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BE  thorax  ou  là  poitrine  efl: 
cette  grande  partie  qui  eft  entre 
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Le  Tho R Ax; 

IV.  Les  parties  propres  quî  font  les 
mammelles , les  mufcles  pectoraux , les 
intercoftaux  , le  diaphragme,  la  plèvre  « 
& enfin  les  os , qui  font  les  côtes  qui  font 
au  nombre  de  vingt-quaffre  ; le  fternum  , 
les  douze  vertèbres  du  dos  dont  nous 
avons  parlé  dans  Tofiéologie. 

V.  Les  contenues  dans  la  cavité  qui  font, 

le  médiafiin  , les  poumons , le  cœur , le 
péricarde , avec  les  gros  vaifiTeaux  qui  en 
fortent  ; ces  vaifiTeaux  font  l’artere  nom- 
mée l’aorte,  rartere  pulmonaire , le  canal 
ihorachique  , les  veines  pulmonaires^  la 
veine-cave  fupérieure  , la  veine-cave  in- 
férieure , la  plus  grande  partie 

du  thymus , enfin  la  plus  grande  partie  de 
l’œfophage. 


LES  MAMMELLES. 

» 

LEs  mammellesfontla  première  chofe 
qui  fe  préfente  ; on  connoît  affez  leur 
♦ lîruaiion , leur  nombre , leur  figure  ; ellei 
ne  font  pas  confidérables  dans  les  hom- 
mes ; il  vaut  mieux  examiner  celles  des 
femmes.  Il  faut  y remarquer  : 

I.  Leur  groffeur  qui  varie  beaucoup 
fuivant  les  climats  & Tage  ; elle  eft  mé- 
diocre dans  les  vierges,  très-confidérabl» 


Digitized  by  Google 


Les  Mammelles;  j 
^ans  les  femmes  enceintes  & dans  les 
nourrices  : les  mammdles  font  fort  petites 
danslesfilles  avant  l’âge  de  puberté  ; dans 
les  vieilles  femmes,  elles  reviennent  à un 
petit  volume. 

Le  temps  où  elles  fe  gonflent  eft 
Lâge  de  quatorze  ans  ou  environ  ; ce  gon- 
flement s’exprime  en  latin  par  ces  termes  : 
Mammœ  fororiantur, 

■ III.  Le  temps  où  elles  diminuent  varie; 
'ordinairement  cette  diminution  arrive 
vers  l’âge  de  quarante  ans. 

IV.  Le  mammelon  qui  eft  une  émi- 
nence cylindrique  fituée  au  milieu  de  la 
tnammelle  , & environnée  d’un  cercle 
nommé  arcoU  ; la  couleur  du  mammelon , 

(à  figure,  fa  grandeur,  font  afliez  connues, 

V.  La  fubflance  du  mammelon  qui  efl: 
caverneufe  comme  celle  du  pénis , & qui, 
pour  cette  raifon , fe  releve  quand  on  la 
manie  ou  quand  les  enfans  tettent;  elle 
eft  compofée  de  vaifleaux  fanguins  qui 
font  fort  nombreux , & qui  viennent  des 
arteres  & des  veines  mammaires , des 
tuyaux  laélés  , de  l’épiderme  qui  couvre 
le  refte  de  la  fubftance. 

. VI.  Les  trous  ou  les  orifices  des  petits  '' 
tuyaux  laélés  qui  paroifTent  parfaitement 
dans  les  nourrices  ; ils  font  au  nombre  de  . 
fept,  de  huit , ôc  même  de  dix. 

Aij 
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4 XeS  Ma  M MELLE  sr 

VII.  L’aréole  qui  eft  parltniee  de  glan- 
des, eft  d’un  rouge  vif  dans  les  filles  ; mais 
dans  les  jeunes  femmes,  elle  eft  d’ûne  cou- 
leur plus  obfcure  , ou  pâle  tirant  fur  le 
brun  ; clans  les  vieilles , la  conleur  de  l’a- 
réole eft  livide. 

• VIII.  La  fubfiance  de  mammelks  eft 
compofée  de  plufieurs  chofes  ciifféi entes. 
I®  On  trouve  les  tégumet«  commune  cjui 
font  l’épiderme  , une  peau  tendre , & une 
<|uantité  confidérable  de  gra;fle.  On 
voit  une  fubftance  particulière , blanche  , 
& qui  paroît  être  glanduleufe , qui  n’eft: 
pas  différente  de  la  fubftance  qui  com- 
pofe  la  plus  grande  partie  des  mammd- 
les  des  animaux  ; elle  occupe  fur-tout  le 
milieu  de  la  raammelle , & elle  eft  envi- 
ronnée d’une  grande  quantité  de  graiffe 
qui  forme  une  partie  corifîdérable  des 
mammelles...  '(d)  On  trouve  3^  les  corps 
globuleux  qui  ont  été  regardés  & décrits 
comme  des  glandes  par  Nuck , mais  fur- 
tout  par  Verrheyen  (^)  , & par  d’autres 
qui  ont  fuivi  ces  anatomiftes  ; ces  corps 
ne  font  pas  des 'glandes  , ils  ne  font  que  •* 
de  la  graiffe  . . . On  trouve  4®* les  tuyaux 
qui  portent  le  lait , qui  marchent  à tra- 
vers la  fubftance  glanduleufe  , qui  fc 

Isi)  Nitek  y Adenograph.  jjg.  ii. 

(frfms&nnmi»  Tôt.  ^ 

*.  \ 
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Les  Mammelles.  5 
joignent  par  des  anaftomofes  ; ils  ramaf- 
Tent  & retiennent  le  lait  qui  eft  féparé 
dans  les  filtres. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dans 
ces  trois  ou  quatre  articles,  eft  fort  fenfi- 
ble  dans  les  mammelles  gonflées , &c  qui 
font  grandes  : cela  fe  trouve  fur*toui  dans 
les  nourrices  ; mais  à peine  peut- on  le 
Voir  dans  les  filles  qui  n’ont  pas  en- 
core l’âge  de  puberté , dans  les  femmes 
vieilles,  dans  celles  qui  font  extrêmement 
maigres  ou  qui  ont  les  mammelles  deflé- 
chées. 

IX.  Le  vaifteaux , c’eft-  à-dire , les  ar- 
tères & les  veines  qui  viennent  des  foucla- 
vieres  Sf  mammaires  ; les  uns  fe  nom^- 
ment  mammaires  internes  y & les  autres 
mammaires  externes. 

X.  Les  netfs  qui  viennent  des  dorfaux 
de  la  moelle  de  l’épine  ( fl  ). 

XI.  Les  vaiflfeaux  lyrRphatlques  dont 
parle  ^yarthon. 

REMAR<IUES. 

Pour  avoir  une  idée  de  l’arAngement 
de  toutes  ces  parties  dont  on  vient  de  lire 
la  defeription  , il  faut  fe  repréfenter  deux 
facs  pofés  fur  la  partie  antérieure  , latérale 

- -isi)WarihontAitnograp,cap,  - 
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6 Les  Mammelles. 

& moyenne  du  thorax  ; ces  facs  ontdcS 
légumens  communs  & des  tégumens  pro- 
pres ; les  tégumens  communs  font  ceux  qui 
les  couvrent  antérieurement , & qui  font 
une  continuation  des  tégumens  communs 
du  corps  ; fous  ces  tégumens  font  les  deux 
facs  dont  nous  venons  de  parler  , & qui 
, font  formés  chacun  par  une  membrane 
particulière  ; ils  font  appliqués  poAérieu- 
rementfur  les  mulcles  du  thorax,  & an- 
térieurement ils  font  adhérents  à la  peau.* 
La  première  queftion  qui  fe  préfente , 
c’eft , fi  le  tilTu  des  mammelles  renfermées 
dans  ces  facs  n’eft  pas  glanduleux  ; quel- 
ques anatomiftes  l’ont  cru  : il  y en  a 
meme  quelques-uns  qui  les  ont  compa- 
rées à des  grappes  de  raifin  ; mais  quelque' 
attention  que  j’aie  donnée  à l’examen  de 
cette  partie , ces  glandes  ne  fe  font  jamais 
montrées  évidemmertt  à mes  yeux  ; je 
n’ai  pu  entrevoir  qu’un  tiffu  celluleux  dont 
les  cellules  m’ont  quelquefois  paru  pleines 
de  lait  ; c’eA  de  ces  cellules  ou  des  orga- 
nes dans  lefquels  le  lait  filtré  fe  verfe ,, 
que  partent  fans  doute  les  tuyaux  laélés  , 
€]ui  font  longs , groflTiffent  dans  leurs  pro- 
grès , & en  approchant  du  mammellon  % 
forment  des  tuyaux  plus  étroits  ; ces  ca- 
naux font  accompagnés  d’un  tiffu  fpon- 
gieux  dans  lequel  le  fang  fe  répand  , 


Les  Mammelles.  7 
et  âffemblage  va  fe  terminer  de  deux  fa- 
çons; car  les  tuyaux  lactés  jétrécis  vont 
aboutir  à une  efpéce  de  tuyau  ÇKCulaire 
qui  forme  un  confluent  St  le  lilTu  ipon- 
g’ieux  va  former  le  corps  du  mammeion  , 
finit  par  un  amas  de  mèches  & de  faif- 
ceaux  pliffés.  Cet  amas  eft  un  tmu  qui 
peut  prendre  divers  degres  de  fermete  , 
qui  s’allonge  & fe  raccourcit , & qui  e 
extrêmement  fenfible^a  caufe  des  houppes 
nerveufes  que  M.  Ruyfch  y a obfervees. 

Du  confluent  dont  nous  avons  parle, 
partent  plufieurs  tuyÆ , lefquels  vont 
s’ouvrîr  à la  furface  du  bout  du  raam- 
melon , & qui  font  refferrés  2>t  raccourcis 

par  le  plis  des  mèches  du  mammçlon. 

Autour  de  la  bafe  du  mammeion , on 
voit  un  plan  circulaire  parfeme  de  petites 
glandes  dont  les  ouvertures  excrétoires 
font  affez'vifibles  : il  efl  certain , que  par 
les  ouvertures  qui  font  répandues  fur  la 
furface  de  ce  plan  circulaire  , il  fort  une 
matière  fèbacèe , Sc  une  matière  laiteufe  ^ 
fçavoir  fi  ces  matières  fortent  precifement 
par  les  mêmes  trous , c’eft  ce  qui  refte  à ^ 
détermifter;  d’un  côté  il  paroît  extraor- 
dinaire , que  deux  matières  diffèrèntes 
foient  dépofèes  dans  le  même  follicule^,; 
de  l’autre  côté , M.  Morgagni  aflure  qu  il 
jaobfervé,des  tuyaux  laiteux  qui  alloien^ 

A iv. 
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9 Les  M AMM  ELLES.  . 
s’implanter  dans  les  glandes  ou  folIicuTè»  • 
qui  font  autour  de  l’aréole  ; cela  étant 
ainfi,  il  arrive  que  des  filtres- particuliers 
dépofent  la  niatiere  fébacée  , ÔC  que  les 
tuyaux  laiteux  y portent  le  lait  ; de  forte 
que  les  tuyaux  feront  des  canaux  fubfidiai- 
res  , par  rapport  aux  tuyaux  laiteux  des 
mammelons;  c’eftce  qu’a  avancé  M.Mor- 
gagni  qui  a eu  lieu  de  fe  plaindre  plus 
d’une  fois  , qu’on  ne  l’eût  pas  regardé 
comme  la  fource  de  tous  les  éclairciflfe- 
mens  que  nous^ons  fur  cette  matière; 
l’exaélitude  de  Æ grand  anatomiûe  a fait 
difparoître  quelques  foupqons  que  j’avois 
fur  ces  tuyaux  ; j’avois  cru  entrevoir  que 
la  matière  fébacée  & le  lait  fortoient  par 
des  ouvertures  différentes  ; fi  cette  obfer- 
vation  eût  été  confirmée  , les  tuyaux  lai- 
teux & les  ouvertures  des  glandes  féba- 
céesauroient  été  dans  l’aréole , à côté  les 
uns  des  autres. 

Voilà  la  ftruélure  des  mammelîes  ; la 
nature  n’a  pas  exempté  ces  parties  de  fes 
jeux  : ordinairement  les  femmes  n’ont  que 
deux  mammelîes;  mais  Blafius  en  a remar- 
qué trois  dans  une  femme.  Walæus  & Bor- 
richius  ont  fait  la  même  obfervation.  Tho- 
mas Bariholin  parle  d’une  femme  qui  en 
avoit  quatre  ; un  autre  a donné  la  même 
remarque  : pour  ce  qui  regarde  la  granç 
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deur , elle  eft  monftrueufe  dans  certains 
pays  ; au  cap  de  Bonne  - Efpérance  les 
femmes  les  ont  fi  longues  , qu’elles  les 
icttent  par-defius  l’épaule. 

Après  avoir  vu  la  ftruélure  des  mam- 
melles  , il  faut  parler  de  leur  ufage , qui 
eft  de  réparer  le  lait  de  la  mafle  du  fang. 

La  première  quefiion  qu’il  faut  exami- 
ner , c’eft  quelle  efi:  la  nature  du  lait  qui 
fort  des  mammelles.  Voici  ce  que  dé- 
couvre le  microfcope.  J’ai  voulu  exami- 
ner, dit  Leuwenhoek , quelle  étoit  la  ma- 
tière du  lait , & j’ai  obfervé  qu’il  étoit 
compofé  de  petits  globules  rouges  qui 
nagent  dans  une  liqueur  claire  : ^’ai  dé- 
couvert de  même  que  le  lait  n’étoit  qu’un 
afiemblage  de  petits  globules  qui  étoient 
répandus  dans  une  liqueur  diaphane  ; 
mais  les  globules  du  fang  diffèrent*  des 
globules  du  lait  en  ce  qu’ils  font  tous  de 
la  même  grandeur  , tandis  que  ceux  du 
lait  font  les  uns  plus  petits  , les  autres 
plus  gros  , & que  leur  figure  eft  irrégu- 
lière oc  approchante  de  la  ronde. 

L’analyfe  eft  une  des  voies  dont  on  s’eft 
fervi  pour  découvrir  la  nature  du  lait  ; 
mais  ce  n’eft  pas  par-là  qu’on  en  viendra 
à bout  : le  feu  change  les  matières , puif> 
qu’il  les  décompofe  ; il  ne  peut  donc  pas 
nous  donner  les  vérital>les  principes  des 
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corps  ; ceux  qui  raifonnenc  fur  la  nature 
du  lait , (uivant  Tanalyfe  , n'ont  pas  plus 
de  raifon  que  ceux  qui  voudroient  con- 
noître  l’état  naturel  des  cailloux  par  la 
chaux. 

Une  analyfe  , qui  développe  les  corps 
fans  le  iécours  du  feu , eft  donc  une  voie 
qui  conduit  plus  fûrement  à la  connoif- 
lance  de  leur  ftrudfurej;  or  nous  trouve- 
rons dans  le  lait  une  partie  butyreufc  qui 
edla  crème , 6c  une  partie  cafeufe , c’ell- 
à-dire , le  fromage  ; la  crème  ell  une  ma- 
tière huileufe  , très  - douce , qui  s’aigrit  ^ 

& devient  rance , fi  elle  efi  expoféeà  une  , 
chaleur  de  foixante  degrés  ; elle  refiem- 
ble  aitêz  à la  crème  qu  on  fait  avec  les 
matières  végétales.  La  partie  cafeufe  eft  ^ 
une  matière  quife  durcit  extraordinaire- 
metit,  devient  prerquefemblable  à la  fub- 
ftance  des  cornes,  fe  ramollit  de  même 
au  feu,  & donne  une  odeur  fœtide  par  Tu- 
Jfiion  : mais  outre  ces  deux  matières  qui 
fe  découvrent  aifément , il  y a quelque 
matière  animale  , fubtile  * qui  y efi  mêlée  i 
car  dans  la  difiillation  du  lait^il  monte  une 
eau  qui  n’efi  ni  acide  , ni  alkaline  , qui  a 
une  odeur  un  goût  déiagréable  , qui 
eft  extrêmement  adoucifiante,  comme  j.e 
l’ai  renaarqué  Touvent  par  le  calme  qu’elle 
l^oduit  dans  les  poumons  fatigués  pat  U 
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Les  M AM  me  lles.  ii 
toux,  échaufTés  ou  déchirés  par  de  fré- 
quens  crachemens  de  Tang. 

Mais,  demandera-t'On  , le  lait  eft-il  aci- 
de ou  alkali  } 11  n’efl  ni  l’un  ni  l’autre  ; 
les  Tels  acides  , qui  viennent  des  alimens  , 
s’infinuent  dans  les  terres  animales  &:  vé- 
* gétales  , ou  bien  dans  leurs  alkalis  dans 
ce  mélange  , U ne  fçjauroit  y avoir  un  fel 
acide  ou  un  alkali , il  n’en  réfultera  qu’un 
Tel  moyen  : ajoutez  atout  cela  que  l’huile 
apporte  de  grands  changemens  aux  aci- 
des , car  il  s’unit  avec  eux  ; & dans  cette 
union , ils  n’ont  plus  de  propriétés  qui  les 
^ caradéril'ent  : pour  ce  qui  eft  du  fel  neutre 
qu’ils  forment  dans  le  lait , il  s’y  trouve 
en  alTez  grande  quantité  , puifque  de  deux 
pintes  on  en  retire  jufqu’à  deux  onces 
demie  ; ce  fel  efl  femblable  au  fucre  par 
fes  cfydallifations , il  a un  goût  de  manne 
quand  il  n’ed  pas  bien  dépuré  du  froma- 
ge ; mais  ce  goût  s’évanouit  s’il  eft  bien 
dépuré.  Pour  faire  ce  fel , on  coagule  le 
lait  avec  la  crème  de  rartre , ou  avec  quel- 
qu’autre  acide  ; on  réduit  le  petit  lait  à la 
feptiéme  ou  fixieme  partie  ; on  le  filtre 
exadement  avant  &;  après  cette  réduélion; 
on  le  porte^  dans  un  lieu  frais  pour  le  faire 
cryftallifer  ; mais  pour  que  les  cryftaux  fe 
forment , il  faut  un  temps  aifez  long  ; fi  oa 
n’ayoit  pas  filtré  fouvent  le  petit  lait  en  Le 

A y). 
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îi  Les  Mammelles.' 
réduifant,  onauroitdu  fromage  avec  Irf 
fel  ; il  ne  faut  pas  croire  que  cette  liqueur  , 
quelque  claire  qu’elle  paroiflfe  , ne  ren- 
ferme point  de  matière  laiteufe , bn  la  voit 
paroître  à proportion  que  l’eau  s’exha- 
le, ÔC  ce  n’eft  que  par  dix  ou  douze  filtra- 
tions qu’on  peut  bien  l’en  réparer  ; le  lait 
d’âneflT«^,donne  Ton  fel  plus  facilement  que 
lè  lait  de  vache;  l’ébullition  feule  fuffit 
quelquefois  pour  en  féparer  la  férofité  ; la 
maîlere  faline  y eft  meme  en  plus  grande 
quantité. 

Le  lait  > tel  que  nous  venons  de  le  dé- 
velopper, a bien  quelque  rapport  avec  le 
chyle  , tel  qu’il  eft  dans  les  jnteüins;  mais 
il  en  diffère  par  plufieursde  Tes  propriétés  ; 
car  le  lait , l a moins  de  férofité , parce 
que  la  férofité  qui  fe  trouve  dans  le  chjda 
fe  partage  à toute  la  malfe  du  lang  ; il  ne 
doit  donc  y en  avoir  qu’une  partie  dans 
le  lait.  2®  Le  lait  a été  plus  trituré,  puif- 
qu’il  a paffé  par  le  cœur  & par  les  vaif- 
feaux.  3°  On  en  peut  faire  du  fromage  , 
ce  qu’on  ne  peut  faire  du  chyle  , parce 
que  l’huile  n’eft  pas  affez  léparée  da 
phlegme  , & mêlée  avec  la  matière  géla- 
lineufe  & terreufe  qui  eft  unie  avec  le 
fang.  4®  Le  lait  ne  fe  coagule  pas  com- 
me la  férofité  du  fang , parce  que  la  féro- 
fité du  fang  a plus  fouvent  paifé  par  les 
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fifieres  ; dans  ce  paflage , fa  partie  la  plus 
aqueufe  coule  dans  les  filtres  &;  dans  les 
vaifTeaux  lymphatiques  , alors  la  partie 
huileufe  fe  ramaffe  davantage  , enfuite 
elle  ne  fe  mêle  plus  fi  bien  avec  l’eau  ; fî 
l’on  vient  à l’expofer  fur  le  feu , qu’arrive- 
t-il  ? Les  parties  du  feu  agiffent  fur  ces 
parties  huileufes  concentrées  , leur  aêlion 
en  exprime  l’eau  qui  y reftoit,  ainfî  les 
parties  huileufes  doivent  fe  ramaffer  Sc 
former  un  tout  plus  folide  ; mais  en  cela 
le  lait  ne  diffère  pas  du  chyle  , parce  que 
l’huile  n’a  pas  été  concentrée  en  paffant 
parles  filières  & par  la  chaleur  naturelle» 
&£  la  màtiere  terreufe  & gélattneufe  ne 
s’yeft  pas  jointe  affez  étroitement.  5®  Le 
lait  devient  âcre  & tend  à s’alkalifer  dans 
les  fièvres  ; il  change  de  couleur  ; on  l’a 
vu  quelquefois  devenir  jaune  du  foir  au 
lendemain  ; on  donne  cette  couleur  aularit 
en  le  faifant  bouillir  avec  des  alkaiis  ; fa 
chaleur , qui  s’excite  dans  le  fang  par  les 
fièvres  , produit  le  même  effet  ; aiifîî 
voyons- nous  que  les  nourrices,  qui  ont  la 
fièvre,  ou  qui  jeûnent , donnent  un  lait 
jaunâtre  , & qui  eff  très  nuifibie  aux  en- 
fans  ; par  là  on  voit  que  les  matières  ani- 
males font  moins  propres  à donner  de 
bon  lait  que  les  matières  végétales  ; car 
les  parties  des  animaux  font  plus  difpofées 
à‘  la  pourriture. 
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La  fécondé  queûion  qui  fe  prérente  p 
c'ed  fi  le  lait  vient  du  fang  immédiate- 
ment , ou  fl  ce  n’eft  qu’un  chyle  porté 
aux  mammelles  par  des  voies  particuliè- 
res : les  anciens  ont  dit  qu’il  fe  formoit  * 
du  fang  mendruel  en  partie.  ConringiMS 
a avancé  qu’il  étoit  produit  par  le  fang  le 
plus  imparfait  qui  ne  devenoit  pas  entiè- 
rement rouge.  Barbatus  a cru  qu’il  for- 
toit  de  la  férolité  du  fang.  Malpighi  a 
avancé  que  la  graiffe  pouvoir  donner  dp 
lait.  Entius  , Deufingius , Everard  le  font 
venir  du  chyle.  Warrhon  a donné  dans 
ce  fentiment  ; mais  il  y ajoute  le  fuc 
nerveux. 

Les  anciens  ne  connoidbient  que  les 
arteres  & les  veines  , ainfi  ils  ne  cher- 
choient  pas  d’autres  vaiffeaux  pour  porter 
le  lait  aux  mammelles.  Les  connoiiTances 
qui  leur  manquoient,  dit  Needham,  les 
ont  empêche  de  s’égarer  ; mais  après 
qu’Afelius  eut  découvert  les  veines  lac- 
tées , on  commença  â chercher  des  ca- 
naux qui  portalTent  le  chyle  dans  les  mem- 
,melles  immédiatement  ; Everard  dit 
qu’ayant  dilfequé  une  chienne  qui  étoit 
, pleine  & qui  allaitoit,  il  a obreryé  des  ca- 
naux chyleux  qui  rampoient  par  les  muf- 
cles  de  l’abdomen  fijr  la  graiffe,  & qui 
s’alioient  infînuer  dans  le  tiffu  glanduleux 
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de  la  mammelle  ; mais  cette  découverte 
d’Evcrard  n’a  été  confirmée  par  aucun 
anatomifie  : il  y a dom:  plus  d’apparence 
qu’il  n’y  a pas  de  canaux  laiteux  , & que 
le  lait  vient  du  fang  dans  les  mammellts  j 
les  conduits  particuliers  ne  font  pas  né- 
celTaires,  car  le  chyle  peut  être  porté  par 
les  vaiffeaux  fanguins.  On  a vu  des 
exemples  qui  prouvent  que  le  lait  peut  ' 
fortir  par  une  infinité  d’endroits , comme 
par  la  cuifle  , êscc.  Or  dans  ces  parties  il 
n’y  a pas  lieif  de  douter  que  ce  ne  foit  le 
fang  qui  y porta  He  fuc  laiteux,  a®  Les 
injeélions  prouvent  qu’il  y a un  chemin 
continu  des  arteres  aux  tuyaux  laiteux  ^ 
or  cette  continuation  de  canaux  ne  peut 
être  que  pour  décharge r^les  arteres.  Ce 
qu’on  pourroit  objeôer , c’eft  que  le  ïang 
devroit  changer  le  chyle  ; mais  voici  une 
réponfe  folide  tirée  de  Lo\eer.  Le  chyle  ^ 
dit-i! , mêlé  au  fang  , ne  quitte  pas  d’a- 
bord fa  blancheur  ; il  circule  au  contraire 
durant  affez  long-  temps  avec  le  lang,fans 
- fe  dépouiller  de*fa  couleur;  on  n’a  qu’à 
ouvrir  la  veine  d’un  animal  quatre  on 
cinq  heures  après  qu’il  a mangé  beaui- 
coup , on  verra  une  grande  quantité  de 
chyle  qui  nage  avec  le  fang  coagulé  ; ce 
chyle  efi  femblable  au  lait  : j’ai  fait  la 
même  expérience  dans  les  hommes  que 
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l’on  faignoit  après  un  long  dîner  ou  déjeu-» 
ner  ; les  v-ulfeaux  paroiflîiient  plutôt  rem-  ■ 
plis  de  lait  que  de  Tang.  Manget  a obfer- 
vé  qu’un  homme , qui  avoir  perdu  beau- 
coup de  fang  par  une  longue  hémorrha- 
gie , rendoit  le  chyle  tout  pur  par  le  nez. 

La  troifieme  queftion  qu’il  faut  exami- 
ner , c’eft  comment  le  lait  fs  filtre  & efl:j 
fucé  par  l’enfant  : le  fang  rempli  de  chyle 
efl:  porté  dans  les  arteres  mammaires;  par 
la  méchanique'des  fécrétions  que  nous 
avons  expliquées  ailleurs , Ib  fang  fe  trou- 
ve trop  groffier  pour  pjflfer  par  les  filtres  ; 
mais  le  lait  dont  les  molécules  ne  font  pas 
lî  grofïïeres  , félon  robfervation  de  Leu- 
Wenhoek,  s’y  infinue  d’abord  ; parmi  ces 
orgaines  qui  féparcnt  le  lait , il  y a des 
vaifleaux  lymphatiques  : la  partie  aqueufe 
& lymphatique  s’infmue  dans  ces  vaif- 
feaux , & par-là  le  lait  a moins  de  phleg- 
me  : ce  lait  porté  dans  les  follicules  Sz 
dans  les  tuyaux  , eft  pouffé  par  le  fang  qui 
fe  trouve  dans  le  tiffu  fpongieux  dont  les 
canaux  laiteux  font  enviionnés  , Sc  dont 
le  mammelon  eft  formé.  Les  tuyaux  , qui 
reçoivent  le  lait  filtré  , font  fort  nom- 
breuK , & s’élargiffent  vers  leup  partie 
moyenne  ; ils  pourront  donc  contenir 
une  grande  quantité  de  lait  : lorfque  la 
difteniion  de  ces  vaiffeaux  furmontera  le  - 
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reflferrement  du  mammelon  , le  lait  cou- 
lera de  lui-méme  : pour  ce  qui  regarde 
l’aélion  de  l’enfant  qui  fuce  , voici  la  iné- 
chanique  fuivant  laquelle  il  fait  venir  le 
lait  à lui,  Stenon  dans  fon  Traité  fur  les 
Glandes  , dit  que  la  nature  a donné  des 
nerfs  aux  glandes  parotides , ( qui  reffem- 
blent  beaucoup  aux  corps  glanduleux  des 
mammelles  ) afin  que  fuivant  l’aéfion  de 
l’imagination  & de  la  volonté  , la  falive 
pût  couler  de  fes  réfervoirs.  Les  nerfs  ve- 
nant à agir  , dit- il , preffent  les  vaifTeaux 
par  où  la  falive  peut  couler,  & l’obligent 
à fortîr Ce  que  Sterfon  dit  des  pa- 

rotides au  fujet  des  nerfs , on  peut  le  dire 
des  mammellès;elles  font  parfemées  d’une 
infinité  de  fibres  nerveufes  qui  forment 
aux  mammelons  des  houppes  ou  papilles 
obfervées  par  Ruyfch  ; ces  papilles  étant 
irritées  par  le  fucement , rétréciffent  les 
vaifTeaux  capillaires  qui  reprennent  le 
fang  du  tifTu  fpongieux  ; par  - là  le  fang* 
qui  eft  toujours  poufTé  par  les  arteres  , 
s’y  accumule , preffe  les  tuyaux  laiteux  , 
qui,  par  cette  preflion,  verfent  le  lait.  Il  y 
a encore  une  aatre.  caufe  qui  oblige  le 
lait  à fortir  ; car  fi  l’enfant  pompoit  l*àir 
en  fuçant , le  lait  devroit  fortir  avec  une 
■Wpétuofité  proportionnée  à la  rapidité 
jivec  laquelle  l’air  fe  trouve  pompé  j fuph 


i8  Les  Mamm elles. 

pofons  donc  que,  par  une  inipiraiion  fu-^  . 
bite , tout  refpace  de  la  bouche  fe  trouve 
vuide  d’air , de  telle  maniéré  que  ce  fluide 
ne  pût  pas  y entrer  d’ailleurs,  alors  le  lait 
coulera  avec  beaucoup  de  force  , comme 
on  le  voit  quand  on  fuce  quelque  liqueur 
avec  un  tuyau  ; les  vaiffeaux  la£fés  qui 
fe  trouvoient  extrêmement  prefles  par-, 
leur  nombre  aux  endroits  où  fe  trouvent.;/ 
leurs  anaftomofes  avec  le  confluent  cir«/' 
c^laire,  &;  qui  par  cette  preflion  bou<* 
choient  le  paflfage  du  lait  ; ces  vailTeaux  , • 
dis-je  , comprimés  par  la  force  de  l’air  . 
extérieur,  venrferont  le  lait  dans  la  bouchjs  ] 
de  l’enfant. 

Ce  n’eft  pas  aînfi  que  l’enfant  fuce  le  . 
lait  ; mais  on  a donné  cette  fuppofltion  , 
pour  mieux  faire  entendre  le  fucement  .. 
qui  fe  fait  de  deux  façons,  i®  L’enfant  eh  , 
avançant  les  lèvres  forme  une  efpéce  de 
tuyau;  il  poufle  dans  la  cavité  de  ce  tuyau 
«la  langue  qui  efl  alors  comme  une  efpéce 
de  pifton  ; en  la  retirant,!!  forme  un  vuide 
entre  elle  6c  le  mammelon  : donc  les 
mammelles  preflees  par  l’air  antérieur 
doivent  verfer  le  lait  dans  cet  cfpacç 
vuide  d’air,  Le  mammelon  étant  faifi 
l’enfarft  baiflTe  la  mâchoire  inférieure  , & 
par  là  oblige  la  langue  à reculer , & à for- 
mer le  vuide  dont  nous  vci^ns  de  parler^ 
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voîlà  'donc  un  double  fnéchanifme  qui 
fait  reculer  le  pifton  , & qui  attire  le  lait 
dans  la  bouche  de  Tenfant  ; ü.n’a  pas  été 
ignoré  des  phyficiens  mêmes  qui  ne  con- 
noifToient  le  corps  humain  que  par  la 
lefture. 

La  quatrième  queflion  qu’on  peut  faire  ^ 
c’eft  pourquoi  les  hommes  ont  des  mam- 
melles  ? On  peut  répondre  à cela  qu’elles 
n’ont  pas  d’ufage  en  eux  : la  nature  a d’a- 
bord formé  les  parties  qui  étoient  nécef- 
faires  à la  coniervation  de  l’efpéce  ; fî 
CCS  parties  font  inutiles  ^ns  un  fexe  , 
elle  ne  les  retranche  point , à moins  que 
ce  retranchement  ne  foit  une  fuite  nécef- 
fairc  de  la  ftruclure  qui  différencie  les 
fexes.  Si  ce  qu’ont  rapporté  quelques 
voyageurs,  qu’il  y a des  hommes  qui 
nourriffent  leurs  enfans  en  certains  pays  , 
étoit  vrai  , on  ne  pourroit  pas  dire  alor» 
que  les  mammelles  fuffent  entièrement 
inutiles.  Venete  rapporte  l’exemple  d’un 
homme  dont  les  mammelles  contenoient 
beaucoup  de  lait  qu’on  pouvoir  exprimer. 
Théophile  Bonet , à la  page  163  de  fort 
Sepulchretum  anatomicum  , rapporte  plu- 
iîeurs  hiftoires  (émblables.  Les  hommes 
dont  parlent  ces  auteurs  , auroient  pu 
(ans  doute  nourrir  un  enfant , fi  on  leur 
avoit  fait  fucer  les  mammelles.  Quoi  qu’il 
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en  Toit  cie  l’utilité  ou  de  l’inutilité  des 
înammelles , il  ell  certain  que  ces  orga- 
nes font  Ies^T*c.ries  clans  les  hommes  que 
dans  les  femmes  , car  dans  les  deux  fexes^ 
elles  filtrent  quelquefois  du  vrai  lait  ; 
p'ufîeurs  obfervatioî.s  le  démontrent , & 
j’en  ai  des  particulières  qui  confirment  la 
Blême  chofe  ; les  menftrues  ni  la  matrice 
refont  donc  que  des  caufes  occafionnel- 
les  qui  déterminent  l’écoulement  du  lait. 
Les  enfans  des  deux  fexes  qui  ont  fouvent 
du  lait  qui  fuinte  de  leurs  rnammelles  , en 
font  une  nou-^lle  preuve  qui  eft  fuper- 
flue  après  les  autres.  Mais , dira  - 1 - on  ,• 
pourquoi  les  hommes  en  général  n’ont-i's 
pas  de  lait  comme  les  femmes  ? Nathanaël 
Highmore  répond  que  les  corps  glanduleux 
qui  fe  trouvent  dans  les  rnammelles  des 
femmes,  nefe  rencontrent  pas  dans  celles 
des  hommes , ou  qu’ils  y paroifTent  deffé* 
chés.  Les  rnammelles  , dit  il , font  fort 
éminentes  dans  les  hommes  gras  & dans 
les  efféminés  ; mais  leur  figure  & leur 
fubftance  les  diftingue  de  celles  des  fem- 
mes. Ariffote  a dit  avec  raifon  que  la  fub- 
ôance  des  rnammelles  des  femmes  étoit 
fongueufe,  & qu’elle  étoit  preffée  &c  féche 

dans  celles  des  hommes Ces  rai> 

fons  qu’apportent  A riftote  &c  Highmore  , 
oe  vont  pas  jufqu’à  la  premiers  caufe  ; 
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îroit  qu’ils  nous  expliquaffcnt  poùr- 
es  mammelles  font  plus  lëches  clans 
ommes  que  dans  les  femmes, 
les  cnfans  de  l’un  & de  l’autre  fexe 
ammelles  font  fort  gonflées , ôicon- 
ent  ordinairement  du  lait;  cela  doit 
ainfi,  puitque  les  organes  Ibnt  les 
SS , & qu’il  n’y  a pas  plus  de  tranf- 
on  d’un  côté  que  d’autre,  durant  que 
rus  cft  dans  le  fein-de  la  mere  , Sc 
it  l’enfance.  2®  Dès  que  les  filles  font 
es  à un  certain  âge  , 6c  que  la  pléni- 
irrive  dans  l’utérus , alors  les  mam- 
s fe  gonflent , Le  fang  dilate  les  vaif- 
artériels  qui  font  encore  fort  flexi- 
à cet  âge  où  coulent  les  menflrues 

la  première  fois Le  gqnfle- 

dont  nous  venons  de  parler  arrive 
rportion  que  les  filles  approchent 
ge  de  treize  ou  quatorze  ans  ; mais 
fait  fur  - tout  fentir  quelques  jours 
que  les  menftrues  coulent  ; & il  tft 
i qu’il  fe  fait  fentir  d’avance , que  fi 
xamine  attenfivement  le  pouls  , on 
era  qu’il  s’élève  cinq  ou  fix  jours 
l’écoulemem  des  menflrues  ; le  fang 
emplit  extraordinairement  les  vaif- 
utérins  empêche  celui  qui  vient 
d’y  entrer  ; ce  fang  qui  vient  après, 
en  plus  grande  quantité  dans  lee 
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artères  , qui  de  l’abdomen  vont  commiiS 
fiiqucr  avec  les  mammaires  , par-là  les 
mammelles  fe  gonflent  ; dès  que  les 
tuyaux  excréto%-cs  de  l’utérus  viennent  à 
s’ouvrir , le  fang  ne  paiTe  plus  en  auffi 
grande  quantité  par  les  arteres  commu- 
nicantes avec  les  mammaires  : &c  alors 
le  fang  qui  gonfloit  les  mammelles , s’é- 
coule peu-à-peu  ; voilà  donc  deux  caufes 
qui  produifent  le  gonflement  des  mâm- 
melies  ; la  première  efl  la  préparation  de 
la  nature  au  flujt  menflruel  ; cette  pré- 
paration dure  aflez  long-temps  ; ainfl  on 
ne  doit  pas  être  furpris  fl  les  mammel- 
les fe  gonflent  long  temps  avant  cet  écou- 
lement : enfin  le  gonflement  cft  fur-tout 
caufé  par  les  efforts  que  fait  la  nature 
dans  les  pi;^miers  écpulemens  ; ajoutez  à 
tout  cela  les  premiers  aiguillons  de  l’a- 
mour, qui  fouvent  ne  font  pas  tardifs 
dans  les  filles  : les  impreflions  de  cette 
paflion  s’attachent  à trois  parties  qui  agtl* 
fent  toujours  de  concert , la  tête , les  par- 
ties de  la  génération , & les  mammelles  ; 
le  feu  de  la  paflion  fe  porte  de  l’une  à 
l’autre  ; alors  les  mammelles  fe  gonflent , 
le  fang  fait  des  efforts  contre  les  couloirs 
qui  doivent  filtrer  du  lait , ài  les  difpo- 
fe  par- là  à le  recevoir  un  jour  : or  ce 
que  nous  venons  de  dire  au  fujet  de  l’ac* 
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cord  ou  de  rharmonie  de  ces  trois  par- 
ties , quand  elles  font  agitées  par  les  im- 
prcfllons  de  l’amour , doit  nous  rappeller 
une  troifieme  caufe  qui  agit  dans  le  gon- 
flement des  mammelles  ; c’efl;  l’adion  des 
nerfs  fympathiques  ; quand  l’utérus  fe 
prépare  à l’écoulement  menflruel , 4 
agité  par  les  efforts  du  fang  ; cette  agita- 
tion met  en  jeu  les  nerfs  fympathiques  qui 
agiflent  d’abord  fur  les  mammelles;  ces 
nerfs  par  leur  aélion.  rétréciffent  les  vai^- 
féaux  qui  rapportent  le  fang  des  mam- 
melles  ; il  eft  donc  obligé  de  féjourner 
dans  leur  tiflii  fpongieux  , &c  de  le  gon- 
fler : tous  ces.  mouvemens  dilatent  les 
couloirs  des  mammelles  , Ôc  favorifetit 
l’ufage  auquel  la  naturelles  a deflinés* 
3*  On  voit  par-là  que  la  raifon  qui  prouve 
qu’il  ne  doit  pas  y avoir  un  écoulement 
réglé  dans  les  hommes,  prouve  que  le 
lait  ne  doit  pas  fe  filtrer  dans  leurs  mam- 
melles ; comme  ils  n’éprouvent  pas  de 
plénitude  comme  les  femmes  , les  varif- 
féaux  mammaires  qui  ne  font  jamais  gon- 
flés,'ne  fe  dilatent  pas  : au  contraire  ^ 
comme  ils  fe  fortifient  & fe  durciffent , 
les  follicules  les  tuyaux  laiteux  acquiè- 
rent fur-tout  de  la  dureté , parce  qu’ils 
font  membraneux  ; ainfi  le  fang  ne  fqau- 
roit  y féparer  le  lait , quapd  meme  il  ar- 
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fiveroit  dans  la  luire  quelque  jjlénîfude  • 
comme  on  le  voit  ibuvent  par  les  écoule- 
mens  périodiques  qui  fe  font  par  les  vail^ 
>feaux  hémorrhoïdaux.  4°  Il  peut  fe  trou- 
ver cependant  des  hommes  en  qui  la  plé- 
nitude , les  canaux  élargis  dans  les  mam- 
melles  , la  preflion  ou  le  fucement  pro- 
duiront du  lait  ; tout  cela  dépend  de  la 
dilatation  des  canaux. 

La  cinquième  quelHon  qu’on  peut  for- 
mer , c’eft  pourquoi  le  lait  vient  aux  fem- 
mes,après  qu’elles  ont  accouché  ? La  feule 
méchanique  des,  mouvemens  des  parties 
dans  faccouchemenc  peut  répondre  à 
cette  queftion;  ceux  qui  n’ont  pas  fuivi 
cette  route,  n’ont  dit  que  des  abfurdités, 
Deufingius  croit  que  le  fang  mcnrtruel  a 
contrarié  une  certaine  qualité  qui  raréfie 
ïe  fang  , & qui  forme  une  difpofition  à le 
changer  en  lait  ; il  ajoute  que  le  foetus 
co«iprimant  le  pancréas  & le  ventricule  , 
détermine  le  chyle  vers  les  mammelles  ; 
mais  cette  derniere  raifon  prouveroir  que 
le  lait  devroit  le  former  durant  la  grof-  / 
XelTe , & finir  après  l’accouchement.  Die- 
merbroëk  peu.  fatisfait  de  cette  explica- 
tion , dit  que  ce  n’efl;  que  rimaginatîon 
qui  détermine  le  lait  vers  les  mammelles  ; 
il.apporte  plufieurs  exemples  pour  prou- 
,V|r  cette  opinion  j mais  il  y a plus  d’ima- 
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gînatîon  dans  le  fentiment  de  cet  ana- 
tomifte  , qu’il  n’y  a de  réaifté  dans  la  caufe 
à laquelle  il  a attribué  le  lait  des  femmes 
, accouchées;  apparemment , félon  lui , que 
les  chèvres  qui  ont  du  lait,  quoiqu’elles 
n’aient  pas  porté  encore , ont  une  force 
d’imagination  fort  grande  , puifqu’elles 
préviennent  le  temps  ordinaire  aux  fem- 
mes. Bayle  , profeffeur  de  philofophie  à 
Teuloufe  , a jette  des  fermens  par-tout  : 
il  attribue  l’origine  du  lait  à un  ferment  ; 
je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  de  fon 
explication  qui  eft  indigne  d’un  fi  grand 
^homme.  On  peut  demander  à ceux  qui 
le  fuivent,  d’où  vient  ce  ferment  } 
2®  Comment  il  fe  développe  dans  les 
mammelles  ? 3^  Quelle  eft  fa  nature  ? Et 
s’ils  n’ont  que  des  pofhbilités  ou  des  imagi- 
nations, ils  ne  méritent  pas  d’étre  écoutés. 

Pour  bien  comprendre  la  caufe  qui 
poufi'e  le  lait  dans  les  mammelles  ^près 
l’accouchement , il  faut  fe  rappeller , i® 
que  le  lait.vient  du  chyle  ; que  les  vaif^ 
féaux  de  l’utérus  font  extrêmement  dila- 
tés durant  la  grofieffe  : j ^ que  l’utérus  Ce 
rétrécit  d’abord  ^après  l’accouchement; 
4®  qu’il  paflToit  une  grande  quantité  de 
chyle  ou  de  matière  laitcufe  dans  le  fœ- 
tus... . De  la  troifieme  propofition 
il  s’enfuit  que  le  fang  ne  pouvant  plus 
Tçme  Ht  B, 
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entrer  en  ü grande  quantité  dans  Taorte 
' defcendante  ,*montcra  en  plus  grande 
quantité  dans  les  arteres , afcendantes  ; 
par  conlequent,  les  arteres,  qui  vien-^ 

< rent  des  ifouclavieres  &:  des  axillaires 
dans  les  tnammelles , feront  plus  gon- 
flées. 1?  Il  S'enfuit  de  cette  raÔme  pro- 
pofition  que  le  fang,  qui  entre  dans  l’aorte 
defcendante  ne  pouvant  plus  s’infinuer  en 
fi  grande  qviantité  dans  l’utérus , rem- 
. plira  davantage  les  arteres  épigaflriques 
qui  communiquent  avec  les  mammaires  : 
voila  donc  les  mammelles  plus  gonflées 
de  deux  côtés  , après  l’accouchement, 

3®  De  la  quatrième  proportion  il  s’en- 
fuit que  le  chyle  fuperflu  à la  nourriture 
de  la  mere , lequel  pafToit  dans  le  fœtus  ^ 
doit  fe  partager  aux  autres  vaifTeaux  , 6c 
fe  porter  par  conféquent  aux  mammelles  ; 
à la  première  circulation  qui  fe  fera  , il  y 
en  viendra  une  partie , à la  fécondé  il  y en 
viendra  une  autre , &c.  Et  comme , cinq  ' 
ou  fix  heures  après  le  repas  , le  chyle  n’eft  ; 
pas  encore  changé  en  fang  , les  circula- 
tions nombreufes , qui  fe  feront  dupant  ; 
tout  ce  temps  , y p»>rteront  une  grande  | 
.partie  de  ce  chyle  qui  auroit  pÿfTe  dans  le  | 
fœtus,  s’il  eut  été  encore  dans  le  fein  de 
la  mere .....  Dans  le  temps  que  le  chyle  eft 
porté au3t  mammelles , les  foliictiles^ 

•i 
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rempliflent  extr.i4)rd!nairemcnt  ^ les 
tuyaux  gonflés  fe  preflent  beaucoup  ; 6c 
à l’endroit  où  ils  s’anàflomofcnt , cette 
prelfion  empêche  que  le  lait  ne  s’écoule: 
les  tuyaux  extérieurs,  qui  n’ont  pas  encore 
été  ouverts , contribuent  aufli , par  leur 
cavité  étroite , à empêcher  cet  écoule- 
ment : mais  dès  que  l’on  a fucé  les  mam- 
melles  une  fois  , les  tuyaux  externes 
fe  dilatent  ; 2°  les  cylindres  de  lait,  qui 
font  dans  les  tuyaux  internes  , font  conti- 
nus avec  les  cylindres  qui  font  entrés  dans 
les  externes  ; alors  ledait , qui  ne  couloit 
point  auparavant , rejaillira  , après  qu’on 
aura  fucé  une  fois  ces  tuyaux  dont  l’ou- 
verture étoit  fermée  au  lait , par  la  même 
raifon  que  l’urethre  eft  quelquefois  fer- 
mé à l’urine  par  la  trop  grande  dilata- 
tion de  la  veflie , laquelle  étant  trop  gon- 
flée fait  entrer  fon  col  dans  fa  cavhé , 
comme  nous  l’avons  expliqué  ailleurs* 

On  peut  ajouter  une  autre  caufe  qui  ne 
contribue  pas-moins  que  celles  dont  nous 
venons  de  parler , à faire  entrer  le  lait  e« 
grande  quantité  dans  les  mammelles  après 
l’accouchement  ; il  faut  fe  rappeller  le 
'grand  volume  qu’occupe  l’utérus  durant 
la  grofleffe  : après  l’accouchemrnt , l’uté- 
rus revient  dans  peu  de  temps  à fon  prc- 
>nier  volume  ; durant  les  premiers  jours 
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la  r<^volution  y eft  extraordinaire  , c’efl- 
â-dire , que  la  contraé^ion  des  fibres , 
l’expulfion  du  fang  , y portent  des  mou- 
vemens  furprenans  , pour  ainfi  dire, 
fiibits  ; or  par  l’aél-on  des  nerfs  fympathi- 
queSjle  mouvement  Te  porte  avec  la  même 
violence  dans  les  mammelles  , elles  fe 
gonflent  par  ces  mouvcmens,  leurs  cou- 
loirs s’ouvrent , & le  lait  fe  filtre  & s’é- 
coule. Le  lait  entre  dans  les  filtres  par 
la  même  rai  Ton  que  , fi  les  vaifleaux  de  1a 
matrice  étoient  mis  en  jeu  par  les  mou- 
vemens  des  nerfs , le  fang  ou  une  matière 
blanche  pourroient  s’écouler;  par  la  mê- 
me raifon  , les  parotides  pourroient  ver- 
fer  une  grande  quantité  de  fuc  falivaire, 
3°  Par  cette  méchanique  qui  fait  que  le 
lait  fe  filtre  dans  les  mammelles  des  fem- 
mes  accouchées , il  peut  fe  filtrer  dans 
les  filles  dont  les  régies  font  fupprimées  ; 
car  le  fang  ne  pouvant  ni  circuler  libre- 
ment » ni  fe  faire  jour  par  la  matrice  , fe  ' 
jettera  dans  les  mammelles,  comme  cela  • 
arrive  fouvent  ; on  voit  aufli  par-là,  que 
cela  peut  arriver  aux  femmes  âgées  qui 
n’ont  plus  le  flux  menftrucl  ; cependant 
comme  les  fibres  fe  féchent  par  l’âge  , 
cela  ne  fe  rencontrera  pas  dans  les  fem- 
mes âgées  dont  les  parties  feront  entiè- 
rement defîeçhçes  j ^ Iç  cas  mime  o» 
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cela  arrivera  , ne  fera  pas  fort  fréquent. 
4^  Les  filles,  qui  font  fort  lafcives  , pour- 
ront avoir  du  lait , par  une  raifon  fort  ap- 
prochante de  celle  que  je  viens  de  don- 
ner ; car  les  Convulfions , qui  s’exciteront 
dans  leurs  parties  génitales , feront  mon- 
ter en  plus  grande  quantité  du  fang  dans 
les  arteres  épigadriques  , parce  que  tes  • 
convulfions  rétréciflfent  la  cavité  des  vaif- 
feaux  dans  la  matrice,  le  vagin,  &c.  Cet 
effet  arrivera  fur-tout  dans  les  filles  qui 
auront  les  régies  fupprimëes  ; & le  fang  ‘ 
étant  retardé  dans  l’utérus  , ira  toujours 
remplir  les  arteres  épignfiriques , jufqu’à 
ce  queles  mouvemens  qui  agiffent  & qui 
rempliffent  la  matrice,  ayant  ccffé,  le  fang 
trouve  un  paffage  plus  libre  : il  faut  ajou- 
ter à cette  caufe  l’aélion  des  nerfs  fym- 
pathiques  qui  font  ici  les  principaux 
agens.  5°  Le  même  effet  pourra  arriver  , 
fl  les  femmes  manient  fort  fouvent  leurs 
tettons.  I®  Les  houppes  nerveufcs  qui  fe 
trouvent  au  mamtneîon  , étant  chatouil- 
lées , tiraiHfpt  le  tiffu  fpongieux  &.  les 
vaiffeaux  fanguins  : ce  tiraillement  joint 
à l'aélion  du  fang  de  ce  tiffu  , exprime  le 
lait  des  vaiffeaux  fanguins,  & le'fait  cou- 
ler. De  plus  le  mouvement  ou  le  cha- 
touillement des  mammelle?  met  en  jeu 
les  parties  de  la  génération  , lefquelles>  à - 
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leur  tour  , réagiffent  fur  les  mammelles. 

2^  tarant  le  chatouillement , il  s’excite 
des  fentimens  lafcifs  qui  produifent  ce  que  . 
nous  avons  marqué  dans  l’article  qua- 
trième. . . . On  a vu  des  hommes  qui  en 
fe  maniant  les  mammelles  , fe  font  fait 
venir  du  lait , par  U raifon  marquée  au 
nombre  premier  ^ article  cinquième.  6^  H 
ne  fera  pas  difficile  d’expliquer  pourquoi 
lesvuidanges  diminuent  par  l’écoulement 
du  lait , &£  vice  versa  ^ pourquoi  elles  aug- 
mentent parla  fuppreffion'du  lait  ; le  fang 
qui  fe  décharge  par  une  ouverture  .,  doit 
fe  décharger  moins  par  une  autre,  y®  De 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire , il  s’en- 
fuit encore  que,  le  foir,  durant  la  groflTeflfe,' 
la  douleur,  la  tenfion  ,Ja  dureté  de  la 
mammelle  doivent  augmenter,  i ^ Les 
mouvemens  que  les  femmes  fe  donnent 
durant  le  Jour , font  que  le  fang  fe  porte 
en.  plus  grande  quantité  vers  les  mam- 
melles. 2°  Là  chaleur  diminue  le  foir  , 
la  pei'anteur  de  Pair  augmente  , les  pores 
fe  trouvent  moins  ouverts,  H^'furFace  ex- 
terne du  Corps  fe  trouve  plus  compri- 
mée, tour  cela  peut  faire  que  le  fang  re-  , 
gorge  vers  les  mammelles;  on  ne  doit  pas 
être.furpris  fi|^lors  il  en  découle  une  li- 
queur lëreufe  ; dans  les  pays  feptentrié- 
naux , cela  eft  plus  fréquent  que  dans  nos 
climats. 
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La  (ixieme  queftion  qu’on  peut  faire  , 
c!eft  d’oy  viennent  diverfes  propriétés 
qu’on  remarque  dans  le  lait  ? Le  laie 
devient  jaune,  falé  , âcre  , par  le  mouve- 
înent , par  le  travail  du  corps , & par  le 
jeûne  ; cela  vient  de  ce  que  les  fluides  des 
corps  animés  tendent  à s’aîkalifer , à deve- 
nir âcres , s’ils  ne  font  renouveliés  par  un 
nouveau  chyle , ôf  s’ils  font  fort  agités  par 
lie  mouvement  des  vaifTeaux.  Le  lait 
s’aigrit,  ce  qui  n’arrive  aux  autres 
liqueurs  qui  fortent  du  fang  ; cette  ai- 
greur ne  peut  venir  que  de  ce  que  les 
acides  fe  féparent  de  leur  huile  , ce  qui 
n’arrive  pas  aux  autres  liqueurs , parce 
que  la  chaleur  a uni  plus  fortement  leurs 
principes  , les  a plutôt  difpofés  à l’alkali 
qu’à  l’acide.  30  Le  lift  a la  vertu,  le 
goût , l’odeur  des  alimens,  pane  que  le 
Aie  des  parties  des  matières , dont  nous 
nous  nourrüTons , paifent  dans  le.  fang 
fans  fe  décompofer , & entrent  dans  les 
mammelles,  fans  avoir  foufFcrt  prefque 
aucun  changement , comme  il  paroît  par 
l’expérience  de  Lover;  ainfi  fi  l’aliment 
eflboQ , le  lait  fera  bon  ; s’il  efl  maùvais  ^ 
le  lait  aura  de . môme  de  mauvaises  qua** 
lités  ; mais  le  chyle  efl  en^divers  temps  plus 
ou  moins  propre  à donner  de  bon  lait  : 
par  exemple quelques  heures  après  i« 
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repas, le  lait  efl:  bien  meilleur  ; car  comme 
alors  il  a fouffert  diverfes  circulations  , 
il  aura  perdu,  du  moins  en  partie,  les 
mauvaifes  qualités  que  pouvoient  avoir 
les  alimens  qui  Tont  produit , ou  il  en 
aura  pris  de  meilleures  ; s’il  étoit  trop  aci- 
de , la  chaleur  l’aura  alors  changé  , & il. 
fera  plus  difpofé  à s’alkalifer  ; s’il  étoit 
trop  alkalefcent , la  partie  alkaline  fe  pré« 
cipitera  par  les  urines  , ou  fera  changée 
par  le  mélange  d’autres  matières. 


LES  PARTIES  QUISONT 
sous  LES  MaMMELLES. 

Après  qu’on  a enlevé  les  mammelles  ^ 
il  faut  exairilier  : 

I.  Leseàfiux  mufcles  nommés  Us  grands 
peHoraux , qui  font  lîfués  fous  les  mam- 
melles , un  à chaque  côté  , & qui  vont  Ce 
rendre  au  bras. 

II.  Les  mufcles  intefcoftaux  externes 
qui  font  au  nombre  de  vingt- deux  , & les 
intercoftaux  internes  qui  font  en  même 
nombre  ; ils  fervent  à la  refpiraiion  : nous 
en  parlerons  dans  la  myologie  plus  au 
long. 

III.  Après  qu’on  a examiné  ces  par-*  - 
ties  9 on  ouvre  le  thorax  ; pour  cela , on 
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coupe  les  cartilages  des  côtes  à leur  jonc- 
tion avec  les  côtes,  on  leve  enfuite  le  fter- 
num , & on  le  courbe  fur  le  vifage. 


. LA  TRACHÉE-ARTERE. 

La  trachée  - artere  eft  un  canal  qui  , 
s’étend  depuis  le  larynx  jufqu’aux 
poumons.  Il  faut  y remarquer  ; 

I.  La  fituation  à la  partie  moyenne  &; 
antérieure  du  col. 

II.  La  connexion  avec  le  fond  de  la 
bouche , avec  les  poumons , & avec  i’œ- 
fophage. 

III.  La  divifion  en  larynx  & en  tra- 
chée-artere , proprement  dite. 

IV.  Le  larynx  qui  éft  la  partie  fupé-^ 
rieure  la  plus  épaiffe  & la  plus  groffe , ou  ; * 

la  tête.  Il  faut  y obferver  : 

V.  L’ouverture  qu’on  appelle  glotte  ; 
elle  peut  fe  dilater  ou  fe  rétrécir  pour  va- 
rier les  fons. 

VI.  Les  cinq  cartilages  qui  ont  une 
figure  & une  cotinexion  particulière  ; le 
premier  fe  nomm<>  tyroïde , parc#  qu’il  a 
la  forme  d’un  flouclicr , il  forme  ce  qu’on 
appelle  la  pomme  Adam  ; le  fécond  eft 
le  cartilage  cricoïde  ou  annulaire;  le  troi- 
fieme  ou  le  quatrième  fe  nomment  les  car» 
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tilagis  arymnoldes  ; le  cinquième  eft  /* e- 
piglottc  , où  Ton  doit  remarquer  Tes  liga- 
mens  hc  Tes  petites  glandes  ; ce  cartilage 
couvre  la  glotte. 

VII.  Les  finus  ou  les  ventricules  du 
larynx  qui  font  placés  au-delTous  des  lè- 
vres de  la  glotte. 

VIII.  La  membrane  qui  revdt  la  partie 
externe  , &c  qui  eft  glanduleiiié. 

IX.  Les  mufcles  qui  font  au  nombre  de 
quatorze.  Voyc:^  la  Myologie. 

X.  La  trachée-artere,  propren^entdite, 
ell  le  canal  qui  commence  où  finit  le  la- 
rynx. Il  faut  y remarquer  : 

XI.  Le  commencement  où  elle  fe  trou- 
ve ronde , & où  elle  eft  afîez  large  pour 

^donner  entrée  à un  doigt. 

XII.  L’extrémité  qui  eft  plus  étroite  , 
éc  qui  fe  divifè  en  rameaux  nommés 
bronches  , qui  fe  diftribuent  dans  le  pou- 
mon^. comme  nous  l’avons  dit. 

Xllî.  La  Aibftance  qui  eft  formée  de 
feize  ou  vingt  anneaux  cartilagineux , 
de  tuniques. 

XIV^Les  anneaux  font  imparfaits  ; car 
ils  font  membraneux , 5c  m^culeux  pofté- 
rieurement. 

XV.  Les  tuniques  joignent  les  anneaux, 
l’extérieure  a des  fibres  annulaires , Tin- 
terne  eft  faite  de  fibres  longitudinales  5c 


Digitized  by  Google 


La  TraChêe-artere.  35 
mufculeufe  ; il  y a defTous  beaucoup  de 
glandes. 

XVI.  Les  vailTeaux  artériels  viennent 
des  carotides , les  veines  viennent  des 
jugulaires. 

XVII.  Les  nerfs  viennent  des  récurrens 
& du  plexus  cervical. 

* XVIII.  La  glande  tyroïde  eft  une  glan- 
de confidérable  qui  eft  à la  partie  inférieu- 
re du  larynx  antérieurement  &r-latérale- 
ment.  Voye:^  le  Traité  des  Glandes.  - 


LE  POUMON. 

Le  poumon  eft  un  vifcere  fort  gros, 
placé  dans  le  thorax  attaché  aux 
vertebres  du  dos  fupérieurement.  Il  faut 
y remarquer  : 

I.  La  fituation  dans  la  cavité  du  thorax  , 
de  chaque  côté , le  cœur  eft  placé  en  par- 
tie fous  fes  bords  antérieurs. 

II.  La  féparation  en  poumon  droit  Sc 
en  poumon  gauche,  par  le  moyen  du  mé- 
diaftin  ; &c  fa  connexion  avec  le  cœur  par 
Ifis  vaifteaux  pulmonaires. 

IIL  La  couleur  qui  eft  dans  les  enfans 
d’un  rouge  plus  foncé , livide  ou  mélée  de 
rouge  èi  de  blanc  dans  les  adultes  & dans 
les  vieillards*  " 
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IV.  La  figure  qui  eft  à-peu-près  comme 
celle  d’un  pied  de  bœuf  ; le  poumon  eft 
concave  inférieurement,  convexe  fu* 
périeurement.  « 

V.  Sa  divifion  en  deux  grands  lobes 
un  à droite  , èc  un  autre  à gauche  ; le 
gauche  efl  divifé  en  deux  lobes , & le 
droit  en  trois  ; enfuite  chacun  de  ces  I0-. 
besen  une  infinité  d’autres  petits  qui  font 
réparés  les  uns  des  autres  par  une  fub- 
flance  cellulaire , &c  ceux-ci  en  une  infinité 
d’autres. 

VI.  La  membrane , dont  le  poumon  eft 
environné,  eft  continue  avec  la  plèvre. 

Vil.  Sa  fubftance  , qui  eft  fpongieufe  ^ 
eft  compofée  de  cellules  très-petites  qui 
peuvent  fe  contraéfer , & de  divers  con- 
duits qui  font , 

VIll.  Les  bronches  qui  font  compofées 
d’anneaux  cartilagineux  6c  de  membra- 
nes ; elles  font  divifées  en  rameaux  aftez 
gros  , 6c  enfuite  en  de  petites  ramifica- 
tions innombrables  qui  fe  terminent  en 
de  petites  cellules , qui  font  la  principale 
fubftance  des  poumons. 

• IX.  L’artere  & la  veine  pulmonaire  qui 
fe  divifent  de  même  maniéré  que  lesbroh- 
ches  , 6c  qui  lés  accompagnent  par- tout  ; 
elles  forment  enfin  autour  des  véficules  le 
réfeau  de  Malpighi , 6c  elles  fervent  à lia 
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circulation  du  fang  par  les  poumons. 

X.  L’artere  bronchiale  de  Ruyfch  la- 
quelle fert  à nourrir  le  poumon  : l’ori- 
gine de  cette  artere  ell  fort  incohftante  ; 
tantôt  elle  vient  de  l’aorte  , tantôt  des  in- 
tercoftales , & quelquefois  d’un  tronc , 
commun  avec  une  oefopkagienne  : elle  ac- 
compagne les  bronches,  qu’elle  environne 
par  fes  ramifications;  leur  communica- 
tion avec  des  veines  eft  fort  douteulie, 
quoi  qu’on  en  dîfe. 

XL  La  veine  bronchique  qui  vient  des 
intercoftales  ou  de  l’azygos. 

XIL  Les  nerfs  qui  viennent  du  plexus  ” 
thorachique  , de  la  paire-vague  & de  l’in- 
tercoftal. 

XllI.  Les  vaiffeaux  lymphatiques  qui 
vont  fe  rendre  au  canal  thorachique  , & 
qu’on  peut  voir  en  grand  nombre  fur  la 
furface. 

XI  y.  Les  glandes  bronchiques, qui  font 
des  glandes  noirâtres , qui  s’attachent  aux 
divifions  des  bronches  extérieurement; 
j’en  ai  découvert  l’ufage  , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite. 
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LE  DIAPHRAGME. 

Le  diaphragme  eft  une  partie  ample  , 
murculeufe  , convexe  , qui  fëpare  la 
cavité  du  thorax  de  celle  de  l’abdomen. 
Il  faut  y remarquer  : 

I.  La  fituation  oblique  & tranfverfe 
entre  l’abdomen  & le  thorax , de  telle 
maniéré  que  la  partie  antérieure  ell  plus 
élevée , & la  pollérieure  plus  bafTe 
^ plus  inclinée. 

IL  La  connexion  avec  le  fternum , les 
fauflfes  côtes  & les  vertébrés  des  lombes. 

* III.  La  figure  qui  approche  de  celle 
d’une  raquette , ou  de  celle  de  la  raie , qui 
cft  une  elpece  de  poiflbn  : elle  eft  convexe 
du  côté  du  thorax , concave  du  côté  de 
l’abdomen. 

IV.  Les  trous  font  au  nombre  de  trois. 

V.  Le  premier  lailTe  pafifer  l’œfophage. 

VI.  Le  fécond  donne  paffage  à la  veine- 
cave  inférieure. 

VIL  Le  troKîeme  donne  paffage  à la 
veine  azygos , à l’aorte , au  canal  thora- 
chique. 

VIII.  Les  vaiffeaux  qu’on  nomme  phré- 
niques^ parce  que  les  Grecs  ont  nommé 
le  diaphragme  • 
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ÏX.  Les  arteres  qui  viennent,  1°  de  ■ 
l’aorte  ou  de  la  cœliaque;  2°  de  la  foucla- 
viere  ou  de  la  mammaire  ; 3°  des  inter- 
coftales  , & des  lombaires  (^). 

X.  Les  nerfs  qui  font , 1 ® les  deux  dia- 
phragmatiques, qui  font  fort  confidéra- 
blés  : ils  viennent  de  chaque  côté  des 
nerfs  vertébraux  du  col & s’infcrent  pref* 
que  entièrement  au  diaphragme  ; 2^  des 
rameaux  de  rintercoftal  &c  de  la  paire- 
•vague. 

XI.  Les  vaiffeaux  lymphatiques  qui  y 
font  aflez  nombreux. 

XII.  La  membrane,  qaî  environne  (• 
diaphragme , vient  liapérieurement  de  la 
plevre,  inférieurement  du  péritoine. 

XIII.  La  fubftance  qui  cft  mufculeufe, 

& qui  a été  divifée  mal-à-propos  en  deux 
mufdes.Le  fupéricur,  a-t-on  dit,  eft  or- 
blculaire  : il  vient  de  faufTes-côtes  & du 
flemum  ; par  fes  tendons  ou  par  fon  apo- 
névrofe  ,^1  forme , en  partie,  le  centre 
nerveux  du' diaphragme  . .’. . rinférieura 
une  double  ou  triple  origine  : iltnart  de 
chaque  côté  des  vertébrés  des  lombes , & 
s*înfere  au  centre  nerveux. 

(j)  Ruyfeh.  Efijl.  IX,  page  t j. 
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LA  PLEVRE. 

AVant  que  de  voir  les  parties  dont 
nous  venons  de  parler,  il  faut  exa- 
mina la  plevre,  qui  eft  une  membrane 
polie , forte , rendue  , qui  environne  la 
cavité  du  thorax.^Il  faut  y obferver  ; 

1.  Les  deux  facs  qui  la  compofent , qui 
revétenr  chacun  un  côté'du  thorax , &C 
qui  renferment  chacun  un  lobe  des  pou- 
mons ; ce  qui  réfulte  de  leur  union , au 
milieu , fe  nomme  mcdiüjîin. 

II.  La  lame,  qu’on  a crue  double,  qui  la 
compofe , & qui  a beaucoup  de  vaiffeaux. 

III.  Les  arteres  nombreuies  qui  vien- 
nent des  intercoflales , des  mammaires , ÔC 
des  diaphragmatiques  (a^. 

IV,  Les  veines,  qui  portent  le  mêitie 
nom  que  les  arteres , & qui  vont  fe  dé- 
charger dans  i’azygos  & dans  la  veine- 
cave  fupérieure. 

V.  j^s  nerfs,qui  viennent  des  diaphrag- 
matiques & des  vertebres  du  thorax. 

VI.  Les  vaiffeaux  lymphatiques  qui  fe 
fendent  au  canal  thorachique. 

( ) Ruyfch,  Epift.  II.  T ai,  i , jtg.  /• 
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LE  THYMUS. 

Le  thymus  eft  une  glande  fort  confî- 
dérable  dans  les  enfaïf^ , à la  partie 
fupérieure  & antérieure  du  thorax  ; il  eft 
placé  fous  le  fternum  immédiatement, 
& eft  pofé  au-  deftus  du  tronc  de  Taorte 
. & de  la  veine-cave  fupérieure  : il  occupe 
même , dans  le  fœtus , une  partie  de  la  ca-, 
vité  du  thorax.  11  faut  y remarquer  : 

1.  L’étendue  depuis  le  péricarde  juf« 
qu’au-deffus  du  thorax. 

II.  La  figure  qui  varie,  & qui  eft  fort 
irrégulière. 

lïl  'La  couleur  qui , dans  les  enfans 
eft  d’une  couleur  de  chair  pâle , qui  de- 
vient plus  foncée  dans  les  adultes. 

IV.  La  grandeur , dans  les  enfans  qui 
viennent  de  naître , eft  très-confidérable  ; 
la  longueur  eft  de  trois  doigts  ou  environ  ; 
la  largeur  eft  de  deux , & l’épaifleur  eft  de 
qu^ufe  ou  cinq  lignes  : il  diminue  peu-à- 
pe.u  dans  les  enfans  ; & enfin  dans  les  adul- 
tes & les  vieillards , il  difpaïoît  prefque 
entièrement.  ' 

V.  La  fubftance  paroîtglanduleufe,  ou, 
pour  mieux  parler , eft  entièrement  incon- 
nue : elle  eft  environnée  d’une  naembrane* 

I 
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VI.  Les  val  fléaux  fanguins  viennent 
tantôt  des  arteres,  & des  veines  matn- 
maires,  ou  des  médiadines , tantôt  des 
carotides  & dcs»Jugulaires. 

VII.  Les  vailîeaux  lymphatiques  fe 
rendent , ou  au  canal  thorachlque  , ou  à 
la  veine  fous-claviere  ; mais  on  «’y  trouve 
pas  de  valvules  ordinairement. 

VIII.  Les  nerfs  viennent  de  la  pairé- 
vague  ou  de  l’intercoflal. 

IX.  L’humeur  laiteufe  & chylcufe qu’on 
y trouve  dans  les  nouveau-nés. 

X.  Le  conduit  excrétoire  eft  encore 
inconnu,  c’eft  pourquoi  l’ufage  eft  in- 
certain. 


L’ACTION  DES  ORGANES 
DE  LA  Respiration. 

QUand  on  a examiné  la  refpiratîon  ^ 
on  a d’abord  faifî  ce  qu’elle  pré- 
fente  de  plus  merveilleux  : ces  mouve- 
mens , qui  produifent  fans  celTe  un  fld 
un  reflux  d’air  dans  les  poumons , ont  été 
prefque  l’unique  objet  des  recherches  des 
phyfleiens  ; mais  on  a négligé  les  organes , 
qui  font  le  principal  mobile  de  la  refpi- 
ration.  Pour  donner  plus  de  jour  à cettô 
matière,  j’examinerai  en  déq|il  lesieflbrts 
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qui  fervent  à ce  mouvement  alternatif. 

La  poitrine  forme , dans  l’homme , une 
efpece  de  fphéro'ide,applatie  fur  le  devant; 
mais  dans  les  animaux  quadrupèdes , elle 
eft  applatie  fur  les  côtés  ; les  efforts  vio- 
. lens  que  font  ces  animaux,  en  fautant  fur 
les  pieds  de  devant,  demandoient  nécef^ 
fairement  cette  figure;  car  les  fauts  ne 
font  que  l’effet  d’une  percuffion  femblable 
à celle  d’un  arc,  qui , en  fe  débandant, 
frappetjuelque  corps  qu’il  rencontre  en 
fon  chemin  ; fi  une  telle  percuffion  fe  ** 
faifoit  fur  un  corps  mol , le  mouvement 
qu’elle  communiqueroit  à ce  corps , feroit 
beaucoup  plus  foible  : or  fi  l’omoplate 
des  animaux  quadrupèdes  eût  été  placée- 
Comme  celle  de  l’homme , il  eft  évident 
que  dans  les  efforts  que  feroient  ces  ani- 
maux en  fautant,  la  force  tomberoit  fur 
les  mufdes  & les  ligamens;  car,  quand, 
nous  appuyons  le  corps  fur  les  deux  mains 
placées  l’une  près  de  l’autre  , le  poids 
du  corps  ne  tombe  pas  fur  la  partie 
offc:,ure  de  l’omoplate,  infis  c’eft  fur  les- 
nnifcles  & fur  les  ligamt-ns  qui  runîffent 
avec  la  tête  de  Vhumcrus  : il  a donc  fallu 
que  dans  les  animaux  quadrupèdes , l’omo- 
plate fût  appliquée  à côté  de  la  poitrine, 
direôement  fur  les  jambes , ôt  dans  le 
même  plan  ; c’eft  par  cette  feule  fttuaiioa 
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q^ie  l’iinpulfion  pou  voit  tomber  fur  Tos  « 
t>r  cette  polîtioii  demandoit  que  l’omo- 
plate fût  appuyée  fur  une  (urface  ap- 
plâtie. 

Comme  les  côtes  , qui  compofent  la  - 
poitrine  , peuvent  fe  hauffer  & fe  baifler , 
on  doit  d’abord  chercher  la  caufe  qui 
foutient  cette  caifTe  olTeule  : on  pourroit 
s’imaginer  peut-être  que  les  mufcles  la 
foutiennent  comme  autant  de  cordages  , 
mais  c’eft  par  fa  propre  ftrufture  qu’elle  -* 
ne  peut  ddbendre  au-deflous  d’un  certain 
point  ; les  côtes  font  tellement  dirpofées  , 
que  celles  du  côté  droit  ne  peuvent  fe 
baifler  fans  avancer  vers  le  côté  gauche  ; 

(de  même  celles  du  côté  gauche  ne  peu- 
vent defeendre  fans  aller  du  côté  droit  : 
c’eft  donc  une  néceflité  qu’elles  s’op- 
pofent  un  obflacle  mutuel  fur  le  fler- 
num;  car  elles  s’y  foutiennent  comme 
autant  de  ceintres , mais  ce  n’efl  pas  la 
feule  caufe  qui  fufpende  la  poitrine  ; la 
première  côte  forme,  fur  l’épine,  un  cercle 
d’un  diamètre  fort  petit  : or  le  cercle  que  ■ 
forme  la  fécondé  côte  , eft  beaucoup  plus 
grand  : il  eft  donc  évident  que  le  pre- 
mier cercle  ne  fçauroit  fuivre  le  fçcond  , 
puifque  la  partie  antérieure  du  fécond 
parcourroit  un  plus  grand  arc;  ou  bien 
ce  premier  cercle  feroit  obligé  d’aban- 
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donner  le  fternum;  donc  U poitrine  doit 
être  furpenclue  par  fa  propre  ftru6lure. 

Celte  caifîe  , ainfi  rufpendue  , eft  com- 
poféç  de  plulîeurs  pièces  fort  differentes: 
voici  quelques  variétés  qui  fe  irouvent 
dans  ces  pièces  , c’eft*à-dire , dans  les 
côtes.  1°  Les  furfaces  plans  des  deux 
premières  font  horizontales.  Les  côtes 
iuivantes  ont  une  entorfe  en  dehors, 
3°  Les  fauffes-côtes  diminuent  toujours 
par  une  coupe  oblique  : ces  variétés  ne 
îbnr  pas  des  jeux  de  la  nature,  elles  ont 
toutes  leur  ufàge. 

' Les  côtes  forment  une  voûte  à la 
partie  fupérieure  de  la  poitrine  ; s’il  fe 
trouvoil  des  inégalités  darts  la  furface  in- 
terne de  cette  voûte , elles  ne  s’appli- 
queroient  pas  con^modémenr  au  nffu 
délicat  des  poumons  ; ce,vifcere  eff  donc 
plus  à fon  aife  par  la  pofition  des  deux 
premières  côtes  dont  les  furfaces  plates 
regardent  en  bas  ; dans  une  autre  firua- 
tion , ces  côtes  lui  euffent  préfenté  leurs 
angles  tranchans  qui  auroient  formé  des 
faillies  incommodes. 

A proportion  que  les  côtes  deviennent 
plus  longues,  elles  préfcn’ent  une  autre 
différence  .:  c’eff  que  leur  partie  antérieure 
fe  tord  en  dehors  ; cela  étolt  convenable, 
fans  donte,  afin  que  la  furface  externe 
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de  la  poitrine  ne  fût  pas  interrompue  par 
des  inégalités  ; mais  il  y a dans  cette 
ftrudure  un  artifice  plus  caché  : il  «rélulte 
de  ce’tte  entorfe , un  avantage,  c’eft  que  les 
• côtes  inférieures  ne  peuvent  gliflcr  lur  les 
fupérieures  : elle  leur  forme  un  obdacle 
mutuel , qui , en  certains  cas , peut  les  em- 
pêcher de  fe  trop  écarter  de  leur  place,; 
enfin  cette  entorfe  cft  une  fuite  nécelTaire 
de  la  génération  de  la  courbe  que  for- 
ment les  côtes.  On  trouve  fouvent,  dans 
le  corps  humain  , des  ftruâures  dont  les 
ufages  ne  font  pas  bornés  aux  feules  par- 
ties dont  ils  dépendent , ils  s’étendent  à 
une  multiplicité  d’effets  qui  étonnent  les 
plus  habiles  phyficiens.» 

Cette  entorfe  n’eft  pas  fi  fenfible  dans 
les  fauffes-cÔJcs,  qui<Jeviennent  plus  cour- 
tes ; mais  leur  raccourciflfemcnt,  qui  fe  fait 
par  degrés,  n’eft  pas  moins  remarquable  : 
la  nature  aûroit  pu  borner  la  fuite  des 
côtes  à niveau  de  l'extrémité  inférieure  du 
fternum  ; mais  cela  auroit  privé  les  pou- 
mons de  l’étendue  qu’ils  ont  poftérieu- 
rement , ainfi  le  fang  n’y  auroit  pas  trouvé 
l’efpace  qui  lui  eft  nécefîaire  pour  circuler 
librement  : d’ailleurs  le  foie  , les  reins  , 
le  pancréas  euftent  été  plus  expofés  pofté- 
■rieurement  au  choc  des  corps;  ainfi,  en 
continuant  les  côtes  jufqu’aux  lombes  ; la 
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nature  a ménagé  une  e/pece  de  rempart  à 
ces  vifceres  ; mais  elle  n’a  pu  prolonger 
les  côtes  inferieures  antérieurement,  parce 
• qu’il  eût  été  impoffible  à l’épine  de  (’e  flé- 
chir en  devant  : il  a donc  fallu  diminuer 
4es  côtes  inférieures  peu-à  peu  antérieure- 
ment , c’eft-à-dire , les  couper  oblique- 
ment : par  cette  coupé  oblique  , les  der- 
nières fe  trouvent  fortes  courtes , &c  les 
premières  font  fort  longues. 

Telle  a été  l’induftrie  de  la  nature  , eis 
façonnant  les  côtes  : elle  ne  brille  pas 
moins  dans  les  attaches  qui  les  Axent  à 
la  place  qu’elle  leur  a marquée  : toujours 
attentive  aux  moindres  obftacles , elle 
a varié  la  fltuation  de  ces  cercles  olTeux  , 
félon  la  néceflité  de  nos  mouvemens, 
I®  Toutes  les  côtes , excepté  la  première 
& les  deux  dernieres , font  pofées  entre 
deux  vertébrés , & s’inclinent  en  bas. 
a®  Les  deux  dernieres  ne  font  pas  atta- 
chées aux  apophyfes  tranfverfes,  au  lien 
,que  les  autres  y font  fortement  liées. 
3®  La  première  côte  n’eft  point  mobile 
fur  le  fternum , & les  autres  y ont  un 
mouvement  très-lénfible.  4'^  Les  quatre 
ou  cinq  premiel-es  côtes  font  fort  éloi- 
,gnées  l’une  de  l’autre  antérieurement  Ôc 
Jatéralement  ; mais  poftérieurement  elles 
ne  font  pas  plus  éloignées  que  les  infé- 
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rieures  ; cherchons  la  caufe  de  toutes  ces 
variétés. 

Pour  que  les  poumons  puffent  rece- 
voir beaucoup  d’atr , il  falloit  que  les  côtes 
pulTent’s’éloigner  de  toutes  parts  : or  elles 
font  polées  de  façon  qu’elles  ne  peuverfl^ 
s’élever  fans  fe  jetter  en  dehors  ; car 
conlidérons  une  côte  comme  un  demi- 
cercle  : prenons  Ton  plan , & nous  ver- 
rons que  ce  plan  .eft  pofé  obliquement 
fur  l’épine;  cétte  obliquité  vient  de  ce 
que  l’extrémité  de  la  côte  eft  pofée  entre 
deux  vertebres,  & qu’enfuite  la  côte  s’in- 
cline & s’attache  à l’apophyfe  tranfverle 
de  la  vertebre  inférieure;  ces  deux  atta- 
ches font  l’obliquité  du  plan  du  demi- 
cercle  : or  cette  obliquité  fait  que  les 
côtes  peuvent  fe  jetter  en  dehors  ; & la 
facilité  qu’ont  les  cotes  à s’écarter  ainfi  , 
fait  que  la  cavité  de  la  poitrine  peut  s’ag- 
grandir  : donc  la  pofition  de  la  côte 
entre  deux  vertebres , & fon  attache  à 
l’apophyfe  tranfverfe , étoient  cftentielles 
pour  la  refpiration.  La  première  côte  n’a  , 
pas  la  mêrne  polîtion  ; mais  nous  avons 
vu  que  cette  variété  affermiffoit  la  poi- 
trine dans  fa  fituation. 

Les  deux  dernieres  côtes  ont  quelque  • 
çhofe  de  commun  avec  la  première  ; car 
elles  font  attachées  chacune  au  corps 

d’une 
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d’une  feule  vertebre  ; mais  elles  ne  font 
pas  jiées  aux  apnpbyfes  tranlverfes , aufli 
n’étoit-il  pas  néceffaire  qu’elles  cuffent  la 
inéme  attache  que  les  autres  côtes  ; car 
dans  les  autres  le  grand  mouvement  eft 
dans  la  partie , latérale  & antérieure  ; 6c 
c’eft  ce  mouvement  qui  demande  l’arti- 
culation entre  deux  vertebres  , & l’atta- 
che aux  apophyfes  tranfverfes;  or  les  deux 
dernières  côtes  étant  extrêmement  cour- 
tes , n’ont  point  ce  grand  mouvement 
latéral  & antérieur  ; aulîi  n’ont  - elles 
point  les  attaches  que  demande  un  tel 
mouvement  : elles  ne  font  drurinées  que  , 
pour  aggrandir  la  capacité  du  thorax,  & 
pour  donner  des  attaches  mobiles  au 
diaphragme. 

Les  attaches  des  côtes  au  fternum 
n’ofFrent  pas  moins  de  variétés  que  leur 
polition  lur^  l’épine  ; ces  cartilages  par 
leur  flexibilité  cèdent  aifément  aux  muf- 
cles  qui  les  tirent  ; mais  par  leur  relTort 
ils  ramènent  les  côtes  en  bas  , quand  les 
mufcles  qui  élevent  les  côtes  ceflenf 
d’agir  ; ces  cartilages  , qui  font  les  prin-' 
cipaux  inflfumens  <jui  font  retomber  les 
côtes  dans  l’expiration , peuvent  fe  mou- 
voir fur  le  flernum  ; cela  étoit  néceflaire- 
fur-tout  dans  les  côtes  où  i[s  font*  fort 
courts  : comme  leur  peu  d’étendue  dans 
Tomtll^  C 


5©  L’Action  des  Organes 
ces  côtes  rend  leur  flexion  plus  difficile  i 
ils  n’auroient  pas  permis  aux  côtes  de 
s’élever  au  point  que  demande  la  refpi- 
ration;  pour  prévenir  cet  inconvénient  , 
la  nature  les  a attachés  au  ffcrnum  > de 
faqon  qu’ils  peuvent  rouler  fur  leur  ap- 
pui par  leur  extrémité  ; quant  aux  car- 
tilages des  fauffies  côtes  , ils  ne  font  pas 
attachés  au  ffernum  ; quelques*uns  peu- 
vent gliffer  les  uns  fous  les  autres. 

La  première  côte  n*a  pas  la  liberté  de 
fe  mouvoir  fur  le  ffernum  comme  les 
fuivantes  ; U y a un  cartilage  épais  qui 
attache  fortement  ces  deux  os  l’un  à 
l’autre  ; dans  cette  méchanique , il  femble 
qu’il  y ait. une  force  ménagée  pour  chaffer 
l’air  du  poumon , car  les  côtes  ne  fqau- 
roient  s’élever  qu’elles  n’agiflfent  comme 
des  areboutans , & qu’elles  n’élevent  un 
peu  le  ffernum  ; or  dès  que  <l’a61ion  des 
côtes  ceflTe  dans  l’infpiration , le  ffernum 
élevé  , ayant  forcé  le  cartilage  de  la  pre- 
mière côte , s’abbaiffe  par  le  débandement 
de  ce  même  cartilage,  & abbaiffie  les  côtes 
en  même  temps  ; du  moins  eff-il  certain 
que  cette  articulation  ferme  avec  la  pre- 
mière côte  , empêche  que  le  ffernum  ne 
s’élève,  comme  on  le  voit  élevé  quelque- 
fois dans  les  enfans  qui  ont  le  rachitis. 

Les  quatre  côtes,  qui  fuiveitt  ,font  fort 


Dtgitized  by  Googic 


DE  LA  Respiration.  51 
éloignées  les  unes  des  autres  : comme 
elles  ont  chacune  un  plus  grand  diamètre 
â proportion  qu’elles  font  plus  éloignées 
de  la  première  , c’étoit  une  néceffîté  qu’à 
la  partie  antérieure  de  la  poitrine,  de 
même  que  Air  les  côtes , elles  fuATent  éloi« 
gnées  l’une  de  l’autre  ; mais  fans  avoir 
recours  à cette  raifon  on  peut  démontrer 
que  la  poitrine  ne  A^auroit  avoir  1^  figure 
d’un  fphéroïde  , que  les  quatre  côtes  qui 
fuivent  les  premÜres , ne  (oient  éloignées 
l’une  de  l’autre  antérieurement  & latéra- 
lement ; la  coupe  oblique  des  quatre  ou 
cinq  premières  côtes , par  une  efpece  de 
ligne  parabolique , doit  produire  cet  éloi-' 
gnement , comme  je  l’ai  prouvé  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  : cette  différence, 
qui  fe  trouve  entre  les  extrémités  des 
cinq  premières  côtes,  eft  taufe,  peut-être, 
que  la  nature  a donné  des  furfaces  plus 
larges  vers  l’origine  du  cartilage  aux  ' 
quatre  côtes  qui  fuivent  les  deux  premiè- 
res ; par-là  l’intervalle  qui  fe  trouve  entre 
elles , ôc  qui  auroit  été  peut-être  trop 
conAdérable  , eff  diminué  ; mais  ces 
côtes  leurs  cartilages  étant  à une  grande 
diftance , il  a fallu  que  les  cartilages  des 
fuivantes  fuffent  plus  preffées  fur  le  ffer- 
num , parce  qu’autrement  le  flernum  au_ 
soit  dû  être  plus  long , ce  qui  n’auroi 
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pu  fe  faire  lans  incommoder  les  vifceres 
de  l’abclomen. 

L’intervalle  que  laifTent  las  côtes  entre 
elles  eft  rempli  par  des  mufcles  qu’on 
nomrhe  intercoftaux  , & qui  font  divifés 
en  deux  plans  ; le  plan  externe  defeend 
obliquement  de  derrière  en  devant  : il 
eft  réparé  de  l’interne  par  une  fubftance 
cellulaire  ; il  finit  fupérieurement  avant 
d’arriver  au  cartilage,  & inférieurement 
vers  le  cartilage;  ce  <^i  fuit  eft  rempli  ' 
par  une  aponévrofe  qu’on  a pris  quelque- 
fois pour  une  continuation  de  ce  plan.  Le 
plan  interne  defeend  obliquement  de  de- 
vant en  arriéré  ; il  commence  au  fternum 
& finit  à l’angle  que  forment  les  côtes 
poftérieurement. 

Voilà  prefque  les  feuls  mufcles  quiéle- 
vent  les  côtes  ; car  quand  on  a dépouillé 
la  poitrine  d’un  chien  , des  mufcles  qui 
pourroient  agir  fur  les  côtes.,  extérieure- 
ment , la  refpiration  marche  comme 
auparavant  ; mais  dans  l’aélion  de  ces 
mufcles,  il  fe^  préfente  un  phénomène 
qu’on  pourroit  prendre  pour  un  para- 
doxe ; car  il  ftmble  que  deux  côtes  paral- 
lèles, attachées  l’une  à l’autre  par  des  fi-- 
bres  dans  toute  leur  étendue,  devroient 
s’approcher  quand  ces  fibres  fe  raccour- 
ciffent , cependant  elles  s’éloignent  com-^, 
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jne  je  l’ai  démontré  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie,  &;  c’eft  pouf  cela  que  les 
mufcles  intercoftaux  font  obliques  par 
rapport  aux  côtes  ; car  s’ils  étoient  per- 
pendiculaires , il  ferolt  impoflîble  que  les 
côtes  s’éloignalTent  durant  l’infpiratipn  , 
puifqii’il  eft  évident  que  deux  pièces  pa- 
rallèles, jointes  par  des  cordes  parallèles , 
doivent  s’approcher  quand  les  cordes  le 
raccourciffent. 

L’ufage  du  plan  interne  & du  plan 
externe  n’a  pas  paru  facile  à déterminer  ; 
quelques  phyficiens  ont  cru  que  le  plan 
externe  fert  à rinfpiration,  & que  le  plan 
interne  fert  à l’expiration  ; mais  foient 
deux  plans  parallèles  , foit  un  de  ces 
plans  mobile  & l’autre  immobile  , foient 
joints  ces  deux  plans  , par  deux  cordes 
qui  fecroifent  obliquement;  il  eft  certain 
que,lî  ces  cordes  fe  raccourciffent,  le  plan 
mobile  s’approchera  de  l’immobile , & 
que  l’aélion  des  deux  cordes  croifées  con- 
courra à rapprocher  ces  plans  : or  prenez 
deux  côtes,  la  première  & la  feçbnde,par 
exemple,  les  mufcles  intercpftaux  par  l’ac- 
tion de  leurs  deux  plans , éleverdnt  tou- 
jours la  fécondé  côte  , car  leurs  fibres  doi- 
vent être  regardées  comme  les  deux  cor- 
des croifées  dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  pourquoi  le  plan  externe  finit-il 
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aux  cartilages  ? La  raifon  de  cela  n’eft  paf^ 
difficile  à trouver  ; les  côtes,  comme  nous 
avons  dit,  s’éloignent  par  la  contraélion 
des  mufcles  intercoftaux  nous  avons 
prouvé  en  même  temps  , que  fi  ces  mufi- 
cles  étoient  perpendiculaires  aux  côtes, 
elles  s’approcheroient  par  la  contraélion 
de  ces  mufcles  : or  le  plan  externe  appro- 
che de  la  ligne  perpendiculaire  à propor- 
tion qu’il  arrive  plus  près  du  fiernum; 
c’étoit  donc  une  néceffité  que  la  nature 
terminât  ce  plan , avant  qu’il  arrivât  au 
ilernum. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  plufieurs 
autres  mufcles , dont  les  ufages  font  étran- 
gers à la  poitrine , quoiqu’on  ait  voulu  les 
regarder  comme  des  inftrumens  delarel^ 
pirationjceux  qu’on  a crus  les  plus  utiles  au 
mouvement  du  thorax  après  les  interco- 
ftaux,font  les  fcalènes  ; mais  tout  ce  qu’on 
pourroit  leur  accorder , c’eft  de  les  regar- 
der comme  reîeveurs  & fufpenfeurs  de  la 
poitrine  ,*fi  elle  avoir  befoin  de  foutien  : le 
col  n’eft  pas  un  point  fixe  par  rapport 
à tous  ces  mufcles  ; lorfqu’il  eft  courbé  , 
par  exemple , de  quel  ufage  font  ces  muf- 
cles pour  la  refpiration  ? ne  fe  fait- elle  pas 
fans  eux  ? Quand  ils  agiffent  également  , 
ils  affermifTent  le  col , & ils  peuvent  rele- 
ver un  peu  la  fécondé  côte  5c  même  la 
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>remîere.  Pour  ce  qui  eft  des  releveurs 
3es  côtes , ils  méritent  beaucoup  moins  ce 
nom  que  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; dans  l’endroit  où  ils  font  attachés  a 
la  caifTe  du  thorax  , les  côtes  m peuvent 
avoir  qu’un  mouvement  de  rotation,  elles 
ne  peuvent  fe  lever  ni  fe  baiffer  ; ainfi  ces 
mufcles  affermiront  l’épine  par  leur  aélion 
JimuUanéc , & ils  la  fléchiront  quand  ils 
n’agiront  que  d’un  côté. 

Les  deux  petits  dentelés  poflérieurs 
ont  été  regardés  comme  des  moteurs  des 
côtes  par  quelques  anatomiftes  ; mais  le 
premier  qui  defcend  des  deux  dernieres 
vertébrés  du  col  Sc  des  deuxfupérieures  du 
ôos  , qui  coule  obliquement  fur  le  tho- 
rax , qui  va  s’attacher  par  des  bandes  aflez 
larges  à la  fécondé  , à la  troifieme  , à la 
quatrième  à la  cinquième  des  vraies 
côtes,  peut-il  les  relever  de  façon  qu’elles 
aggrandiflent  le  thorax  ? Le  dentelé  pofte- 
‘lieur  inférieur  qui  vient  des  apophyfes 
épineufes  de  la  derniere  vertebre  du  dos , 
& des  trois  premières  vertebres  des  lom- 
bes , &£  qui  en  marchant  obliquement , va 
s’attacher  aux  quatre  dernieres.des  fauffes 
côtes  ; ce  mufcle , dis-je , peut-il  contri- 
buer en  rien  à l’exfpiration?Toutes  les  côtes 
fupérieures  à ces  quatre  font  abbaiflees  fans 
lui  : or  cts  côtes  étant  abbaiffées,les  autres 
. C iv 
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quatre  Te  baifTcnt  fans  qu’elles  aient  befoin 
du  l'ecours  du  petit  dentelé  inférieur  pofté- 
rieur  : à ces  mufcles  que  nous  venons  de 
bannir  du  nombre  des  mufcles  de  la  refpi- 
ration  , on  ^n’a  pas  eu  honte  d’aflbcier  le 
petit  dcnUlé  fupérieur  antérieur , qui  ne 
peut  fervir  qu’à  l’omoplate.  Voyez  la 
page  où  ces  mufcles  font  décrits  plus 
ex  ci  élément. 

Mais  c’eR  fur  - tout  ce  grand  dentelé 
qui  a été  mis  en  jeu  pour  aider  la  refpi- 
ration  : il  doit  cet  ufage  à des  gens  qui 
Il 'ont  été  capables  que  de  voir  qu’il  étoit 
appliqué  à la  poitrine  ; il  vient  de  la  lèvre 
interne  de  la  bafe  de  l’omoplate  ; il  va 
s’attacher  par  digitations  aux  fept  ou  huit 
premières  côtes  : fes  bandes  , en  coulant 
îiir  les  cotes  , n’ont  pas  les  mêmes  direc- 
tions ; les  fupérieures  montent  , les 
moyennes  font  à peu-près  dans  la  direc- 
tion dès  côtes  , les  intérieures  defeendent 
un  peu  : qu’elle  relfource  trouvera  t-on 
dans  un  tel  mufcle  , pour  la  refpiration  ? ' 
Ne  doit  on  pas  regarder  ces  deux  mufcles 
comme  une  bande  large  qui  environne 
la  partie  antérieure  & latérale  de  la  poi- 
trine , & qui  gêne  le  thorax  plutôt  qu’il 
ne  fert  à la  refpiration  ? Ce  n’eft  pas  que 
j’approuve  davantage  l’ufage  qu’on  lui  a 
donné  de  relever  l’épaule , en  lui  faifant 
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faire  une  efpece  de  rotation  : il  eft  certain 
<iue  Tangle  de  l’épaule  qui  s’articule  avec 
l’humérus  , s’élève  plus  que  l’autre  ; mais 
tous  4cux  s’élèvent  ; l’épaule  monte  prel- 
que  perpendiculairement;  & dans  ce  cas, 
toute  aélion  du  grand  dentelé  eft  con- 
traire à cette  élévation  : de  plus , quand 
l’angle  de  l’omoplate , qui  s’articule  avec 
l’humérus , vient  à s’élever , on  ne  fent 
aucune  aélion  dans  le  dentelé  : enfin , par 
la  pofition  du  rhomboïde  &c  du  releveur 
de  l’omoplate  , il  eft  évident  qu’elle  peur 
parfaitement  s’élever;  mais  quand  l’omo- 
plate & le  bras  font  baiftes , il  eft  cer- 
tain que , fi  l’on  veut  pouffer  fortement 
le  coin  de  l’épaule , le  grand  dentelé  affer-' 
mit  l’omoplate.  C’eft  là  l’ufage  que  nous 
lui  donnerons  & non  de  fervir  à la  refpi- 
ration,  ou  d’élever  l’omoplate. 

Dans  les  ouvrages  môme  de  plufieurs 
médecins  d’un  grand  mérite,  on  trouve 
les  mufcles  de  l’abdomen  parmi  Us  müf- 
c!es  de  la  refpiration  : il  eft  vrai  que  les 
obliques  extérieurs  ne  fqauroient  fe  con- 
trarier qu’ils  ne  tirent  les  côtes  en  bas: 
malgré  cela  , ils  n’ont  point  de  part  à la 
refpiration , puifqu’elU  fe  fait  fans  la  coii- 
traélion  d’aucun  mufcle  ; & puifque  les 
mufcles  étant  coupés  dans  les  chiens , 
l’expiration  fe  fait  comme  auparavant; 
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d*ailleurs  y fent-on  la  moindre  a£lion 
dans  l’expiration  ? & on  ne  peut  rien  at- 
tendre d’eux  , quand  on  cft  courbé  en 
devant  ; ils  font  fort  lâches  alors,  la 
poitrine  fe  rétrécit  à l’ordinaire. 

Un  mufcle  plus  caché  a été  iriis  moins 
fouvent  au  nombre  des  mufcles  expira- 
teuis  ; cependant  il  mérite  mieux  ce  titre 
que  tous  les  autres  auxquels  on  a attribué 
le  rétrécilTement  de  la  poitrine  ; ce  muf- 
cle  efl  le  mufcle  triangulaire  ^u  flernum  ; 
il  e(l  certain  qu’il  baifTe  les  cartilages  , 
par  conféquent  les  côtes  auxquelles  ils  font 
attachés. 

Telle  eft  la  caiffe  qui  renferme  les  pou- 
mons ; elle  eft  bandée  parles  mufcles  in- 
tercoAaux  ; & la  force  avec  laquelle  ils 
agilTent , paroitroit  furprenante  , fi  on  eh 
)ugeoit  par  certains  tours  qui  ont  fouvent 
attiré  l’admiration  du  public  : il  y a des 
hommes,  qui , ayant  une  enclume  fur  la 
poitrine,  foudreot  qu’on  caffe  fur  cette 
enclume  une  barre  de  fer,  à grands  coups 
de  marteau  ; c’efl  dans  l’enclume  & dans 
le  marteau  qu’il  faut  chercher  le  nœud  de 
la  difhculié  : foit  un  marteau  pefant  un 
, quart  de  livre , & ayant  un  degré  de  vj- 
telTe  , foit  une  enclume  quipefefix  cents 
livres;  l’enclume  frappée  aura  quatre  cents 
fois  moins  de  vîieffe  qu&  Le  marteau;  oa 
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voit  par-là  que  le  coup  de  marteau  peut 
être  affez  violent,  fans  que  l’enclume  par» 
coure  plus  d’une  ligne  : or  la  poitrine  ên 
s’applatiifant  &;  en  diminuant  d’une  ligne 
Ton  petit  diamètre)  ne  foufFrim  pas  beau» 
coup. 

Mais , me  dira  t on , comment  la  poi- 
trine pourra- 1- elle  foutenir  un  poids  aufli 
cnortne  que  le  poids  d’une  enclump  ? Les 
côtes  qui  font  des  demi  cercles  très  foi- 
bles  , ne  doivent-ils  pas  fe  rompre  ? Pour 
trouver  la  caufe  de  cette  force , on  n’a 
qu’à  fe  fouvenir  qu’une  veflie^onflée , & 
qui  s’ouvre  par  un  tuyau  fort  étroit.,  fou- 
tiendra  un  poids  fort  pefant,  lorfqu’un* 
force  infiniment  plus  petite  que  la  pefan» 
teur  du  poids , comprimera  le  tuyau  : les 
poumons  doivent  être  regardés  dans  le 
cas  dont  il  s’agit , comme  une  veffie  gon- 
flée d’air , & la  glotte  repréfente  le  petit 
tuyau  : une  force  très-petite  , qui  reffer- 
rera  la  glotte , retiendra  l’air  dans  les 
poumons  ; l’air  étant  retenu  dans  la 
poitrine , elle  pourra  foutenir  des  corps 
Irès-pefans  ; de  là  vient  que  ceux  qui  font 
cette  rude  épreuve  , ne  parlent  point  du- 
rant tout  le  temps  qu’ils  font  chargés  de 
l’enclume. 

Après  ^oir  vu  la  partie  fupérieure  Sc 
latérale  de  la  cailTe  du  thorax , il  faut  en 
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voir  la  partie  inférietire  , qui  eft  la  cloifoti 
qu’on  nomme  /e  diaphragme  ; Ton  milieu 
eft  aponéviotique  , Ôi  â la  figure  d’un, 
cœur  irrégulier,  dont  la  pointe  eft  fournée 
en  devant  : du  contour  de  ce  cœur  partent 
des  fibres  inulculeules  qui  vont  fé  terminer 
aux  cotes , avec  les  particularités  fuivan-  - 
tes  ; le  piquet,  qui  part  de  la  pointe,  va 
s’attacher  au  carti  âge  xiphoïde  ; les  pa- 
quets , qui  font  à côté  de  celui  là  , ne  le 
touchent  pas , ils  laiflTent  entr’eux  & ce  pa- 
quet un  intervalle  yuide  de  fibres  mufeu- 
leufes  ; les  fibres  fuivantes , c’eft  à dire, 
tous  les  rayons  n.ufcuh  ux  vont  s’attacher 
aux  cotes  ; mais  de  l’échancrure  qui  eft 
.à  la  bafe  du  i.œur , plufieurs  des  bandes 
rayonnées  qui  en  partent  fe  réunifTent  de 
chaque  côté  en  une  , & fe  terminent  par 
une  queue  tendineufe  : on  nomme  ces 
deux  bandes  Us  piliers  du  diaphragme  ; 
mais  étant  arrivés 'à  trois  doigis  de  leur 
origine  , le  pilier  dr(»it  envoie  un  faifeeau 
défibres  qui  vont  fe  réunir  au  pilier  gau- 
che; & de  môme  le  pilier  gauche  donne 
des  fibres  au  pilier  droit  : ces  deux  piliers 
fe  croifent  ainfi  alternativement  plufieurs 
fois  ; & après  ces  divers  croil’emens , ils 
continuent  leur  route  fur  les  vertébrés 
en  forme  de  cône , & von^e  réunir  à 
des  tendons  qui  font  d’uw  longueur 
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légale  , & qui  s’implantent  fur  les  ver- 
ebres. 

Cette  idée  générale  du  diaphragme 
uffit  , il  nercfte  qu’à  expliquer  fés  iil’ages. 
_.e  diaphragme  relTemble  à une  voûte 
:oupée  obliquement , les  parties  latérales 
de  cette  voûte  font  fort  concaves , elles 
fe  collent  toujours  aux  ailes  des  poumons 
qu'elles  fuivent  dans  tous  leurs  mouve- 
mens  ; leur  cavité  n’eft  point  formée  par 
les  vifceres  de  l’abdomen  : comme  il  n’y 
a point  d’air  entre  le  poumon  & le  dia- 
phragme , ils  font  unis  étroitement , 
l’un  eft  obligé  de  fuivre  l’autre  dans  tous 
les  mouvemens.Si  on  en  doute,on  n’a  qu’à 
percer  le  diaphragme;  l’air,  qui  entrera 
par  cette  ouverturCjaffailTera  d’abord  cette 
cloifon  voûtée  ; c’eft  pourcela  que  dans 
un  cadavre  , quand  on  a ôté  les  vifceres  , 
le  diaphragme  ne  perd  point  fes  conca- 
vités ; & plus  l’air  manque  au  poumon, 
plus  ces  concavités  (ont  grandes  : c’eft 
ce  cju’on  peut  voir  dans  le  fœtus  qui  n’a 
point  refpiré. 

piliers  ne^aroilTent  pas  auffi  con- 
caves que  les  poches  latérales;  iis  s’atta- 
chent en  haut , au  médiaftm , de  tnêma 
qu’une  portion  alfez  large  du  centre  ner- 
veux : il  donc  pas  poffible  que  la 
partie  moyenne  du  diaphragme  defcende 
dans  l’inrpiration. 
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La  partie  fupérieure  des  piliers  Ce 
voûte  ; & ils  reçoivent  l’œrophàgc  dans 
l’efpace  qu’ils  laiffent  entr’eux, depuis  leur 
origine  jufqu’au  croifement  des  fibres. 
Si  de  chaque  côté  les  fibres  des  piliers 
defeendoient  en  Ifgne  droite , leur  aéüon 
n’eût  rien  produit  fur  l’œfophage  ; elles 
n’auroient  pu  le  preffer , en  fe  raccourcit 
Tant  : deux  lignes  droites  tirées  par  leurs 
extrémités , ne  preffent  point  ce  qui  eft 
à leurs  côtés  : de  plus  le  haut  des  piliers 
eft  immobile  ; il  ne  peut  donc  être  tiré 
en  bas  : par  conféquent , fi  les  fibres  des 
piliers  defeendoient  en  lignes  droites  ^ 
elles  n’auroient  point  d’aâion  fur  l’œfo- 
phage ; mais  les  fibres  des  piliers  fe  croifent 
à leur  naiftance  , enfuite  elles  fe  croilbnt 
par  une  direélion  contraire  , au  deffbus 
de  rœfophage  : ce  tuyau  eft  donc  entre 
les  fibres  qui  l’étranglent , pour  ainfi  dire  : 
le  croifement  des  fibres  donne  donc  k 
Tœfophage  une  efpece  de  fphinfter. 

Il  falloit  que  la  partie  moyenne  du 
diaphragme  fût  fixe;  la  pofition  du  cœur 
demandoit  un  foutien,  qui  ne  fût'  pas 
expofé  à des  fecouffes  continuelles  : auffi 
ifes  attaches  au  médiaftin  aiïermiffent- 
elles  le  centre  nerveux  : il  n’y  a donc  que 
les  parties  latérales  poftérieurqirqui  foient 
en  mouvement  ; ce  font  les  voûtes  for- 
mées par  les  parties  latérales  qui  s’ap* 
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planii^ent  & fê  courbent  altcrnatlvemenr; 
le  fond  de  ces  deux  voûtes  defcend, quand 
les  fibres  mufculeufes  font  en  contrac- 
tion ; il  monte  , quand  les  ailes  du  pou- 
mon l’entraînent  : l’air , ne  pouvant  s’in- 
finuer  entre  le  poumon  le  diaphragme^ 
les  colle  toujours  de  telle  maniéré  qu’il  n’y 
a point  d’efpace  entre  ce  mufcle  & la 
bafe  du  poumon.  Je  ne  fqais  par  quelle 
bizarrerie  un  anatomifie  avoh  cru  que 
cette  courbure  dépendoit  de  la  contrac- 
tion des  fibres  mufculaires  du  diaphragme; 
peut-il  entrer  dans  l’efprit  d’un  phyficien 
qu’une  ligne  fe  courbe  par  fon  raccour- 
ciflement?N’eft-il  pas  certain  qu’une  fibre 
courbée  & qui  entre  en  contraftion^ 
s’approche  de  la  ligne  droite  } 

Les  poches  ou  les  voûtes  latérales  du 
diaphragme  font  deux  des  principaux  inf- 
trumens  de  la  refpiration  ; mais  voyons  fi 
le  diaphragme  efi  d’une  néceffité  abfolue 
dans  i’i^iration. 

Dés  que  les  côtes  s’élèveront  par  l’ac- 
tion des  mufcles  intercofiaux , il  eft  certain 
que  l’infpiration  fe  fera  r or  les  côtes 
peuvent  s’écarter  fans  le  fecours  du  dia- 
phragme ; il  eft  donc  évident  qu’il  n’eft 
pas  abfolument  néceffaire  pour  l’infpi- 
ration  ; aufti  trouve-t-on  des  diaphragmes 
dollés  au  foie  > ôc  des  animaux  ^ comme 
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la  taupe,  Idquels  ont  le  diaphragme  mem« 
braneux  ; enfin  les  nerfs  diaphragma- 
tiques étant  coupés  dans  un  chien  ^ Tinfpi- 
, ration  marche  à-pcu-près  comme  aupara- 
vant. 

Quoique  le  poumon  puifTe  abfolu- 
ment  fe  gonfler,  fans  que  le  diaphragme 
y contribue  , il  faut  avouer  que  ce  muf- 
cle  aide  les  mufcles  intercoflaux.  Si 
ces  mufcles  tendent  à écarter  les  côtes 
des  poumons  , la  contraébon  du  diaphra- 
gme tend  à écarter  de  la  partie  inférieure 
du  poumon  la  convexité  des  poches  , de 
ce  mufcle  : il  fe  formeroit  donc  un  dou- 
ble vuide,  fl  le  poumon  ne  fe  rempliflbît 
d’air  i l’un  de  fés  vuides  feroit  à côté  , & 
l’autre  au  bas  des  poumons  ; mais  le  mou- 
jV.ement  des  côtes  & du  diaphragme  donne 
au  poumon  la  facilité  de  fe  gonfler'  des 
deux  côtés  ; car  il  s’étend  vers  les  côtes 
& vers  l’abdomen. 

En  même  temps  que  le  di^hragme 
favorife  i’infpiration , il  paroû  y apporter  , 
quelque  obftacle  ; car  l’mfpiration  fe 
forme  en  partie  par  l’écartement  des 
côtes  : or  le  diaphragme  , par  fon  aêlion  , 
s’oppofe  à cet  écartement , puiTque  fes 
fibres  mufculeufes  ne  peuvent  fe  raccour- 
,cir  fans  tirer  vers  !e  centre  nerveujt  les 
côtes  auxquelles  elles  font  attachées  , 
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l’expérience  confirme  cette  retraftion  : 
quand  j’ai  coupé  les  nerfs  diaphragma- 
tiques , les  côtes  inférieures  fe  font  jettées 
extraordinairement  en  dehors;  de -là  il 
s’enfuit  que  l’aftion  du  diaphragme  efl 
double;  elle  applanit  les  concavités  de 
ce  mufcle  , & elle  retient  les  côtes  qui 
feroient  trop'  emportées  en  dehors  par 
les  mufcles  infpifateurs, 

. On  ne  peut  pas  révoquer  en  doute,' 
que  le  diaphragme  ne  ibit  un  mufcle  infpi- 
rateur , mais  on  peut  prouver  qu’il  eft 
infpirateur  & expirateur  ; car  dms  l’infpi- 
ration  les  fibres  antérieures  ne  s’afFaiflTent 
pas  comme  les  poches  latérales,  leur  pofi- 
' tion  en  eft  une  preuve  , elles  font  prefque 
droites  ; de  plus  elles  font  attachées  à 
des  points  fixes  parle  médiafiin;  ileft  donc 
impolfible  qu’elles  entraînent  ces  points 
vers  les  côtes  : ce  feront  donc  les  côtes  qui 
feront  portées  vers  ces  points  fixes  par  la 
contraélion  de  ces  fibres  : donc  elles  peu- 
vent fervir  à l’expiration. 

On  a fouvent  demandé  pourquoi  le 
diaphragme  n’étoit  pas  entièrement  muf- 
cuieux  ? Riolan  a répondu  gravement, 
que  le  centre  nerveux  étolt  nécefifalre  , 
pour  arrêter  les  vapeurs  qui  s’élèvent  du 
bas  ventre  : il  n’eft  pas' étonnant  qu’un 
anatomiile  , à qui  les  converfations  ni 
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les  écrits  d'Harvée  n’ont  pû  defliller  les 
yeux  au  fu  jet  de  la  circulation , ait  adopté 
un  tel  raifonfiement.  Si  l’on  pouvoit  (e 
flatter  de  pénétrer  les  vues  de  la  nature  , 
ne  pourroit-on  pas  dire  que  fl  tout  le 
diaphragme  eût  été  mufculeux , les  fibres* 
n’auroient  pu  fe  réunir  qu’avec  peine 
vers  le  milieu  , elles  auroient  formé  des 
paquets  qui  euflent  été  fort  prefles , 6c 
leur  preffion  eût  été  un  obftacle  au  jeu 
du  diaphragme  ; mais  par  une  figure  irré- 
gulière , la  nature  a ménagé  à ces  fibres 
une  circonférence  plus  étendue  : cette  cir- 
conférence irréguÜere  préfente  plus  de 
points  aux  paquets  mufculeux  pour  les  te- 
ccvoir  , que  fi  elle  avoit  été  régulière.  ' 
Telle  eft  la  ftrufture  & l’aéfion  de  ce 
mufcle  fi  efifentiel  à la  refpiration  facile  ; , 
nous  avons  omis  plufieurs  particularités 
que  nous  avons  détaillées  dans  un  des 
Mémoires  de  l’Académie  ; nous  n’avons 
point  parlé  du  paflage  de  la  veine-cave 
dans  la  partie  droite  du  centre  nerveux  ; 
ce  paflfage  eft  fort  fingulier  par  fa  ftruc- 
ture , il  n’eft  point  bordé  par  des  fibres 
qui  foient  arrangées  comme  les  bords  • 
d’un  panier  (Cojîer,  ainfi  qu’on  l’a  dit  ^ 
fans  prefque  aucun  fondement;  ce  trou  a 
la  forme  d’une  efpece  d’angle  mixte, 
c’eft* à-dire  curviligne  & reôiligne 
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la  veîne-cave  eft  affujettie  par  des  atta« 
ches  à la  pointe  du  triangle. 

Nous  n’avons  pas  parlé  dupaflage  de  ' 
Taorte , parce  qu’il  ne  s’agit  ici  que  de 
la  rerpiration  ; & par  la  même  raifoa 
nous  n’avons  rien  dit  des  quatre  arca- 
des podérienres , ni  des  petits  piliers , ni 
des  bandes  charnues  que  j’ai  vu  quelque- 
fois dans  le  centre  nerveux , fans  qu’elles 
fudent  jointes  par  leurs  extrémités  aux 
fibres  mufculaires  qui  environnent  ce  cen- 
tre nerveux, 

Gafpard  Bartholin  a obfervé  dans  les 
bœufs , que  de  la  partie  latérale  & anté- 
rieure du  diaphragme , il  y a un  allonge-  . 
ment  tendineux  qui  le  continue  avec  la 
partie  fupérieure  du  mufcle  tranfverfe , 
cela  a fait  Ibupçonner  à cet  anatomide 
que  les  mouvemensde  ces  mufcles  étoient 
fort  lympathiques.  De  même,ajoute-t-il> 
que  le  diaphragme  ed  revêtu  du  péri- 
toine, le  mufcle  tranfverfe  l’ed  aulfi  ; 
U-dediis  il  explique  l’aélion  de  ce  muf- 
cle trigadrique  ; mais  cette  continuité  ed 
extrêmement  douteufe  ; 5c  quand  elle , 
feroit  avérée , on  n’en  pourroit  rien  con- 
clurre. 

Les  oifeaux  n’ont  pas  de  diaphragme  , 
mais  ils  ont  des  mufcles  qui  produifent 
le  même  effet  : il  part  de  leurs  côtes  des 
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fibres  mufculaires  cjui  vont  s’inférer  à la 
membrane  des  poumons  : ces  mufcles 
fervent , fe!on  Gafpard  Hartholin  , à ex- 
primer l’air  des  veficules  pulmonaires. 

L’aélion  du  diaphragme  a paru  difficile 
à expliquer  ; mais  après  ce  que  nous  avons 
dit,  rien  ne  peut  obfcurcir  cette  a<5Hon  : 
cependant  s’il  reftoit  quelque  difficulté  , 
voici  un  exemple  qui  fera  voir  ce  que 
fait  cette  cloifon  dans  la  refpiration. 

Prenez  un  vaifTeau  de  verre  qui  n’ait 
pas’  de  fond  , & dont  l’ouverture  foit 
étroite  ; infinuez  un  tuyau  à l’orifice  d’une 
veffii  que  vous  y attacherez  étroitement  ; 
mettez  cette  veflie  dans  le  vaifTeau  de 
verre  , de  telle  maniéré  que  le  tuyau 
paffe  par  Torlfice  ; fermez  exaéfement 
l’efpace  qui  fe  trouvera  entre  le  tuyau  &C 
les  parois  de  l’orifice  du  vaifTeau  , alors 
prenez  une  membrane  dont  vous  fer- 
merez le  fond  de  ce  vaifTeau;  de  telle 
maniéré  qu’elle  foit  lâche  , & qu'elle  foit 
enfoncée  en  dedans  : quand  vous  l’aurez 
attachée  aux  bords,  tirez  le  fond  avec 
un  fil  en  dehors  , & vous  verrez  que  la 
véficule  fe  gonflera  ; voilà  la  véritable 
aérien  du  diaphragme,  qui,  lorfqu’il  eft 
tiré  vers  l’abdomen , donne  lieu  à l’air 
de  gonfler  les  véfîcules  pulmonaires. 

Je  ne  f^ais  ce  que  'Wolferd  Senguerd  a 
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prétendu  , quand  il  a avancé  qije  le  dia- 
phragme n'étçit  pas  néceffaire  pour  la 
refpiration  , qui , l'elon  lui,  peut  le  Faire  - 
par  l’expanfion  ou  par  la  dépreflion  de 
l’abdomen,  Il  eft  vrai  qu’une  com- 
preflîon  fubitê  des  mufcles  abdominaux  » 
pourra  pouffer  le  diaphragme  vers  les 
poumons , & en  exprimer  l’air,  i®  S’il 
pouvoir  arriver  que  ces  mêmes  mufcles 
s’élevaffent  tout-à-coup  , de  telle  forte 
qu’il  reftât  un  vuide  dans  l’abdomen,  il 
eff  certain  que  les  poumons  pourroient 
être  gonflés  ; mais  par  quelle  méchani- 
que  les  mufcles  pourront- ils  être  aiiifi 
foulevés  ? 3®  La  machine  qu’il  a faite 
pour  prouver  fon  fentiment , n’a  pas  de 
reffemblance  avec  ce  qu’il  prétend  expri- 
mer. Il  prend  un  fécond  vaiffeau  cylin- 
drique qu’il  joint  à celui  que  nous  avons 
décrit , & par  les  divers  gonflemens  qu’il 
caufe  dans  la  veflie  qui  repréfente  les 
poumons  par.  le  moyen  de  la  veflie, 
qu’il  a mife  dans  le  fécond  vaiffeau , il 
s’imagine  démontrer  ce  qu’il  avance  ; 
il  faut  que  deux  machines  fe  reffemblent 
entièrement  pour  que  de  l’une  on  puiffe 
conclure  pour  l’^iutre;  je  ne  m’arrêterai 
pas  à faire  voir  la  différence  ; elle  fe 
prélente  d’abord  à l’efprit.  4®  Tout  ce 
qui. peut  arriver. par  l’aêl;ion  des  mufcles 
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de  l’abdomen  , fe  réduit  à ce  que  je  vais 
dire  ; quand  il  arrive  une  contraélion 
ilibite  dans  les  mufcles  de  l’abdomen  ,1e 
diaphragme  peut  être  poulTé  en  haut , 
de  telle  maniéré  que  l’air  s’exprime  par« 
là  des  vélîcules  des  poumons  ; quand  les 
mufcles  contraâés  fe  relâcheront , alors 
le  diaphragme  qui  avoir  été  pouiTé  en  haut 
s’abbaiiTera  urî  peu , parce  qu’il  ne  fera 
plus  foutenu  par  la  preflion  des  vifeeres  , 
& parce  que  s’il  ne  s’abbaiiToit  pas  , la 
prelfion  feroit  inégale.  5^  Mais  la  refpi- 
ration  ou  le  mouvement  du  diaphragme  , 
qui  peut  fe  faire  de  cette  maniéré , n’eft 
pas  ordinaire  ; une  telle  aâion  du  dia* 
phragme  ne  peut  arriver  que  lorfque 
les  organes  ordinaires  de  la  refpiration 
fe  trouvent  gênés  ; alors  par  une  aéfioa 
violente  des  mufcles  de  l’abdomen  , on 
peut  pouffer  le  diaphragme  ; comme  tes 
mufcles  font  dans  un  état  violent  durant 
cette,  contraâion  , le  relâchement  qui 
furvient  mettra  l’abdomen  un  peu  plus 
au  large  , & fera  entrer  un  peu  d’air 
dans  les  poumons.  Mais  d’ailleurs  dans 
ce  cas  où  nous  fuppofons  que  l’aâion  des 
côtes  n’eft  pas  libre , le  diaphragme  peut 
fe  baiffer  par  fa  contraôion.  6®  Pour 
renverfer  entièrement  l’opinion  de  Wol- 
ieid  Senguerd  , on  n’a  qu’à  rapporter 
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rexp^rîence  qui  fait  voir  que  fi  Ton  en- 
levé Tabdomen  à un  chien , & qu’on  lut 
lai/Te  feulement  les  mufcles  intercofiaux 
& le  diaphragme,  la  refpiration  fe  fait 
parfaitement  ; mais  fi  Ton  vient  à couper 
les  nerfs  diaphragmatiques,  Tanimal  pa« 
roît  d’abord  eflbufflé. 

Ortolobius  prétend  qte  les  mouve- 
mens  du  diaphragme  dépendent  du  cœur. 

Il  dit  que  les  ventricules  venant  à fe  gon- 
6er  , tirent  le  péricarde  en  haut , & par 
conféquent  le  diaphragme;  mais  il  eft 
certain  que  les  mouvemens  du  cœur  6c  ^ 
du  diaphragme  ne  fe  font  pas  en  même 
temps.  Velthufius  a remarqué  pourtant 
peu  judicieufement,  à cette  occafion , que 
les  intervalles , qui  fe  trouvent  entre  les 
battemens  du  cœur,  n’étpient  pas  plus 
longs  ou  plus  courts,  foit  qu’on  arrête 
la  refpiration , ou  qu’on  la  continue  félon 
la  vîrefîe  naturelle.  Il  eft  certain  que  , 
durant  une  refpiration  foutenue  un  peu 
de  tempSjle  pouls  devient  plus  lenf.  Lover 
a parlé  plus  exadement  qu’Ortolobius  , 
en  difant  que,  comme  l’homme  eft  élevé 
fur  fes  pieds  , il  a fallu  qu’il  y eût  une 
, connexion  entre  le  péricarde  ôc  le  dia- 
phragme , afin  que  le  foie  & les  autres 
vifeeres  pendus  au  diaphragme  ne  l’en- 
traînaffeut  pas , & ne  iuflent  pas  par-là 
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un  obftacle  à la  relpiration  ; c’eft  pour- 
quoi flans  les  animaux  à quatre  pieds , 
dont  le  diaphragme  eft  pouiré  dans  le 
thorax  par  le  feul  poids  des  vifceres  dé 
l’abdomen  , cette  attache  ne  pourroit  pas 
être  du  même  ufage  dans  la  refpiration. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  du  fentiment  de,l. 
l’auteur  qui  a fait  des  notes  fur  le  Traité  . 
de  Thrufton  , au  fujet  de  la  refpiration, 

» Je  crois,  dit  - il , que  le  diaphragrilé 
» tient  feulement  lieu  de  cloifon  , 6c 
» qu’il  fert  à empêcher  que  les  vifcerçs  ^ 

» de  l’abdomen  n’incommodent  lés  poii«.->- 
» mons.  » L’expérience  feule  dont  nous  . 
avons  parlé , fait  voir  le  contraire  : il  eft  , 
certain  que  la  refpiration  eft  dérangée  , ' 
quand  le  diaphragme  eft  dérangé. 

Mais  quelle  eft  la  caufe  qui  donne  le 
mouvement  au  diaphragme  ? C’eft  celle 
qui  contribue  à mettre  en  jeu  les  rriufcles 
intercoftaux.  Nous  en  parlerons  en  don- 
nant la  méchahique  de  la  refpiration  : 
c’eft-là  que  nous  examinerons  fi  ce  mou- 
vement le  fait  machinalement,  ou  s’il 
dépend  de  la  volonté  entièrement , c’eft- 
à-dife,  s’il  n’a  d’autre  mouvement  que 
celui  qu’il  reçoit  d’elle.  Cette  caiffe  for- 
mée par  le  thorax  & par  le  diaphragme  , 
eft  tapiflee  d’une  idembrane  qu’on  a nom-  ' 
mée  Ld  pUvrc  ; elle  fait  deux  efpeces  de. 

facs , 
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facs  , ovales  par  le  haut , lefquels  font  po- 
fés  à côté^l'i  n de  i’autre  , & colés  àia  face 
interne  des  côtes,  & à la  convexité  du 
diaphragme  ; pour  bien  concevoir  la  for- 
me que  prend  la  plèvre  dans  le  thorax, 
fuivons , pour  ainli  dire  , fa  génération  ; 
figurons-nous  une  membrane  qu’on  étend 
fur  la  partie  poftérieure  du  thorax,  qu’on 
la  conduit  des  deux  côtés  pour  en  tapifTçr 
la  cavité,  qu’elle  arrive  au  flernum  dtS 
deux  .côtés,  que  les  deux  membranes  fe 
' collent  d’abord,  fe  réfléchilTent  & fe  con- 
tinuent jufqu’à  l’épine  , & qu’elles  s’y  at- 
tachent , 6>c  que  de- là  elles  reviennent  en 
partie  pour  envelopper  les  poumons.  Par 
ce  développement  de  la  plévr^ , je  . ne  pré- 
tends pas  infmuer  qu’elle  ait  été  formée 
ainfi  ; mais  toutes  les  enveloppes  qu’eÜe 
forme  , font  arrangées  comme  li  elle  avoit 
été  conduite  de  la  façon  que  je  viens  de 
fuppofertcette  double  caiffe  membraneufe 
efl:  compofée  de  deux  lames  qu’on  ne  fé- 
pare  pasaifément  dans  les  nouveau-nés, 
comme  Ruy  fch  l’a  obfervé  ; la  furface  dé 
la  lame  interne  eft  lilTe  & polie , & la  fur- 
face  de  la  lame  qui  regarde  les  côtes  eft 
raboteufe  ; il  en  part  des  hbres  qui  vont 
s’attacher  à la  caifle  du  thorax  ; fi  l’on 
comprime  ces  deux  lames  entre  les  doigts, 
jl  en  fuinte  une  liqueur,  feloni’ohfervation 
Tomi  lU  D 
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de  Malpighi  ; cela  étoit  nëcelTaire  pour 
humefter  les  parties , & leur  confervet 
leuriflexlbiru^:  dès  qu’on  trouve  des  mem- 
branes doubles,  on  peut  toujours  être 
sffuré  qu’il  en  fort  une  liqueur  par  la  com- 
prcflion  : or  celte  liqueur  vient-elle  du 
tiflfu  cellulaire  qui  e(l  entre  deux , ta  qui 
reçoit  des*vaiireaux  plus  gros  } ou  bien , 
pour  l’expreffion  de  ce  fluide  , eft-il  né- 
Ceflaire qu’il  y ait  des  glandes  } Il  eft  cer- 
tain toujours  que  les  grains  glanduleux 
qu’on  trouve  quelquefois  dans  la  plèvre  ' 
après  certaines  maladies , ne  font  pas  une 
preuve  qu’il  y ait  des  glandes , ce  ne  font 
que  des  concrétions  extraordinaires  qui 
Te  forment  parle  dérangement  du  tiflu  de 
la  plèvre.  Cette  membrane  a donné  le 
nom  à une  maladie  terrible , Je  veux  dire 


la  pleuréfie,  avec  laquelle  elle  n’a  pref- 
que  aucun  rapport  : de  cent  pleuréfles , ïl 
y en  a quatre-vingt-dix  qui  ne  font  nulle 
impreffion  fur  la  plèvre  ; ainfi  ces  obfer- 
■vaiiorts  fur  l’épaifliflfement  de  cette ‘mem- 
brane enflammée;  les  raifonnemens  qu’on 
a faits  fur  te  grand  nombre  de  fcs  vaineaux 
fangùins , & fur  les  cracbemens  de  fang 
'dont  on  prétend  qu’elle  eft  la  caufe  clans 
les  pletiréfifesjlous  ces  efforts  qu’on  a faits  { 
pour  expliquer  cfes  phénomènes , font  de 
vaines  dépehfes  de  'fçavoir  & d’efprhi’'^,- 
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L’adoflèment  ou  la  cloifon  mitoyenne 
^es  deux  facs  que  forme  la  plèvre,  fe  nom- 
.me  le  médiajlin  ; Tes  deux  lames  s’écartent 
en  bas  pour  loger  le  cœur  & le  përicade  ; 
i’œlophage  &c  l’aorte  palTent  dans  cette 
dupiicature , qui  femble  leur  former  des  ' 
«fpéces  de  loges  par  l’écartement  5(  le  rap- 
prochement de  fes  membranes  en  certains  • 
endroits  devant  ou  derrière  ce&  tuyaux  : 
pour  ce  qui  e^f  de  fbn  ufage , il  nous  mon- 
tre i’induârie  de  la  nature  , qui  içait  pré- 
venir tous  les  inconvéniens  , & faire  fer-  • 
vir  les  moyens  qu  elle  ^ploie  i p!uiîeut;s 
choies  en  même  temps  ; les  lobes  du  pou- 
mon font  fort  gros  ; ilstferolent  tombés 
l’un  fur i’autre , quand  nous  aurions  été 
couchés  fur  les  cotés  ; la  circulation  &:  la 
' .reipiration  eulTent  fouffert  de, cette  cooi- 
•preffion;:  de  plus  il  .étoit  â propos  que  i’œ- 
îbphage  nefût  pas  âottant , i&c  qu’ri  ne  pût 
-être «comprimé' par  le  poids  des  poumons; 
la  nature  attentive  a -d’abord  réuni  Les  la- 
mes du  .médiaâin  pour  y enfermer  Üaorte 
& l’azygos;  enfuite.elle  les  a féparées  poiir 
cmbraiTeri’œfophage;  mais  le  cœur  fur- 
tout  n*avoit-il  pas  befoin  d’un  lieu  qui 
l’aâFermit  dans  fa  poiition , &c  qui  lui  for- 
mât , pour  ainiî  dire,  une  caHTe.qui  l’em- 
pêchât de  flotter , & qui  foudai  un  peu 
i’eflbrt  4es  poumons  ? 

Oii 
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La  capaciié  fie  la  poitrine  croît  fucceflî- 
vement  dans  le  fœtus  ; mais  les  poumons 
necroiflent  pas  proportionnellement  ,on 
les  trouve  à la  partie  poftérieure  du  tho- 
rax formants  un  volume  très-reflerrd  ; 
.mais  quel  efl  donc  le  corps  qui  occupe  la 
place  de  ce  vilcere  , & qui  remplit  la  ca- 
vité du  thorax  ? eft-ce  l’air  ? ou  bien  n’y 
a-t-il  qu’un  efpace  vuide  ? Il  n’eft  pas  pof- 
fîble  que  le  vuide  exifte  : l’air  non  plus  ne 
remplit  pas  cet  efpace , & on  ne  peut  pas 
fuppcfer  qu’il  foit  rempli  par  quelque  au- 
tre fluide  : quel  eft  donc  le  corps  qui  oc- .. 
cupe  ceet  fpacc?  Je  dis  hardiment  que  c’eft 
le  thymus  ; car  quand  on  ouvre  la  poitrine 
des  fœtus  on  croiroit  d’abord  qu’il  for- 
me les  poumons  ; niajsen  rélevant,on  les 
voit  derrière, concentrés  , pour  ainfi  dire  : 
quelqu’aurre  ufage  qu’ait  le  thymus,  celui- 
ci  efl:  un  des  principaux  , & fans  lequel  la 
poitrine  ne  fçauroit  prendre  fes  climen- 
fions  ; ainfi  que,felon  l’idée  de  Bellinger  , 
il  ferve  à la  nourriture  du  fœtus  ; qu’on 
fonde  cette  opinion  fur  ce  qu’on  a trouvé 
une  matière  chyleufe  dans  fes  vaifleaux,  &c 
fur  ce  qu’on  prétend  avoir  découvert  dans 
les  veaux  un  conduit  qui  va  communi- 
queravec  les  glandes  falivaires  ; cet  ufage 
ti’efl  point  contraire  à celui  que  nous  lut 
ftttribuons  ; bous  pouvons  tnçme  ajoûtec 
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que  fouvent  nous  avons  cru  entrevoir  dans 
tœtus  humains  une  eTpece  de  canal 
qui  monte  vers  les  glandes  thyroïdes.  En- 
fin les  poumons  entrent  dans  leurs  droits 
ils  agîfîent , ils  fe  gonflent , ils  preflenc  le 
thymus,  ils  le  cantonnent,  les  fluides  n’en-  . 
trent  plus  fl  aifémènt  dans  ce  corps  qui 
occupoit  un  fl  grand  efpace  dans  la  poi- 
trine , & par-là  peut-être  «tf:-il  obligé  de 
diminuer  peu-à-peu;  je  dis  peut  erre, 
.parce  que  la  partie  peut  avoir  une  telle 
ftruélure  , qu’elle  fe  lèche  ou  fe  reflferre 
au  bout  d’un  certain  temps  : pour  ce  qui 
cR  de  cette  ftruélure,  nous  n’en  parlerons 
point;  on  y apperçoit  des  efpeces  de  grains 
laiteux  qui  forment  plufleurs  lobes  ; la 
figure  varie  dans  lethymus,à  cauffdefes 
accrolflemens  & de  fes  décroiflemens  : 
elle  n’a  été  donnée  exaélement  par  aucua 
anatomifte. 

Après  l’examen  de  la  capacité  du  tho- 
rax , nous  viendrons  au  poumon  qui  la 
remplit  : il  y a un  tuyau  qu’on  nomme  l.a 
trachée-artere  , & qui  ayant  plongé  dans 
la  poitrine,  fe  partage  en  deux  brgpches., 
lefquelles  fe  fubdivifent  etïfuire  en  une  in- 
finité d’autres  qui  s’enfoncent  dans  la  fub- 
flance  des  ^poumons  ; ce  canal  efl  com- 
pofé  de  cerceaux  cartilagineux  ,pofés  ver- 
ticalement les  uns  au  deffus  des  autfe^ 

Diij 
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éloignés  par  de  petits  interftices  » & in- 
terrompus poftérieurement:  ces  cerceaux 
font  liés  par  des  anneaux  d’une  mem- 
brane élaftique  , lefquels  s’attachent  aux 
bords  de  ces  cerceaux  ; mais  la  partie 
poftérieure  de  ce  tuyau  eft  formée  par 
deux  plans  mufculaires,  l’un  longitudinal 
6l  l’autre  tranfverfal , lefquels  tiennent 
Keu  de  ce  qui^manque  à la  partie  pofté- 
rieure  des  cerceaux  ; & coifime  ces  plans 
s'enfoncent  un  peu  en  dedans,  ils  forment 
comme  un  grand  fîllon  parallèle  à l*axe  du 
tuyau;  la  cavité  de  la  trachée- artere  eft 
revêtue  d’une  membrane  liffe  & polie , la- 
quelle forme  des  rides  longitudinales  qui 
s’étendent  dans  les  plus  petites  ramifica- 
tions : fous  cette  membrane  on  trouve  de 
petits  faifeeaux  de  fibres  mufculeufes  qui 
font  nommés  lacerii  par  M.  Morgagni  ; 
ces  petits  failceaux  tiennent  aufii  enfem- 
ble  les  cartilages,  & fervent  à les  rappro- 
cher; à proportion  que  les  ramifications 
de  la  trachée-artere  plongent  dans  le  pou- 
mon, les  cartilages  s’évanouiffent  ; & en- 
fin on  fte  fqaur^ii  plus  diftinguer  de  ftruc- 
ture  dans  les  dernieres  ramifications  qui 
font  extrêmement  fines. 

Ce  tuyau  eft  fort  confidérable  dans  le 
fœtus  même  : comme  il  ne  fqauroit  s’ap- 
'piatir , il  lui  faut  Une  liqueur  qui  le  rent- 
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pli(Te  , tandis  que  le  fœtus  ell  dans  le  fein 
de  la  mere;car  rien  n’entre  par  la  bou- 
che dans  le  larnyx  ; mais  c’eft  ià  un  in- 
convénient auquel  la  nature  a pourvu  ; 
on  trouve  la  capacité  de  ce  tuyau  rem- 
plie d’une  liqueur  noirâtre  : or  d’où  peut 
venir  un  tel  fluide  qui  eft  fl  néceffaire  î 
Quand  la  membrane  externe  efl  levée,  on 
trouve  derrière  la  membrane  qui  remplit 
que  laiflent  les  fegmens  du  cercle 
cartilagineux  ; on  trouve , dis-je , des  cor- 
pufculcs  glanduleux  ,*  ovales , ronds , un 
peu  applatis , diflérens  en  grofleur  : ces 
corpuicules  fs  trouvent  même  dans  les  . 
petites  ramiflcations  des  bronches , ils 
envoient  une  matière  mucilagineufe  dans' 
ja  cavité  de  la  trachée-artere  par  des  trous 
qui  font  très-vifibles  : ne  pourroit-on  pas 
dire  que  ces  glandes  font  la  fource  de  ce 
fKiide  qui  fe  filtre  dans  le  fœtus  ? Je  ne 
crois  pas  qu’on  puifle  confirmer  cette 
idée  ; la  matière  efl  blanchâtre  dans  ceS 
glandes  ; elles  paroifTent  plutôt  faites  pour 
les  adultes , en  qui  le  mouvement  de  cet 
organe  demande  un  fluide  onêfueux  qui 
en  rende  liflfe  & gUflante  la  cavité  ; c*efl 
la  fource  d’un  fluide  noirâtre  qu’il  faut 
chercher  pour  expliquer  le  phénomène 
dont  il  s’agit  ;or  nous  la  trouverons  dans 
Us  glandes  qu’on  a nommées  broncha 
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qiies  ; ces  g’anNHes  font  des  corps  lîrurï» 
qu’on  trouve  à la  bifurcation  des  bron- 
ches : j’ai  trouvé  des  tuyaux  qui  aboutif^ 
foient  de  ces  glandes  dans  la  cavité  de  la 
, trachée-artere,  & qui  y envoyoient  un 
• fuc  noirâtre , tel  que  celui  qu’on  trouve 
dans  le  fœtus  ; il  faut  donc  regarder  ces 
glandes  comme  des  organes  dont  l’ufage 
n’a  lieu  que  dans  le  fœtus  ; ainfi  il  ne  fau- 
dra pas  être  furpris  fi,  dans  la  fuite,  tRi  les 
trouve  delTéchées  ; elles  ont  le  fort  du 
thymus,  des  reins  fitccenturiaux ,&c  d’aa- 
tres  parties  qui  n’ont  été  formées  que  par 
. une  attention  indufirieufe  à prévenir  les 
inconvénieiis  auxquels  nous  femmes  ex» 
pofés  dans  les  premiers  temps  de  notre  vie. 
Après  que  la  trachée-artere  eft  pxarve- 
nueà  la  quatrième  vertebre  du  dos,  elle 
fe  divife  en  deux  grofiés  branches  qui  fe 
‘ partagent  enfuite  en  une  infinité  de  rami- 
fications: dans  les  plus  petites,quand‘oii' 
les  examine  de  près, on  remarque  des  fub- 
divifions  capillaires  qui  enfin  en  produi- 
fent  d’autres  qui  lé  dérobent  aux  yeux. 
Ce  nombre  prodigieux  de  tuyaux  bron- 
chiques eft  implanté  dans  la  fubftance  du 
’poumon  : ils  s’y  diftribuent  comme- les 
'“racines  d’un  afbre  fe  répandent  dans  la 
terre  ; mais  où  vont-ils  aboufir  ? Chaque 
tuyau  forine*t  il  à fou  extrémité  une  cel»  ' 
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Iule  véfîcuUire,  commî  l’a  dit  Malpigh»  j 
ou  plutôt,  comme  il  l’a  imaginé;  ce  grand 
homme  nous  a donné  une  figure  où  l’on 
voit  exactement  la  furface  d’an  poumon 
foufflé, élevé  en  petites  véfîcules  remplies 
d’air  ; s’il  n’avoit  fuivi  que  fes  yeux , îl 
ii’auroit  pas  donné  une  autre  figure  où 
l’on  voit  chaque  extrémité  bronchique 
terminée  par  une  véficule  ; dans  cette  re*- 
préfentation, l’imagination  a achévé  le  che- 
min que  les  yeux  n’avoient  point  décou-, 
vert. 

Swammerdara  a été  le  premier  qui  a 
révoqué  en  doute  la  AruCture  qu’annonce 
cette  fecondefigure  : il  dit  que,  quelqu’ef- 
fort  qu’il  ait  fait  pour  les  féparer,  il  n’i  • 
jamais  pu  y réufiir  : or  de  cette  difficulté 
peut'On  conclurre  que  le  poumon  eA  un 
compofé  de  cellules  fèmblables  à celles  de 
la  rate , 6c  dans  lefquelles  les  tuyaux  bron- 
chiques plongent  6c  vont  porter  l’air  ? Il 
eA  certain  que  fi  l’on  fouffle  un  poumon 
bien  nettoyé  & blanchi  par  l’écoule- 
ment du  fang,  on  apperqoit  dans  tout 
fon  tifiù  défiféché  une  nfinité  de  cf^ules  , 
mais  la  communication  des  unes  avec  les 
autres  eA  le  feul  rapport  qu’on  puiffe  con- 
fiater  entre  tous  ces  eiparces  cellulaires  ; 
on  ne  peut  poini  conduire,. un  rameau 
bronchique  jufqu’à  chaque  cavité. 
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Pour  mieux  entendre  tout  cela , H'  faut 
revenir  au  corps  total  du  poumon  : je  ne 
le  comparerai  pas  ici  à un  pied  de  bœuf  ^ 
comme  on  Ta  fait  ; la  figure  du  poumon 
de  mouton  & de  bœuf  qu*on  voit  tous 
les  jours  expofés  dans  les  rues , eft  bien 
plus  reflemblante;  le  lobe  droit  eft  corn- 
pofé  de  deux  ou  trois  grands  lobes  ; le 
gauche  en  a deux  pour  Tordinaire  ; mais 
en  examinant  de  près  ces  grands  lobes  , 
on  voit  qu’ils  fe  partagent  en  lobules  fort 
petits , irréguliers,  & très-diftinéfement 
réparés,  leiquels  font  environnés  d’une 
fubftance  cellulaire  qui  en  fait  la  répara- 
tion , & qui  peut  fe  gonâer  ; entre  tous 
ces  lobules , ferperrtent  les  ramifeations 
de  l’artere  & de  la  veine  pulmorrairc  ^ 
les  plus  gros  troncs  marchent  dans  les  in- 
terftices  cellulaires , ôc  ils  jettent  de  tous 
côtés  des  ramifications  qui  forment  au- 
tour des  cellules  un  réfeau  admirable  dé- 
crit par  te  grand  MaPpighi  ; outre  ces 
vaiffeaux,  il  y a une  artere  & une  veine 
bronchique  , deftinées  à la  nourriture  du 
jK)umSn» 

Les  rameaux  des  bronches, en  fe  fubdi- 
vifant,  deviennent  capillaires  ^ ils  paflenfe 
dans  les  petits  lobules  dont  nous  venons; 
de  parler  , & c’eft-là  qu’il  faut  les  exami» 
ner  : d’abt^d  nous  demanderons  chà(|ue 
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lobule  reçoit  de  tous  côtés  des  ràtiiféaujt 
bronchiques  ? U e(l  certain  que  les  bron« 
ches  qui  palfent  dans  les  lobules  voilins, 
en  envoient  de  divers  côtés  dans  chaque 
petit  lobule;  il  m’a  paru  même  qu’un 
rameau  qui  va  à un  lobule , Te  féparoic 
en  plutieurs , avant  que  d’y  entrer;  or 
<|uand  le  rameau  e(l  arrivé  au  lobule  , 
comment  y plonge^t-il?  Eft  ce  comme 
un  corps  flottant  dans  une  cellule  ? Non  ^ 
ians  doute  ; car  fl  l’extrémité  d’un  capiU 
diaire  bronchique  éiovt  flottante  , jamais 
la  matière  qui  efl  dans  Les  cellules  ne 
pourroit  fortir  par  ce  tuyau  flottant  , 
i’enhier  ; il  fuiroit  la  matière  qui  Teroit 
pouflee  contre  Ton  orifice , & il  s’appli- 
queroit  aux  parois  de  la  cellule  ; ainfl  ü 
. -faut  néceflairement  que  la  cellule  ibk 
attachée  à ce  tuyau  , comme  fl  elle  étoit 
formée  par  le  gonflement  de  l’extrémité 
de  ce  tuyau  même  : aufli  un  anatomifle 
récent  a été  obligé  de  dire , contre  fon 
ancienne  opinion,  que  chaque  tuyau  bron* 
thique  s'élargit  par  fon  extrémité ^ & forme 
une  petite  cellule.  ^ 

Voilà  donc  Malpighi  jufliflé  en  partie; 
car  on  efl  obligé  d’admettre  au  bout  de 
chaque  tuyau  bronchique  une  cellule  ; 
ainfl  s’il  a donné  dans  l’erreur , c’efl  ep 
i;epi:éfentante;es  celhfles  en  véflcules  foli- 

Dvj 
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taires  y niais  (î  elles  étoient  réparées;  elles 
tenclroient  à s'arrondir  ; âc  ce  l'ont  feule- 
ment les  cellules  voifines  qui  font  pren- 
dre à chacune  une  figure  polyedrt';  les 
fluides  mêlés  avec  l’air,  les  folides  gon- 
flés 'ont  obligés  de  prendre  ces  fortes  de 
figures  pour  joindre  leurs  furfaces, 
pour  qu’il  n’y  ait  pas  de  vuide  entre- 
elles  ,«ce  qui  arriveroit  11  les  cellules  s’ar- 
rondilToient  ; c’eft  ee  qu’on  voit  dans  les 
ruches  à miel , & même  fur  la  furface 
, du  fang  dans  les  poëlettes  qui  l’ont  requ 
de  la  veine  ; l’erreur  de  Malpighi  efl  donc 
‘ bien  plus  petite  qu’on  ne  fe  l’imagine  : 
il  a repréfenté  les  véficules  dans  l’état  où 
elles  feroient  h elles  étoient  folitaires  ^ 
pour  donner  une  idée  des  efpaces  qu’oc- 
cupe l'air  dans  les  poumons  : dans  toutes 
ces  figures  il  n’a  jamais  prétendu  re- 
préfenter  les  cellules  comme  h elles  ne 
communiquoient  pas  les  unes  avec  fës 
autres.  Mais  en  tout  cela  les  yeux  ne  nous 
V fervent  pas  des  guides  ; ils  nous  abandon* 
lient  à la  raifon , qui  prefque  toujours  a 
befoin  de  leujs  fecours  dans  la  phyfique; 
ils  nous  abandonnent  encore  davantage 
quand  nous  voulons  déterminer  ü dans 
les  petits  lobules  chaque  cellule  ne  reçoit 
pas  un  rameau  bronchique,  c’eft  ce  que 
nous  ne  fqaurions  voir  ^ ôc  ce  que  les 
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conjeélùres  ou  les  pofiîbilités  feules  peu- 
vent décider  ; autour  de  la  cellule  à la- 
quelle aboutit  un  rameau  bronchique  ^ ' 
il  peut  y avoir  plufieurs  cellules  commu- 
nicantes avec  elle  , il  peut  meme  y 
avoir  un  efpace  conhdérable  autour  du* 
quel  font  les  cellules  comme  dans  la 
grenouille  ; enfin  un  tuyau  bronchique 
peut  être  percé  à Tes  côtés  en  plufieurs 
endroits  , ôc  à chacun  de  ces  trous  peut 
aboutir  une:  cellule.  : or  laquelle  de  ces 
trois  ftrudures  devons  - nous  fuppofer 
dans  les  poumons  humains  ? Je  penche* 
rois  pour  la  première  ; j'ai  remarqué  dans  ' 
un  poiiTon  de  mer  une  ftruélure  appro- 
chante de  celle  - là  ; ainfi  l’analogie  y û 
elle  n’étoit  un  guide  infidèle  , pourroit 
nous  confirmer  dans  cette  idée  ; mais 
peut-être  que  la  nature  qui  fe  joue  de 
notre. raifon  les  a employées  toutes  dans 
un  même  lobule. 

Avant  d’aller  plus  loin, il  faut  examiner 
quelques  difficultés  qui  regardent  la  ftru- 
âure  des  vaifTeaux  ; les  ramifications  de 
l’artere  pulmonaire  font- elles  plus  nonv- 
' breufes  Ik  plus  groffes  que  les  veines  ? 
Si  cela  eft  pourquoi  le  poumon  diffère- 
.t-il  des  autres  parties  du  corps  dans  lef* 
icelles.. les  veipes  furpaffent  les  arteres: 
en  nombre  & en  grofTeur  î Un  méde?^ 
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cin  de  réputation  a fouttnu  cette  difpro^ 
portion  entre  les  arteres  5c  les  veines 
pulmonaires  ; un  auteur  Italien  qui  a 
cherché  à dépouiller  les  vivans  pour  ho- 
norer les  morts  , a attribué  à Drake  , 
far»  aucun  fondement , cette  découverte  , 
parce  que  dans  les  hgures  qu’il  nous  a 
lailTées,  on  voit  les  rameaux  veineux  des 
poumons  plus  nombreux  que  les  rameaux 
artériels  ; un  troiüeine  adverfaire  a révo- 
qué le  fait  en  doute  dans  les  Tranfac- 
fions  philofophiques  , 5c  il  a oppofé  ob* 
fervation  à obfervation  : pour  moi , )*ai  • 
bien  remarqué  cette  difproportion  de 
nombre  5c  de  diamètre  dans  les  grands 
tuyaux , mais  je  ne  puis  la  garantir  dans 
les  rameaux  plus  petits  : cependant  fup- 
pofé  que  les  rami^cations  artérielles  foient 
5c  plus  nombreufes  5c  plus  groiîes , que 
doit-il  arriver  à la  circulation  ? S’enfuit- 
il  qu’elles  doivent  furcbarger  de  fang  les 
veines  , parce  qu’elles  font  moins  nom- 
breufès  5c  qu’elles  ont  moins  de  capa- 
cité } Non  fans  doute  ; & l’on  peut  dé- 
montrer que  cela  ne  fqauroit  arriver: 
d’abord  nous  prouverons  ce  que  nous 
avançons  par  les  anévrirmcs  de  l’arterc 
pulmonaire,  qui  fobfident  quelquefois 
‘long- temps,  fans  porter  un  dérangemc^ 
mortel  dans  l’éconoesie  animale  ; de  {dus 
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fuppofons  que  les  cavités  artérielles  prifes 
enfemble , forment  un  grand  efpace , & 
que  les  veines  correfpondantes  en  for- 
ment un  plus  petit  ; fi  cesr  efpaces  font 
remplis  de  fang  , qu’arrivera- 1- il  ? Du 
grand  efpace  il  fortira  à chaque  battement 
de  cœur  demi-once  de  fang,  par  exemple; 

& le  petit  efpace  en  verfera  demi-once 
dans  roreillctte  gauche  du  cœur  : or  cette 
égalité  dans  le  pafifage  du  fang  des  ar- 
tères dans  les  veines  ,•  peut  fubfifier  cer- 
tainement, malgré  l’inégalité  des  arteres. 
& des  veines;  & comme  la  groflfeur  des 
veines  qui,  dans  le  refte  du  corps,  furpaf- 
fent  les  arteres  , ne  dérange  pas  la  circu- 
lation, on  ne  doit  pas  croire  que  l’excès 
des  arteres  fur  les  veines  pulmonaires' en 
nombre  & en  groffeur , pulfFe  apporter 
du  dérangement  dans  le  mouvement  du 
fing.  Mais  ces  raiforts  font  de  furtro^ 
Ration  ; voici  une  démonfiration  exaéfe  ; 

& ce  feront  les  premiers  principes  de  ~ 
V hydraulique  qui  nous  la  fourniront.  Soit 
un  grand  tuyau  dont  le  diamètre  foit  de 
cent  {X)uces  ; foit  ce  tuyau  terminé  par 
un  tuyau  long  'dont  le  diamètre  n’ait 
qu’un  pouce  , foit  enfin  une  force  égale 
à quatre  qui  'pouffe  l’eau  du  grand  tuyau 
dans  le  petit;  fi  l’on  vient  à changer  le 
grand  tuyau  à lut  fubRituer  un  tuyau 
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qui  ait  deux  cenrs  pouces  de  diamètre 
la  grande  quantité  d’eau  qu’il  contiendra 
de  plus  que  le  premier , ne  portera  aucun 
changement,  dans  les  proportions  des 
maffes  d’eau  qui  paieront  du  grand  tuyau 
dans  le  petit  ; car  pour  ce  qui  ell  du 
premier  cas  , dans  le  temps  que  l’eau  par-  • 
court  un  pouce  dans  le  grand  tuyau  , 
elle  en  parcourt  cent  dans  le  petit  ; 
pour  ce  qui  efl  du  i'econd  cas  ^ ^ans  le 
temps  que  l’eau  parcourt  un  demi  pouce 
dans  le  tuyau , qui  a deux  cents  pouces 
de  diamètre , elle  en  parcourt  cent  dans 
le  tuyau  qui  a un  pouce  de  diamètre  : or 
dans  ces  deux  cas  il  y a toujours  une 
exaéle  proportion  dans  les  malles  d’eau 
qui  palTent  d’un  tuyau  à l’autre  ; on  voit 
.donc  que  11  la  force  qui  poulTera  l’eau 
dans  les  deux  cas  n’eft  pas  plus  grande  , 
il  ne  palTera  pas  plus  d’eau  dans  un  cas 
que  dans  l’autre  : appliquons  cette  doc- 
trine au  fang  dans  les  poumons  ; les 
arteres  peuvent  y augmenter  , fans  qu’il 
y ait  le  moindre  changement  dans  les 
proportions  des  maffes  & des  vîteffes  ; 
d^nc  il  y aura  une  exafte  harmonie  dans  * 
le  mouvement  du  fang  , malgré  le  nom- 
bre & la  grolTeur  qui  différencient  les 
arteres  les  veines  ; de  plus , comm  e 
il  ne  faut  jamais  conclurre  que  dans  le 
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niâme  temps  le  grand  tuyau  de  deux  cenrs 
pouces  enverra  plus  d’eau  dans  le  petit 
que  n’en  envoyoit  le  tuyau  de  cent  pou- 
ces, lorlque  la  force  qui  pouffe  l’eau  eft 
la  même  ; il  ne  faut  jamais  conclurre  non 
plus  que  le  fang  doit  paffer  en  plus 
grande  quantité  dans  les  veines  pulmo- 
naireSjlorfque  les  arteres  font  plus  grandes 
que  ces  veines  ; enfin  il  faut  fe  fouvenir 
qu’à  proportion  que  le  petit,  tuyau  a 
moindre  dia'metre  ,,la  réfiltance  y au- 
gmente , parce  que  l’e«u  y doit  parcourir 
un  plus  grand  efpace  ; car  dans  la  (up- 
pofirion  précédente  , (i  le  tuyau  le  plus 
petit  a voit  deux  pouces  de  diamètre,  l’eaU 
qui  defeendrolt  d’un  pouce  dans  le  tuyau 
de  cent  pouces  de  diamètre  , ne  monte- 
roit  que  cinquante,  pouces  dans  le  petit  ; 
au  lieu  que  n’ayant  qu’un  pouce  de  dia- 
mètre , l’eaù  y doit  parcourir  cent  pou- 
ces : de-là  J s’enfuit  que  dans  les  veines 
pulmonaires,  la  réfifiance  augmente,  à 
proportion  qu’elles  font  plus  petites  par 
rapport  à leurs  arteres  corrcfpondantes  ; 
donc  elles  ne  recevront  pas  plus  de  fiing  , 
malgré  leurs  difproportions  avec  ces  ar-' 
teres  ; ôr  il  en  fortira  toujours  , avec  une 
vîteffe  proportionnée  au  calibre  des  vemes 
& des  arteres , & aux  maffes  pouffées  par 
tes  tuyaux. 
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Mais  la  difproportion  des  ventricules 
ne  Te  peut  pas  concilier  de  Ia  même  façon. 
Si  le  ventricule  droit  envoie  une  once  de 
fang  dans  Tarterc  pulmonaire , ü faut 
que  le  ventricule  gaucbe  en  reçoive  une 
ence  ; autrement  le  fang  s’accumuleroic 
dans  peu  de  temps  dans  les  poumons  » 
or  le  ventricule  droit  étant  plus  grand 
que  le  ventricule  gauche , ne  doit-il  pas 
lui  envoyer  jine  plus  grande  quantité  de 
fang  qu’il  n’en  peut  contenir  ? 

D’abord  il  (c  ptéfente  une  efpece  de 
compenfâtion  ; c’eft  la  tranfpiration  du 
poumon  , & l’écoulement  par  les  vail^ 
ïeaux  lymphatiques  ; mais  cette  corn- 
penfation  ne  fçaurolt  être  juAe  , parce 
qu’à  chaque  battement  les  vaiiTeaux  def< 
quels  s’exhale  la  matière  tranfpirante , 6^ 
eeux  qui  prennent  1a  lymphe  , ne  rça\i<. 
roient  prendre  la  quantité  de  âuide 
qui  e(l  dans  le  ventricule  droit  de  plus 
que  dans  le  ventricule  gauche;  il  n’ell 
pas  befoin  d’eatrer  dans  un  plus  grand 
détail  là-deifus. 

Puur  entrer  dans  le  fond  de  cette 
difficulté  , il  faut  fe  fouvcnir*qu’on  fup- 
pofc  que  le  ventricule  droit  fe  remplifle 
d chaque  diaffole , 6c  qu’il  fe  vuide  en- 
tièrement en  pouffiant  le  fang  qu’il  ren« 
ferme  dans  la  cavité  de  l’arteie  pulmo<^ 
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re  ; car  s’il  ne  fe  remplit  pas , ou  s’il 
fe  vuîde  pas  entièrement , le  ventri- 
le  gauche  fera  affez  grand  pour  rece- 
ir  la  quantité  de  fang  qui  lui  viendra 
i ventricule  droit  : or  il  eft  certain 
l’on  ne  fqauroit  nier  que  le  .ventricule 
oit  ne  fe  rempliflfe  durant  la  dilatation 
1 cœur  ; car  cela  n’arrivoit  pas  , il  fe 
)rmeroit  un  vuide  qui  eft  impoflible: 
oilà  donc  unè  des  conditions  que  de* 
nande  l’opinion  que  nous  venons  d’ex- 
>ofer  , c’eft-à-dire,  l’opinion  qui  fup* 
)ofe  que  le  ventricule  gauche  ne  fçau- 
roit  contenir  le  fang  qui  eft  pouffé  dans 
tes  poumons  par  le  ventricule. 

Mais  il  faut  encore,  pour  que  cette 
opinion  fubfîfte , que  les  deux  ventri- 
cules fe  , vuident  également  ; car  fi  le 
ventricule  gauche  fe  vuide  plus  que  le 
droit , l’opinion  dont  nous  parlons  ne 
pourra  plus  fubfifter  ; expliquons  cette 
idée  ; & pour  la  mieux  développer  , 
fuppofons  que  le  ventricule  droit  con- 
tienne huit  dragmes  de  fang , que  le  gau- 
che en  contienne  fix  , & que  le  ven- 
cule  droit  n’envoie  dans  le  poumon  que 
quatre  dragmes  de  fang  ; alors  qu’arri- 
veroit-il  au  ventricule  gauche  , (i  toutes 
chofes  étoient  égales  ? Comme , félon  la 
fuppolition,  le  ventricule  droit  envoie 
dans  l’artere  pulmonaire  quatre  dragmes 
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de  fang  de  huit  qu’il  en  contient  , le 
ventricule  gauche  qui  en  contient  fix  j 
devroit  en  envoyer  trois  dans  l’aorte  ; 
mais  la  force  avec  laquelle  fè  vuide  ce 
ventricule,  cft  triple  & quadruple  même 
de  la  force  du  ventricule  droit;  car  les 
parois  font  triples  & quadruples  des  pa- 
rois du  ventricule  droit  : ‘dont  l’impul- 
fîon  ou  l’aftion  de  ces  parois  fera  triple  ' 
ou  quadruple;  ou  bien,  en  général , ces 
. inapulfions  ou  ces  forces  feront  comme 
le  nombre  des  fibres  mufculeufes  des 
ventricules  ; le  ventricule  gauche  pourra 
dontfenvoyer  dans  Tsorre  quatre  drag- 
mes  de  faog  de  fi.v  qu’d  en  contient,  tan- 
dis que  le  ventricule  droit  n’en  enverra 
dans  les  poumons  que  quatre  dragmes  de 
huit  qu’il  renferme  , félon  notre  fwppofi- 
tion  ; mais  pour  tnieîrs  faire  entendre  cette 
folution  , nous  la  rendrons  générale  , eit 
difant  que  les  capacités  & les  forces 
qui  vuident  les  deux  ventricules  , font  en 
raifon  réciproque  , c’eft  à-dire  , que-com- 
me la  capacité  du  ventricule  droit  liarpafife 
la  capacité  du  ventricule  gauche , la  force 
qui  vuide  le  ventricule  gauche,  furpafifela  • 
force  qui  vuide  le  ventricule  droit,  & c’eft- 
là  ce  qui  fait  une  cpmpenfation  parfaite; 
peut-être  même  eft-ce-là  une  des  raifons 
pour  lefquelles  le  ventricule  droit  eft-fi 
mince. 
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• Voici  encore  que!t[ues  réfiexions  qui 
donneront  du  jour  à cette  matière;  nous  ^ 
voyons  des, cas  où  le  ventricule  droit eft 
prodigieurement  groffi  fans  que  cela  ait 
dérangé  la  circulation  jufqu’à  un  certain 
point  : or  l’excès  du  ventricule  droit  fur 
ïe  gauche  eft  égal  à zéro  , fi  on  le  corn-' 
pare  à l’excès  du  ventricule  droit,  quand 
il  eft  fi  extraordinairement  dilaté, & qu’il 
contient , par  exemple , jufqu’à  demi  livre 
de  liquide  j donc  le  petit  excès  dans  l’état 
jiaturel  ne  doit  point  déranger  la  circu- 
lation ; c’eft'là  une  conféquence  tirée  d’un 
fait , & on  ne  fqauroit  l’éluder  par  quel- 
que raifon  folide  ; pour  mieux  appuyer 
cette  conféquence,continuons  à examiner 
d’autres  faits  : j’ai  trouvé  le  ventricule 
droit  prodigieufement  grofli , tandis  que 
le  gauche  étoit  fort  petit  ; les  valvules  de 
l’un  & de  l’autre  étoient  appliquées  aux 
parois  , & prefque  olTifiées  ; l’homme  en 
qui  le  cœur  étoit  ainfi  conftruit , a vécu 
aifez  long- temps,  de  même  que  d’autres 
qui  ont  été  fujets  au  même  malheur  ; on 
peut  voir  un  de  ces  exemples  fâcheux  dans 
. les  Tranfaèlions  philofophiques  ; or  dans 
ces  corps  , comment  fe  failoit  la  circular 
tion  par  les  poumons  ? Il  faut  abfoliiment 
regarder  comme  une  colonne  continue  le 
fang  de  la  veine-cave  de  l’oreillette  droite» 
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de  Ton  ventricule , de  Tartere  Sc  de  la* 
• veine  pulmonaire , de  roreillette  gauche  , 
de  fon  ventricule , & enfin  de  l’aorte  ; 
dans  un  tel  cas , le  ventricule  droit  donne 
une  fecouife  au  fang  ; oette  fecouiTe  en 
détermine  une  partie  vers  le  poumon; 
l’autre  eft  repouffée  en  partie  dans  l’oreil^* 
lette  & dans  la  veine-cave  ; le  ventricule 
gauche  donne  de  même  une  fecouffe  qui 
détermine  le  üing  vers  l’aorte  ; de  pJus 
foppofons  que, durant  plufieursbattemens, 
le  ventricule  droit  envoie  plus  de  (kng 
que  n’en  peut  recevoir  le  ventricule  gau- 
che, alors  le  ûng  s’accumule  dans  les 
poumons  ; il  oppofe  une  plus  grande  »ré- 
îiflance  au  ventricule  droit  ; il  l’empêche 
de  fe  vuider  auÆ  abondamment  qu’il  fe 
vuidoit  ; le  fang  n’avjmce  plus  de  •même 
dans  la  veine-cave  & dans  l’oieillette  : or, 
durant  tout  ce  temps , c’eft-à-ditc , tandis 
que  le  coeur  ne  fournit  pas  également  de 
fong , le  poumon  fe  voide  pcu-à  peu  dans 
le  ventricule  gauche,  «nfiu  rharmonte 
fc  rétablit. 

Nous  n’aurions  pas  befoin  de  ces  exem- 
ples pour  afifurer  que  les  valvules  triglo- 
chines  ne  ferment  jamais  exaifemcnt  le 
paflage  au  fang  duram  la  contraâion;  leur 
îigure  irrégultere  en  eft  une  preuve  con- 
vaincante ; d’ailleurs  ellès  font  tirées  v^ 
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lc«  parois  paf  les  colonnes  mufculeuifes 
qui  envoient  des  tendons  à leur  furface 
qui  regarde  la  cavité  des  ventricules  : donc 
il  faut  les  regarder  comme  des  digues  qui 
idétermitient  feulement  unecertaine  quaa» 
tité  de  fang  vers  les  embouchures  des  ar- 
tères ; mais  elles  permettent  à une  partie 
du  fang  de  refluer  ; or  de  toutes  ces  ré- 
flexions nous  tirerons  quelques  confé» 
quences  ; la  première  fera  que  le  ^àng , qui 
s’accumule  dans  le  poumon, fera  unc  réfi- 
iîance  qui  empêchera  le  ventricule  droit 
de  fournir  une  quantité  de  fang  aufli  gran^ 
de  , que  lorfque  le  poumon  n’étoit  pas 
auffi  rempli  ; ainfl  cette  réfiftance,qui  vient 
& de  la  quantité  de  fang  & des  vaifleaifiic 
comprimés,  pourra  rétablir  l’équilibre  en- 
tre le  ventricule  gauche  & le  ventricule 
droit  ; la  fécondé  fera  que,  comme  le  fang 
du  ventricule  droit  reflue  en  parrie  dans 
l’oreillette  , il  ne  faut  pas  croire  que  le 
volume  de  fang  qui  peut  -renTphr  da  ca- 
pacité de  ce  ventricil}e,paflfe  ichaqueibat- 
tement  dans  le  ventricule  gauche  ;;  par 
conféquent, quoique  ce  dernier  ventricule 
foit  plus  petit , il  eft  fuffifant  poirr  tranf- 
mettre*  à l’aorte  tout  le  fang  que  le  pou- 
mon teqoit  du  ventricule  droit. 

Je  n’ai  ajoûté  toutes  ces  preuves,  que 
pour  donner  plus  de  jour  à la  fbknion 
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générale  qui  les  précède , & qui  même 
doit  être  jointe  aux  réflexionsjque  je  viens 
de  faire;  avec  cette  folu(ion,ces  réflexions 
etabllffent  des  principes  qui  sjappuient 
naturellement  & qui  forment  la  même 
démonftration  ; on  ne  fijauroii  examiner 
de  trop  de  côtés  les  phénomènes  de  la  cir- 
culation dans  les  poumons;  des  idées  mê- 
me contraires  fort  quelquefois  la  vérité 
qui  s’étoit  cachée  ; ainfi  plufieurs  phÿfi- 
ciens  qui  fouticnncnt  des  fentimens  oppo- 
fés , concourent  également  à la  décou- 
verte de  la  vérité. 

Nous  venons  d’exathiner  la  ftruéfure 
du  thorax,  nous  avons  vu  quelle  étoit  la 
(Iruêfure  du  poumon , & comment  la  cir- 
culation s’y  exécuté  , voyons  leur  aéfion 
principale  qui  efl  la  refpiration  : avant 
-d’entrer  dans  le  détail , je  vais  donner  un 
exemple  qui  mettra  devant  les  yeux  la 
méhanique  fuivant  laquelle  la  nature  pro- 
duit ce  mouvement  alternatif. 

Prenez  un  foufflet , mettez  dans  fa  ca- 
vité une  veflie  dont  le  col  foit  attaché  aux 
parois  de  l’orifice  du  foufflet  , de  telle 
manière  que  l’air  puifTe  entrer  dans  la  vef- 
fie  , non  pas  dans  la  cavité  qui  l'envi- 
ronne ; cela  étant  fait , on  n’a  qu’à  lever 
les  parois  du  foufflet , l’air  entrera  dans 
la  vefiie  la  gonflera^  voilà  l’infpira- 
• tion  ; 
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tîon:  qu’on  bifTe  eniuite  retomber  ces 
parois  par  leur  pefanteur , l’air  qui  étoit 
dans  la  veffie,  fera  exprimé,  & voilà  l’ex- 
ipiration  ; Timage  feroit  parfaite,  lî  oti 
a voit  tiré  les  parois  du  foufflet , avec  des 
cordes  attachées  à fa  furface  externe. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire  on  voit  que, 
pour  que  l’air  s’infînue  dans  les  poumons , 
il  faut  que  le  thorax  s'élargillé  ; alors , 
comme  il  fe  trouveroit  un  vuide  dans  fa 
cavité  du  thorax,  Si  les  poumons  ne  fui-' 
voient  les  parois , c’eft  une  néceflîté  que 
Pair, par  fa  pefanteur, fe  jette  dans  les  véfî- 
cules  de  la  trachée-artere , & les  gonfle 
^de  même  qu’il  dilate  la  velTie  mife  dans 
le  foufflet  ; on  peut  décider  par-là  toutes 
ces  queftions  propofées  par  des  médecins 
peu  pliilofophes , fçavoir,  i°Si  les  pou- 
mons tirent  ou  fucent  l’air , pour  <hnli 
dire.  2°  Si  l’air  n’entre  dans  les  poumons 
que  par  l’impulfion  qu’il  reçoit  du  thorax  ; 
on  ne  fçaur.oit  dire  que  l’air  foit  tiré  par 
le  poumon  ; ce  feroit  une  chofe  aufli  ri- 
dicule , que  fi  l’on  difoit  que  l’eau  qui 
monte  par  les  pompes , eft  attirée  par  les 
parois  des  tuyaux  : pour  la  fécondé  que- 
ilion , il  faut  ignorer  les  premiers  prin- 
cipes de  la  pefanteur  des  fluides  pour  s’y 
arrêter  comme  à une  difficulté  ; il  efi  vrai 
que  le  thorax  pouffe  l’air  qui  l’environne; 
Tonii  II,  E ' 
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mais  cet  air,  par  fa  feule  pefanteur,  entre 
avec  force  dans  les  poumons.  11  y a un 
auteur  qui,  pour  faire  voir  que  l’air  n’en* 
tre  pas  dans  les  poumons , parce  qu’il  e(l 
poufle  , dit  qu’on  peut  refpirer , fi  l’on 
prend  un  tuyau  fort  long  qui  foit  fermé 
par  un  bout,  de  telle  maniéré  que  l’aie 
n’y  puifie  pas  entrer , quand  on  aura  l’au» 
tre  extrémité  à la  bouche.  Par-là , dit-il,' 
âl  eft  évident  que  l’air  n’entre  pas  dans  les 
poumons , parce  qu’il  e(l  pouffé  par  le 
thorax  : c’efl-là  une  preuve  fans  doute  ; 
mais  il  faut  remarquer  que  quand  l’air  en- 
tre de  ce  tuyau  dans  les  poumons , ce 
n’eft  que  par  fon  refibrt  ; le  thorax  ve- 
nant à s’élargir,  le  reffort  de  l’air  du 
tuyau  qui  efi  égal  à la  pefanteur  de  l’air 
exwne,  pouffe  les  poumons  contre  les 
parois  de  la  poitrine , Sc  les  dilate  ; rnais 
cette  dilatation  n’eft  pas  fi  forte  que  celle 
qui  fe  fait  par  la  pefanteur  ; car  la  pefan- 
teur de  l’air  ne  diminue  pas  dans  les  pou- 
mons, au  lieu  que  Pair  étant  plus  rare 
quand  il  efi:  forti  du  tuyau , a moins  de 
force  que  quand  il  eft  ramaffé,  par  la 
même  raifijn  qu’un  bâton  un  peu  courbé 
a moins  de  force  que  quand  il  eft  fort 
fléchi, 

= Il  parok  affez  inutile  d’infifter  fur  les 
preuves  qui  démontrent  que  Pair  n’entt^4 
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^atis  les  poumons  que  par  la  pefatiteur  ; 
mais  comme  on  s’tft  avifé,il  n’y  a pas  long- 
temps,4e  propofer  un  reiTtimem  contraire, 
nous  ferons  là-deflus  quelques  remarques:  • 
fuppofons  que,  pour  un  moment, la  cavité 
«du  thorax  s’aggrandiffe  fans  recevoir  de 
l’air,  alors  l’air  qui  entoure  la  poitrine 
fera  comprimé , mais  cette  compreffioit 
ceflera  dans  un  inftant,  car  l’air  ainfi  com- 
primé , le  mettra  en  équilibre  avec  la  pe- 
ianteur  ; ainû  il  ne  fera  ni  plus  comprimé 
ni  plus  pefant;  donc  il  n’aura  pas  plus  de 
forces  : or  l'uppofons  qu’alors  l’air  puiffe 
entrer  dans  le  thorax  aggrandi , il  n’y  en- 
trera certainement  que  par  les  forces  de 
la  pefanteur  ; ainfi  quand  on  foutient  que 
l’air  entre  dans  les  poumons  par  les  mou- 
vemens  que  lui  imprime  le  thorax,  on 
doit  fburenir  que,  dans  le  premier  inÂanf, 
cela  arrive  ainfi  ; mais  que  fi  l’air  n’entroit 
dans  le  poumon  que  dans  le  fécond  in- 
fiant  qui  fiait  l’aggrandiffement  du  thorax, 
il  y entreroit  poufle  par  la  pefanteur:  or 
qui  eft-ce  qui  n’avouera  pas  qu’un  tel  rai-  • 
fonnement  feroit  ridicule  ? D’ailleurs  le 
mouvement  que  peut  communiquer  le 
thorax  à l’air  des  environs  n’efi  rien, à caufe 
de  la  mafie  d’air  à laquelle  il  fe  difiribue 
environs  ; enfin  les  forces  avec  lef- 
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^quelles  Pair  tnrre,  font  toujours  les  mêmes 
dans  lesXplus  petites  & dans  les  plus  gfan-  I 
^des  inTpiràtions'  cependant  cela  ne  feroit 
pas  , s’il  n’entrolt  que  par  l’impulfiort  du 
thorax;  car  cette  iiiipulfion  eft  prefque 
égale  à rien  dans  les  plus  petites  inlptra- 
i^ions. 

w Après  avoir  examiné  la  caufe  qui  fait 
^entrer  Pair  dans  les  poumons , il  faut  dé-  I 
terminer  la  quantité  d’air  qui  entre  dans 
ce  vii'cere  à chaque  infpiration.  Sans  em- 
barralTer  cette  matière  de  calculs , je  rap- 
porterai feuleihent  quelques  expériences 
qui  peuvent  déterminer  ce  que  nous  cher- 
chons : j’ai  pris  , à l’exemple  de  Borelli , 
un  long  tuyau , je  Pai  plongé  dans  un  flui- 
de ; j’ai  tiré  enfuite  par  une  inrpiration 
ordinaire  Pair  contenu  dans  ce  tuyau,  alors 
le  fluide  eft  monté  & a pris  la  place  de 
l’air  : or  j’ai  trouvé  que  la  mafTe  de  ce  flui- 
de égaloit  une  mafle  de  douze  ou  treize 
pouces  cubiques;  par  conféquent,  Pair  qui 
étoit  entré  dans  le  poumon  étoit  un  vo- 
lume de  douze  ou  treize  pouces  cubi- 
ques ; mais  en  faifant  réitérer  cette  ex- 
périence par  plulieurs  perfonnes , j’en  ai 
' trouvé  qui  n’inipiroient  que  dix  pouces 
d’air  , & d’autres  en  infpiroient  jufqu’à 
feize  & dix  - fept  pouces  ; mais  toutes 
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€€S  înfplrations  étoient  de  petites  infpira- 
tions  ordinaires,  telles  qu’elles  fe  font  dans* 
nn  état  fort  tranquille  ; de- là  il  s’enfuit 
qu’il  peut  entrer  dans  le  poumon  une 
quantité  aflfez  confidérable  d’air,  fans  que  ' 
le  mouvement  du  thorax  folt  fort  fenfible  ; 
car  nous  venons  de  voir  qu’une  infpira- 
tion  ordinaire  qui  ne  fe  fait  appercevqir 
que  lorfqu’on  regarde  attentivement  ta' 
poitrine , attire  dans  le  poumon  neuf  ou 
dix  pouces  cubiques  d’air  ; on  ne  fera  donc 
pas  furpris  du  calcul  de  Pitcarn  qui  a 
trouvé  que  fi  le  petit  diamètre  de  la  poi- 
* trine  eft  de  quinze  pouces,  &c  Taxe  de 
vingt , la  capacité  de  la  poitrine  fera  aug- 
mentée de  trois  pouces  cubicjues , fi  le 
petit  axe  eft  augmenté  de  la  centième  par- 
tie d’un  pouce , c’eft-à-dire , fi  l’impulfion 
eft  telle  qu’elle  fe  faffe  fans  un  mouvement 
. fenfible. 

Le  diaphragme  & les  mufcles  4nterco- 
ftaux  dont  nous  venons  de  parler,font  les 
principaux  organes  de  la  refpTation;  le 
diaphragme  s’applanit  ou  devient  rnoins 
cfbncave  , ainfi  la  capacité  de  la  poitrine 
s’augmente  néceffairement. 

Si  le  diaphragme  augmente  la  longueur 
^ de  la  poitrine  , les  mufcles  intercoflaux  en 
augmentent  la  largeur  ; il  faut  regarder  le  . 
double  plan  comme  deux  plans  confpi- 
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ranis  à la  même  aftlon , c’eû- à-dire , qu’îFs 
tirent  les  côtes  en  haut  : or  en  les  tirant 
ainfi , ils  les  élevent  ; cette  élévation  les 
rend  moins  obliques  à l’égard  de  l’épine  r 
or  leur  obliquité  fur  l’épine  ne  peut  di* 
minuer,  fans  que  la  largeur  de  la  poitrine 
fbit  augmentée. 

Mais  rien  n’eft  plus  difficile  à détermi- 
ner que  la  caufe  qui  oblige  les  mafcles  in- 
tercpdaux  à dilater  le  thorax  & à le  laiifer 
refferrer  . . . . i ® M.  Pitcarn , après  Bel- 
lini,  a regardé  les  mufcles  infpirateurs 
comme  n’ayant  pas  d’antagonifte.  2°  Il  a 
fuppofé  que  tout  mufcle  tendoit  à fe  con- 
Iraiàer  ; etieflfet , un  mufcle  qu’on  partage 
tranfverfalement , rapproche  d’abord  de 
fes  attaches  fes  parties  coupées  ; d’ailleurs 
Paftion  violente  des  mufcles  dans  les  luxa- 
lions , en  font  une  preuve.  3®  De-Ià 
grands  philofophes  ont  conclu  que  les 
mufcles -inrpirateiirs  dévoient  fe  contrac- 
ter & élever  les  côtes  , puifqu’ils  n’ont  pas 
d’antagonide  qui  leur  oppofe  un  obftacle  : 
alors  le  thorax  fe  dilate  ; mais  dans  cette 
dilatation  il  arrive  , félon  eux  ou  leurs  fec- 
lareurs  , deux  chofes  qui  font  enfuite  caufe 
de  l’exfpiration.  i^Les  fibres  mufculaires^ 
par  leur  contraébon  & par  plufieurs  im-  * 
pulfions , élevent  les  côtes  au-delà  dit 
point  où  elles»  feroiem  en  équilibre  part 
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leur  réfiftance  avec  l’aélion  des  mufcles. 
2.®  L’air,  qui  entre  avec  fapiditë,  acquiert 
plus  de  force  en  defcendant , & , par  Tes 
divcrfes  impuHions  ^poufle  les  côtes  au-* 
delà  de  ce  point  où  feroit  l’équilibre  dont 
nous  venons  de  parler  ; on  confirme  cela 
par  les  vibrations  des  pendules  ou  des 
corps  élaftiques  fléchis  qui  fe  débandent 
tout*à  coup.  3°  Après  que  les  côtes  pnt 
été  pouflfées  au-delà  de  leur  point  d’équi^ 
libre',  le  mouvement  des  caufes  qui  les 
^^pouflfent,  venant  à diminuer,  elles  fe  trou- 
vent Aipérieures  en  force  ; alors  elles  re- 
tombent & rétréciflfent  le  thorax  ; mais  de 
meme  qu’elles étoient  montées  au-delà  du 
point  où  elles  dévoient  s’arrêter  pour  être 
en  équilibre , elles  Vont  auiH  en  defcen- 
dant  plus  loin  qu’il  ne  faut  : enfin  les  muf- 
cles intercoflaux  agiflent  de  nouveau, com- 
me auparavant;  ainfi  la  refpiration  ayant 
une  fois  commencé,  ne  doit  jamais  cef- 
fer. . . . Pour  renverfer  ce  femiment , on 
n’a  qu’à  demander  pourquoi  les  côtes  6c 
' les  mufcles  intercoflaux  ne  fe  mettent  pas 
enfin  en  équilibre  : quelque  chofe  que  l’on 
puîfle  dire,  cela  doit  ariver.  On  n’a,  i°‘ 
qu’à  attacher  des  cordes  fines  fort  élafti- 
ques  au  foufHet  dont  nous  avons  parlé  , 
de  telle  maniéré  qu’elles  puiflfent  élever 
les  parais  pour  que  la  veflEie  fe  gonfle» 
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2^  A joindre  d^e  telle  maniéré  les  deux 
parois  du  foufflet,  qu’il  y ait  quelque  ma- 
chine à relTort , qui  réfifte  un  peu  à leur 
réparation',  on  verra  fî  l’on  pourra  impri- 
mer à ces  corps  des  mouvemens  alterna- 
tifs qui  fe  continuent  long  temps  ....  Si 
l’on  propofoit  cette  queftion  au  plus  petit 
méchanifte , il  diroit  d’abord  que  ces  mou- 
vemens ne  Içauroient  continuer.  N’eft  il 
donc  pas  fu'rprenaqt  que  d’habiles  gens 
puiffent  foutenir  que  cela  fuffit  pour  ex- 
pliquer les  mouvemens  de  la  refpiration  ^ 
Je  ne  parlerai  pas  des  cadavres  récens  dans 
lefqueis  les  mufcles  peuvent  encore  avoir 
quelque  contraftion  , comme  on  le  voit 
dans  les  difîeébons:  félon  Pitcarn  & Bel- 
lini , la  refpiration  devroit  fe  continuer 
quelque  temps  après  la  mort. 

Baglivi  peu  content  de  ce  qu’on  àvoît 
écrit  avant  lui , nous  a cherché  une  autre 
caufede  la  refpiration.  Il  nous  a dit  qu’on 
s’étoit  trompé , parce  qu’on  avoir  tou- 
jours pris  la  caufe  pour  l’effet.  On  a,  dit-il^  , 
cru  que  l’air  entroit , parce  q«e  le  thorax'  < 
fe  dilate  ; 5:  au  contraire , le  thorax  ne  fe  . 
dilate, que  par  Taélion  de  l’air  : il  en  eft  de 
même  de  la  poitrine  comme  des  foufflêts^  . 
perpétuels.  Quand  on  place  un  tuyau  de 
telle  maniéré  qu’une  extrémité  répondait 
foyer  d’une  cheminée,  & l’autre  hor$dela’ 
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maifon , IVir  qui  ell  (i*ehors  eft  plus  coni- 
denfé,  & par  conféquent  plus  pefant  que 
l’air  qui  eft  autour  du  feu  du  foyer:  il  doit 
donc  entrer  & chaffer  l’autre  ; mais  com- 
me il  fe  raréfie  à fon  tour , il  eft  obligé  de 
céder  la  place  à celui  qui  le  fuit  ; c’eft  de 
cette  maniéré  que  Baglivi  veut  que  U 
refpiration  fe  falTe  : l’air  extérieur  entre 
dans  la  cavité  des  poumons  par  fa  pefan- 
teur,  alors  la  chaleur  le  raréfie;  & cette 
raréfaélion  éleve  les  côtes  en  aggrandif- 
fant  la  capacité  du  thorax  ; enfulte  l’air 
extérieur  qui  fe  trouve  plus  pefant  que 
l’air  intérieur  qui  eft  raréfié , fait  retom- 
ber les  côtes  : ces  mouvemens  , félon  cet 
auteur,  fe  continuent  de  la  même  ma- 
niéré, jufqu’àia  deftruéfion  de  la  machi- 
ne... . On  pourroit  réfuter  cette  opinion 
en  demandant  feulement  d’où  vient  que 
dans  ceux  qui  viennent  de  mourir, la  ref- 
piration ne  fe  continue  pas  pendant  quel- 
que temps , puifque  la  chaleur  eft  encore 
alTez  confidérable  ? Mais  il  y a une  autre 
raifon  qui  la  renverfe  entièrement  ; car  fi 
la  refpiration  fe  fait  de  cette  maniéré  , 
d’où  vient  que  fi  l’on  vient  à ouvrir  le 
thorax,  les  poumons  s’afFaiiTent , & la 
refpiration  ne  fe  fait  plus  ? La  chaleur  in- 
terne efi  cependant  aûez  confidérable, 
puifqqe  l’animal  efi  encore  en  vie 
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Pour  faire  voir  qu’il  arrive  fouvent  que 
des  auteurs  qui  Ont  beaucoup  réputa- 
tion  fe  fbm  illufioii,  &c  donnent  dans  des 
opinions  ridicules  ^ examinons  ce  qui  doit 
arriver  par  la  raréfaction  de  l’air,  i L’air 
extérieur,  comment  entrera  t U dans  les 
poumon  d’un  nouveaumé  ? 11  ne  peut 
pas  le  faire  par  fa  pefameur  ; toute  fa  pe* 
ûnteur  de  l’atmoîpbere  preffe  la  poitri» 
ne  ; amfi  cette  mémepefanteur  ne  dilatera 
pas  les.  poumons.  Bagiivi  a raifonné  là* 
deffus , comme  s’il  avait  dit  que  Fair , par 
fa  pefanteur,  peut  écarter  les  deux  parois 
d’ui>  fouffîet  qui  feroient  exaClement  col- 
lées l’une  à l’autre , ce  qui  eft  ridicule^ 
2*^  Quand  même  l’air  entreroit  dans  les 
poumons  ,qu*arriverok-il  ? S’il  venoit  k 
fe  raréfier  tout-à-coup , U s’étendrok  dans' 
les  endroits  où  il  trouverait  moins  de  ré- 
^fiance  : or  l’air  qi»  eû  à l’entrée  de  la 
bouche  lui  réfiderrnt  moins  car  s’il  éleve' 
les  c6tcs,  il  faut  vaincre  & leur  réfidanco,. 
& celle  de  l’air  qui  les  preffe  : il  eft  donc 
évident  qu’il  s’étendra  par  la  trachée-artè- 
re, d’autant  pdus  que  Tairestérieur  l’aidera 
par  la  preffionijr  tout  Ise  corps  : or  com- 
ment fe  fera  par  là>  l élévation- des  cotes  f 
Et  de  plus , comment  fe  pourra  t-il  faire 
qw  l’air  rentre  après  qu’ils  fera  forri  ? Les- 
difficulté  que  j’ai  détaillées^ dans k prt- 
/ 
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inier  arricle , ne  prouvent-elles  pïi^  qu’il 
ne  doit  jamais  rentrer  ? 3^^  Baglivi'  dit  que 
la  preffion  de  Fair  externe  doit  faire  for» 
tir  Fair  qui  a gonflé  la  poitrine  ; mais  cela 
ne  doit»il  pas  arriver  dès  que  cet  air  com- 
mence à fc  raréfier  } Je  ne  vois  pas  pour- 
quoi Fair  externe  attendroit  que  celui  qui 
. tû  en  dedans  eût  élevé  le  thorax  : doit 

agir,  dès  le  premier  effort  que  fait  cet  air 
intérieur  pour  fe  dilater.  4*^  On  n’a  qu’à 
faire  une  machine  dans  laquelle  Fair  s’é- 
chauffe extraordinairement , & l’on  verra  • 
ü les  mouvemens  alternatifs  commence- 
ront Ôc  fe  continueront  ; onfe  rendroit  ri- 
dicule, fi  on  vouioit  foutenir  que  cela 
arriveroit. 

Il  faut  avouer  pourtant  que  j’ai  vu  plu« 
fieurs  fois  dans  les  fours  à chaux  une  ima<* 
ge'de  la  refpiration  , telle  que  Baglivi  (c 
Feff  figurée  ; j’ai  remarqué  que  la  fiamma 
s’élançoit  &trentroit  alternativement,  Bc 
en  voici  la  raifon  : lorfque  la  violence  du 
feu  eft  parvenue  à un  certain  degré  dam  ' 
^e  four,  fa  raréfaélion  efi  ftipérieure  à la 
^orce  de  Fair  extérieur , alors  la  flamme 
s’élance  ; mais  comme^  en  s’élançant,  elle 
cfl  ailée  au-delà  du  point  où  elle  feroit  en 
équilibre  avec  Fair  extérieur , cet  air  dou 
donc  F^pofter  à fon  tour , faire  ret»* 
uerlaâàiBina  dans  le  fous  ; ap^ez  à ct% 
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que  par  la  force  fubite  avec  laquelle  ta 
flamme  s’élance  , il  fe  fait  un  vuide  dans 
le  four;  ainfi  elle  eft  obligée  d’y  rentrer 
après  rexplofion,c’eft-à-dire,  après  qu’elle 
s’eft  élancée  impétiieufement  ; mais  en 
tout  cela  il  n’y  a rien  qui  refiéinble  à la 
refplration  : ainfi  Baglivi  qui  auroil.raiti 
certainement  cette  expérience, s’il l’avoit 
vue , a voulu  établir  une  opinion  qui  n’a 
aucun  fondement. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  l’opinion 
de  Bergérus  ou  de  quelques  autres  phyfif 
dens,  qui  ont -prétendu  trouver  la  caufe 
des  mouvemens  alternatifs  de  la  refpira- 
tion  dans  l’air  qui  refte  toujours  dans  les 
poumons  : après  chaque  exfpiration, cet  air 
échauffé  peu  à-peu,  oblige,  difent-ils,les 
poumons  à fe  dilater , &,  leur  fert , pour 
ain(i  dire,  d’aiguillon  : il  efl  vrai  que  dans 
le  poumon  il  refle  toujours,  après  chaque 
exfpiration, un  peu  d’air  qui  efl échauffé  par 
laxhaleur  de  ce  vKcere;  mais  que  fait  cet 
aiguillon  dans  le  poumon  ? i Il  ne  fçau- 
roit  être  la  caufe  de  la  première  itifpira- 
tion , puifqu’il  n’y  a pas  d’air  dans  Icfl 
poumons  des  nouveau-nés,  2°  Cet  air  j 
s’il  étoit  capable  de  gonfler  les  poumons  , 
pourroit  empêcher  l’air  externe  d’entrer  ; 
car  il  auroit  plus  de  force,  puifqu’il  éleve- 
roit  le  poumon  &Ies  côtes^en  flsrcanti’air 
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extérieur;  & dailleurs,  tout  air  qui  s’é- 
chauffe , a plus  de  force  que  celui  quin’eft 
pas  échauffé  :on  ne  peut  donc  pas  dire  que 
cet  air  par  lui  feul  puiffe  être  la  caufe  de 
la  dilatation  du  thorax  , & en  void  une 
preuve  convaincante  : l’animal  ne  refpire 
plus  , dès  qu’on  a enlevé  le  fternum , ce'* 
pendant  l’air  renfermé  devroit  produire 
par  fa  dilatation  le  même  effet  que  lors- 
que le  thorax  étoit  bien  fermé.  3®  Il  refte 
donc  à examiner  fi  cet  aiguillon  ne  pour- 
roit  pas  être  une  caufe  occafionnelle  de 
l’infpiration  ; pour  mieux  comprendre  ce- 
la , nous  verrons  d’abord  s’il  ne  peut  pas 
y avoir  dans  les  poumons  un  aiguillon  qui 
foit  tel , que  dès  qu’il  fe  fera  fentir , la 
capacité  du  thorax  ibit  aggrandie  par  une 
néceifité  méchanique  , ou  par  un  mouve- 
ment automatique. 

Il  y a des  philofophes  *qui  ont  tenté 
' d’établir  l’exifience  de  cet  aiguillon  Sf 
fes  effets  de  la  façon  fuivante.  i°  Dès 
qu’il  fe  trouve  dans  le  corps  humain 
quelque  partie  bleffée , d’abord  la  puif- 
fance  qui  meut  notre  machine  , s’y  tranlj 
porte , pour  ainfi  dire  ; ou , pour  parler  ‘ 
plus  exadement , elle  agit  dans  cette  par- 
tie , avec  plus  de  force  ; par  exemple  , 
quand  on  fe  fent  brûler  la  main , on  la 
retire  d’abord  ; quand  .on  dort  mêo^e  > 
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il  Ton  paiTe  fur  les  lèvres  quelque  choCt 
qui  chatouille  les  houppes  nerveufes  ^ 
d’abord  (e  mufcle  orbiculaire  fe  met  en 
jeu  : on  voit  encore  que  ceux  qui  dor- 
ment, portent  la  main  fur  les  endroits  oii 
ils  Tentent  quelque  démangeaifon  ; enfin 
les  inufcles  qui  font  blefies , entrent  en 
contraèhon.  z®  Ce  principe  étant  pofé  , 
que  doit- il  arriver  quand  le  Tans  ne 
pouvant  plus  circuler  librement,  dilate 
l’artere  pulmonaire  ) Alors  leTenriment 
d’inquiétude  qui  fuccede  à ce  retarde- 
ment du  Tang,  avertit,  pour  ainfi  dire, 
la  puifTance  motrice  de  tirer  les  rênes  , 
& d’agir  Tur  les  muTcles  intercofiaux  , 
qui  , venant  à fecontraôer,  dilatent 
thorax  ; après  que  la  cavité  de  la  poi- 
trine Tera  devenue  plus  ample , les  véfi- 
cules  pulmonaires  Te  gonfleront  , le» 
vaifTeaux  Te  déploieront;  les  interftice» 
qui  Tont  entre  les  véficules  trachéales, 
deviendront  plus  Tpacieux  ; le  Tang  pourra 
s’infinuer  Tans  peine  dans  les  àrteres  ; 
mais  comme  l’air  s’échaufifera  beaucoup  , 
tandis  que  les  poumons  Teront  gonflés,.' 
on  Ternira  une  nouvelle  inquiétude  $ 
cette  inquiétude  avertit  la  puifTance  mo- 
trice de  lâcber**les  rênes,  pour  que  le» 
côtes  retombent  par  leur  poids,  & de 
l»ire  agir  les  rauTcle»  qui  peuvent  reüèi- 
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rcr  h poitrine. Ce  fentiment  ne 

f<;auroit  fe  foutenir  ; car  dans  Tapopiexie  ^ 
où  les  fens  font  prefque  éteints  la  refpi- 
ration  n*eft  pas  interrompue  : cependant 
alors  efton  fenfible  a cet  aiguiïion  ? D’ail» 
leurs  durant  le  fommeil  qui  émouffe  une 
partie  du  fentiment^  la  refpiration  eR 
plus  forte  que  lorfque  nous  veillons  ; 
cependant  le  contraire  devroit  arriver? 
enfin  cette  opinion  efl  purement  hypo- 
thétique; nous  n’avons  aucun  fait  du- 
quel nous  puifiions  inférer  qu’il  y a un* 
aiguillon  qui , par  un^néceraté  mécha- 
nique,  entraîne  le  mouvement  qui  fait 
l’inrpiration. 

Mais dira-t-on , fi  on  ne  trouve  paA’ 
un  aiguillon  qui  produife  l’inlpiration 
par  une  néceflité  méchanicpie , n’en  trou»- 
vera*t-on  pas  un  à l’occafion  duquel  la 
volonté  pourra  dilater  le  thorax  ? 11  n’y 
a pas  de  doute  que  la  volonté  n’ait  quel- 
que empire  fur  la  rerpiration  , elle  peut 
Faccéiérer  ou  la  retarder  : cet  empire  ne 
ponrroit-H  pas  Itre  plus  étendu  } La  refpi» 
ration  ne  dépend-elie  pas  entièrement , 
dans  tous  les  cas, d’un  aéle  de  la  volonté  ^ 
Il  ièmhle  d’abord  que  cette  propofitiorî 
foit  fans  fondement,  puifque  nous  refpt- 
fons  l’air  , ftns  y penfer  ; cependant  ce 
n’efi:  pas  peut-être  fans  ^eiqne-tAifeisi 
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qu’ori  demande  cela  ; car  quand  on  fe^ 
promene  , on  marche  Tans  y penfer  ; 
on  s’occupe  d’affaires  importantes  qui  . 
fixent  teilement  l’attention , qu’on  ne  fait# 
aucune  réflexion  au  mouvement  des^ 
pieds  : il  femble  alors  qu’il  luffile  que 
la  puiffance  motrice  ait  donné  aux  pieds 
un  mouvement  qui  fe  continue,  fans  qu’il 
foit  befoin  d’en  revenir  à un  nouvel  afte 
de  la  volonté.  Ne  fe  pourroit-il  pas  que, 
dans  la  néceflicé  où  nous  fommes  de 
refpirer  , nous  nous  fuflions  fait  une  ha- 
bitude de  lever  &#d’abbaifîer  le  thorax? 
Cette  aélion  ne  pourroit-elle  pas  fe  con- 
' tinuer  durant  le  fommeil , de  telle  ma-  ' 
niere  que  la  puifîancè  qui  meut  notré 
corps , fe  portât  dans  les  mufcles  de  la 
refpiration,  py  la  même  raifon  qu’elle 
nous  fait  porter  la  main  fur  qudque 
* partie  où  l’on  fent  quelque  démangeaifot^ 
durant  le  fommeil  ? Malgré  toutes  ces 
raifons , on  peut  dire  que  la  refpiration 
n’efl;  pas  un  effet  de  la  volonté  ; car  fi 
la  volonté  agiffoit  dans  un  tel  cas,  fon 
aêlion  arriveroit  à l’occafion  de  l’aiguillon- 
qui  fe  fer  oit  fentir  ; mais  il  feroit  impof- 
fible  que  la  main , par  exemple , fe  re- 
muât toujours  alternativement  pour  nous 
délivrer  d’une  incommodité , fans  remar- 
quer que  cela  vient  de  notre  volonté  ^ 
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& que  ce  n’eft  qu’un  fentiment  dcfa- 
gréafele  qui  nous  porte  à faire  ce  mou-» 
vement  ; nous  nous  appercevrions  de 
cela  parfaitement, en  veillant  : cependant 
nous  ne  fentons  jamais  aucune  inquié- 
tude ou  aucun  aiguillon  ; la  refpiration 
marche, fans  que  nous  y penfions;  de  plus, 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué , 
elle  fubfifte  dans  l’apoplexie  où  le  fen- 
timent  eft  éteint  : on  a voulu  prouver 
qu’elle  n’étoit  pas  volontaire,  parce* que 
nous  ne  fçaurions  l’arrêter  long-temps; 
mais  fans  examiner  fi  l’autorité  de  Ga- 
lien, qui  dit  qu’un  efclave  fe^donna  la 
mort,en  s’empêchant  de  refpirer,  prouve 
quelque  chofe  en  faveur  d’un  telle  opi- 
nion , on  peut  dire  que  comme  on  ne 
fçauroit  s’obftiner  long-temps  à fe  faire 
fouffrir  des  douleurs  extraordinaires  , 
quoique^  ce  foit  une  chofe  dépendante  de 
nous,  de  même  on  ne  fqaurolt  s’obfiiner 
à ne  point  refpirer  , quoique  la  relpira- 
tion  dépendît  de  la  volonté;  mais  comme 
cette  dépendance  n’eft  pas  bien  prouvée; 
félon  ce  que  nous  venons  d’établir,  nous 
ne  parlerons  pas  des  autres  difficultés  qui 
la  combattent. 

Après  un  détail  auffi  curieux  des  opi- 
nions les  plus  reçues  des  auteurs  moder- 
nes , il  eft  mutile  d’expofer  le  fentimeni 


Digitized  by  Googic 


'T 

114  L’Action  des  Organes 
des  anciens  médecins  ; une  telle  expoiî* 
tion  ne  peur  que  montrer  le  ridicule 
qui  n’eft  jamais  lorti  de  la  Tphere  de  TeC» 
prit  humain , qui  lui  a toujours  été  fi* 
dele  ; ce  ridicule  cft  encore  bien  plus 
honteux , lorfqu’on  voit  que  malgré  , les 
Jumieres  qu’a  répandues  le  dernier  fiécle 
fur  la  phüorophle  , il  y a eu  des  phyficiens 
modernes  qui  ont  adopté,  expliqué, 
commenté  les  opinions  bizarres  des  an* 
ciens  fur  la  rerpiration  : on  ne  croiroit 
peut-être  pas  qu’ils  euffent  enchéri  fur 
ce  ridicule  ; mais  en  voici  des  preuves  : 
}C  ne  parje  pas  d’Atiftote,Céfalpin,  & de. 
Hoffmann  , qui  ont  imaginé  que  le  cœur 
faifi  t dilater  les  poumons  : il  faudroit 
pour  ce'a  que  l’infp’ration  & l’exrpiration 
répondifTcnt  aux  battemens  du  cœur.  Je 
ne  parlerai  que  d’Averrhoës  qui  a cru 
que  les  poumons  ne  dévoient  leurs  mou* 
vemens,  qu’à  une  force  qui  leur  étoit  par* 
ticuliere.  Platerus  &c  Sennert  ont  Aiivi 
cette  idée , ôc  ont  dit  que  fans  cela  il 
y auroit  toujours  un  mouvement  violent; 
comme  ces  auteurs  n’apportent  pas  de 
raifon  pour  appuyer  leur  fentiment , on 
n’en  donnera  pas  pour  les  réfuter.  Tho- 
mas Bartholin  qui  leur  a répondu,  a 
dit  feulement  que  les  poumons  a voient 
de  la  difpofition  à fe  mouvoir^  mais 
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qu’ils  ne  contenoient  par  la  ' caufe  du 
mouvement.  Il  n’avance  pas  plus  qu’eux  ^ 
puifquM  ne  donne  aucune  raifon  : cepen- 
dant il  auroit  pu  dire  que  le  thorax  ayant 
été  ouvert , on  ne  voit  plus  de  mouve-*» 
ment  dans  les  jxjumons.  Pour  Willis  , 
je  ne  fqais  ce  qu’il  a prétendu  , quand  il  a 
avancé  qu’il  y avoir  dans  toutes  les  libres 
un  mouvement  naturel  de  fyfio/c  Ôc  de 

4iaJtoU;  c’eft  ne  rien  expliquer 

Après  avoir  réfuté  tous  ces  fentimens , il 
faut  donner  celui  qiû  nous  paroît  lo 
plus  vraifemblable. 

Dès  qu’un  enfant  eft  né  , l’air  qiû 
entre  dans  la  bouche  & dans  le  nez  , le 
fait  d’abord  éternuer , met  en  Jeu  par 
cet  éternuement  le  diaphragme  & les 
nerfs  intercoftaux.  Le  fang  qui  palTe 
abondamment  dans  l’aorte , agit  avec 
force  fur  les  mui'cles  intercol^x  qui 
étant  deftitués  d’antagoniftes fe  con- 
traient davantage Ces  deux  caufes 

contribuent  à dilater  la  capacité  du  tho- 
rax , Si  par  conféquent  à faire  entrer 
l’air  qui  gonfle  alors  les  poumons  ; mais 
quand  l’air  eft  entré,  le  lang  qui  diftend 
ks  vajflfeaux,  ne  coule  pas  a'fémem  dans 
les  veines,  parce  qu’il  neft  pas  preflfé 
dans  les  poumons  : il  arrive  donc;i  ^ que 
les  mufcles  intercoftaux  ne  reçoivent  plus 
tant  de  fang,  car  il  én  paflfe  moins  dans 
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le  ventricule  gauche  , quand  les  poumons 
font  gonflés,  Il  ne  coule  plus  tant  de 
fang  dans  le  cerveau  ; par  conféqiient,les 
nerfs  ne  font  plus  fi  tendus  ; les  caufes  ' 
qui  contraélent  les  inufcles  intercoftaujc 
venant  donc  à diminuer,  ces  inufdes  fe 
relâchent  ; par  leur  relâchement,les  côtes 
tombent;  car  les  côtes  avoient  été  éle- 
vées , cette  élévation  avoit  fléchi  & forcé 
les  cartilages  qui  les  attachent  au  uer»> 
num  ; en  même  temps,  lefternum  étoit 
pouflfé  en  avant  or  quand  les  mufclcs 
intercoflaux  n’agiflént  plus,  les  cartilages 
forcés  reprennent  leur  état  naturel , & 
ramènent  les  côtes  , &:  en  même  temps 
le  ftcrnum  fe  bailTe  ; voilà  ce  qui  fait  le 
reflerrement  du  thorax,  c'’eft-à-dirc , 
l’exfpiration  : or  les  cotes  étant  abaiffées, 
le  fang  efl:  exprimé  des  poumons  dans 
le  ventâfiule  gauche  ; alors  les  caufes,  qui 
tenoierrt  les  mufcles  intercoflaux  en  con- 
traélion , recommencent  ; car  le  fang  fe 
jette  en  grande  quantité  dans  le  cerveau 

& dans  les  mufcles  intercoflaux 

Cette  explication  me  paroit  préférable 
aux  autres  , parce  qu’elle  efl  plus  mécha- 
nique  & plus  naturelle  ; les  difficultés  , 
qu’elle  peut  fouffrir , fe  diffipent  beau- 
coup plus  aifément  que  celles  qui. com- 
battent les  autres  hypothèfes. 
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On  peut  objefter,  que  cette  con- 
traftion  alternative  arrivera  par-tout  où 
il  y aura  des  mufcles  ; mais  cette  oBjedion 
dirparoîtra  dès  qu’on  fera  réflexion  que 
prefque  tous  les  mufcles , excepté  les 
intercoftaux,  ont  des  antagonlftes:  dans 
ceux-là , il  n’arrivera  aucun  changement 
qui  faflfe  mouvoir  les  parties  auxquelles 
•ils  font  attachés , puifque  la  force  dimi- 
nuera ou  augmentera  également  dans  les 
deux  antagonifles  : pour  les  inteflins  qui 
font  un  mufcle  creux , de  même  que  le 
ventricule  , les  mouvemens  alternatifs 
pourront  s’y  faire  fentir  ; & ce  mouve- 
ment dans  le  tuyau  inteftinal  produira 
une  efpece  de  mouvement  perijtalnque  ; 
mais  ce  mouvement  fera  bien  different 
de  celui  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  j. 
puifqu’ll  arrivera  également  & en  même 
temps  dans  tout  le  tuyau  ; il  n’y  aura 
qu’un  relâchement  infenflble  , parce  qu’il 
n’y  a pas  de  force  qui  aglfle  contre  les 
inteftins  , comme  les  côtes  agififent  contre 
les  mufcles  intercoflaux. 

On  objeéfe  , 2°  que  fi  ce  relâchement 
étoit  vrai,  on  devroit  fentir  quelque 
différence  dans  le  pouls  ; car  le  fang  ne 
venant  plus  en  fi  grande  quantité,  de- 
vroit caufer  des  battemens  moins  forts 
dans  les  A cçla  on  peut 
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répondre  qu’on  ne  fqauroit  douter  que 
, quand  on  eft  accablé  de  fomnitil , les 
parties  du  corps  ne  foient  plus  re  âchécs 
qu’auparavant , cependant  quand  on  dort  ; 
le  pouls  devient  plus  fort;  ainH  on  ne 
iqauroit  conclurre  que  le  pouls  doive 
s’affoiblir  dans  le  cas  dont  il  s’agit . . . . , 
Venons  à préfent  à quelques  phéno- 
mènes qui  fe  prélêntent  dans  la  refpira- 
tion. 

Tel  eft  l’appareil  & l’aéHon  de  cette 
. machine  ; mais  quelle  eft  Tutilité  que 
l’oeconomie  animale  peut  en  retirer  ? Que 
fait-elle  pour  conferver  la  vie  des  ani- 
maux ? Pour  mieux  déterminer  ces  ufa- 
gesi  examinons  ce  qui  arrive  au  corps  ^ 
quand  il  eft  privé  des  mouvemens  alter- 
natifs du  thorax , & du  dux  & du  re- 
flux de  l’air,  i®  Mufgrave  coupa  la  tra- 
chée-artere  d’un  chien  : il  ferma  cxa^e- 
ment  l’ouverture  de  ce  tuyau  ; enfuite  il 
ouvrit  le  thorax  & les  poumons , il  ob- 
ferva  que  le  fang  étoit  arrêté  dans  l’ar- 
terc  pulmonaire , dans  l’oreillette  droite  , 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur  : les 
deux  troncs  de  la  veine-cave  étoient  extrê- 
mement gonflés  par  le  fang  ; mais  la 
veine  pulmonaire  , le  ventricule  gauche 
& fon  oreillette  ctôient  prefque  vuides  ; 
à peine  contenoient-ils  une  cuillerée  de 
fling.  11  efl  bien  évident  que  le  làng  doit 
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s’arrêter  dans  les  artères  pulmonaires  ; 
car  le  chemin  des  veines  au  cœur , & du 
cœur  dans  le  refte  du  corps , eft  toujours 
libre  ; mais  il  n*eft  pas  libre  de  même 
de  Pàrtere  pulmonaire  dans  les  veines  ^ 
lorfque  les  animaux  font  futFoqués  ; au 
refte  , c’eft  à cette  obfervation  que  doi- 
vent fe  réduire  les  obfervations  de  Riolan 
& d’autres  anatomiftes  qui  difent  que, 
dans  les  corps  humains,  après  la  fufFo* 
cation  , on  < trouve  les  poumons  engager 
& comme  bourfoufflés  par  le  fang  qu 
s’y  eft  accumulé,  1®  Dès  qu’on  ouvrt 
Je  thorax  d’un  animal , les  poumon* 
s’affaiffent , l’animal  eft  agité  de  convul- 
iions , ou  il  tombe  en  défaillance  ; mai 
fl  on  ajufte  un  foufflet  à la  trachée-ar 
tere  & qu’on  fouffle  dans  le  poumon  , 
l’animal  eft  tranquille  , il  a les  yeux  bril- 
lans , la  circulation  marche  avec  facilité; 
dès  qu’on  cfefte  d’envoyer  de  l’air  dans 
les  poumons , les  convuifions  fe  renou- 
vellent , & elles  cefîent  quand  les  pou-^ 
mons  font  enflés  par  un  air  nouveau; 
mais  (i  au  premier  Ibufîîet  on  en  ajoute 
un  fécond  ; fi  on  ajufte  continuellement 
ce  fécond  foufflet , pour  que  le  premier 
toujours  plein,  puiffe  poufTer  l’air  conti- 
nuellement dans  le  poumon  ; fi  en  même 
temps  on  fait  avec  la  poirite  du  fcalpel 
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' quelques  trous  à la  furface  du  poumon, 
afin  que  l’air  qui  entre  continuellement , 
puifTe  s’échapper  fans  que  cependant  le 
poumon  fc  défemplilTe  & s’alfaifiTe , on 
verra  que  le  chien  vivra , qu’il  fera  tran- 
quille, qu’il  aura  les  yeux  vifs,  que  les 
mouvemens  du  cœur  feront  très-réguliers: 
or  de  toutes  ces  expériences  on  peut  dé- 
' duire  plufieurs  conféquences  qui  répan- 
dront des  lumières  fur  les  ufages  des 
mouvemens  du  thorax  On  voit,  en 
général , que  dès  que  le  poumon  n’eft 
pas  gonflé  d’air , la  circulation  fe  déran- 
ge , le  fang  ne  paffe  que  difficilement 
dans  le  poumon  & dans  le  ventricule 
gauche  ; il  fe  ramaflfe  dans  l'artere  pulmo- 
naire & dans  le  ventricule  droit  : il  eft 
donc  certain  que  la  refpiration  fait  mar- 
cher le  fang  dans  les  poumons , & que 
fl  elle  ceffe,  la  circulation  ctflfera.  il 
s\nfuit  que  les  mouvemens  alternatifs  ne 
font  pas  d’une  néceflité  abfolue , puif. 
que  l’économie  animale  n’eft  pas  troublée 
dans  le  chien  , tandis  que  le  poumon  eft 
gonflé  d’air.  3°  Il  eft  évident  que  fi  les 
mouvemens  alternatifs  font  néctlTaires  , 
ce  fera  pour  renouveller  l’air  du  pou- 
mon ; ainfi  la  circulation  ne  feroit  point 
dérangée,  fi  l’air,  à proportion  qu’il  entre, 
pouvoit  s’échapper  & gonfler  le  tiflu  véfî- 
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culalre  du  poumon  ; voilà  donc  un  des 
ufages  de  l’exfpiration  : il  confiée  à re- 
nouvèller  l’air  qui  entre  dans  le  poumon, 
4"  11  s’enfuit  enfin  que  l’in<piration  eft 
d’une  néceflité  abfolue , fans  elle  le  fang, 
ne  peut  circuler  librement  dans  le  pou- 
mon ; mais  dès  qu’elle  dilate  le  thorax  , 
le  chemin  du  fang  devient  plus  aifë  ; elle 
ne  cefle  que  parce  qu’il  faudroit  faire  un 
effort  continuel  qu’on  ne  fqauroit  foute- 
nlr  , & parce  que  la  circulation  du  fang 
demande  que  l’air  foit  renouvelle.  5 ^ Voilà 
donc  deux  mouvemens  néceffaires  pour 
la  vie  de  l’homme  ; on  remarque  dans  le 
méchanifme  qui  les  produit  cette  induftrie 
qui  ménage  les  caufes  , & qui  d’un  prin- 
cipe tire  deux  effets  contraires  ; car  on 
croiroit  d’abord  qu’il  faudroit  une  aèlion 
réciproque  & des  mufdes  oppofés  pour 
la  refpiration  : on  s’imagineroit  qu’outre 
les  mufdes  qui  ëlevem  les  côtes  pour  faire 
entrer  l’air  dans  le  thorax , il  faudroit  des 
mufcles  qui  pufifent  les  rabaiffer  , & qui 
par  conféquent  euffent  une  adion  con- 
traire i mais  fuivant  ce  que  nous  avons 
établi , on  voit  que  cela  n’eft  pas  nécef- 
iaire  ; car  il  fufht  qu’il  y ait  d’abord  une 
caufe  qui  agüTe  fur  les  mufdes  interco- 
^aux , 6c  qui  enfuite  ceflfe  d’agir,  alors  les 
côtes  retomberont  par  leur  relfort , com- 
Tfirnt  lit  F 
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me  nous  l’avons  dit  ; ainfi  les  mouvemenf 
alternatifs  d’infpiration  & d’exfpiration  fe  ^ 
feront  néceffairemerit. 

Nous  avons  déjà  fait  quelques  pas  pour 
parvenir  à l’ufage  principal  de 'la  refpi- 
ration  ; mais  avant  de  le  déterminer , il 
faut  fçavoir  encore  cé  que  produit  la  rel- 
piration  dans  le  tiflfu  des  poumons , & ce 
que  l’air  produit  fur  les  poumons  & fur 
le  fang  ; d’abord  on  voit  par  l’aftion  du 
thorax  qu’il  n’eft  pas  poffible  que  les  vaif- 
feaux  pulmonaires  aient  le  même  diamè- 
tre àc  la  même  longueur  durant  deux  mo- 
mens  de  fuite  ; car  l’infpiration  & l’exfpira- 
tion  dilatent  & relTerrent  la  poitrine  alter* 
nativement , ainfi  le  corps  des  poumons 
fe  gonfle  & fe  reflcrre  de  même  ; il  faut 
donc  que  les  vaifleaux  des  poumons  s’al- 
longent & fe  raccourciflent , & que  leur 
diamètre  change  de  même  par  un  allon- 
gement & par  un  raccourcilTement  alter- 
natif; examinons  d’abord  le  changement 
que  l’infpiration  produit  : les  cerceaux  car- 
tilagineux des  ' bronches  font  tellement 
conftruits  & arrangés , que  dans  l’état 
d’exfpiration  les  plus  petits  rentrent  un  peu 
dans  les  plus  grands , ou  du  moins  iis  font 
extrêmement  rapprochés  les  uns  des  au- 
tres ; ce  font  les  fibres  mufculaires  & la 
force  de  contraction  dans  les  membranes 
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caufetit  ce  rapprochedieni  ; les  arie- 
res  qui  fuivent  les  bronches  doivent  Te  ri- 
der dès  que  les  brbnches  fe  raccourciflcnt; 
auilî  dans  leurs  troncs  trouve-t  on  des  ri- 
des tranfverfales  : or  cette  ftrüfture  que 
nous  venons  de  faire  remarquer  dans  la 
difpolition  des  cerceaux , ôc  ces  rides  ou 
ces  plis  des  arteres  permettent  au  tiiTu 
pneumonique  de  s’allonger  ; mais  ce  n’ed 
pas  de-!à  précifémem  qp’on  peut  déduire 
la  facilité  qu’a  le  poumon  à s’étendre  : on 
doit  remarquer  que  les  bronches  de  la 
trachée  artere  fortent  les  unes  des  autres 
à angles  aigus;  ainli  on  ne  fçauroit  gonfler 
les  poumons  , fans  écarter  les  rameaux  &C 
fans  leur  donner  une  pofition  où  iis  fafTent 
des  angles  moins  aigus  ; car  les  véficules 
qui  font  entre  deux  bronches  écarteront 
ces  bronches , ainfi  les  angles  deviendront 
plus  grands  : par  conféquent , les  lobes  du 
poumon  occuperont  un  plus  grand  efpace, 
6c  les  vaHTeaux  feront  obligés  de  s’allon- 
ger ; mais  quoique  cette  difpolition  des 
branches  ferve  à expliquer  la  dilatation 
du  poumon , & qu’elle  favorife  cette  dila- 
tation plus  que  le  rapprochement  des  car- 
tilages , 6c  plus  que  les  rides  tranfverfales 
des  vaifTeaux , cependant  ce  n’efl  que  par 
les  grandes  ramidcations  qu’on  peut  ex- 
pliquer cette  théorie  ; car  quand  les  ra- 
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mifications  font  devenues  extreraement' 
petites,  ce  qui  arrive  dans  les  petits  lo- 
bules, le  fondement  de  cette  théorie  dif- 
paroit  : d’ailleurs  le  gonflement  fe  fait  en 
tousfens  ; ainfi  pour  expliquer  comment 
fe  fait  la  dilatation  du  poumon  , il  faut 
avoir  recours  à une  méchanique  toute  dif- 
férente : d’abord  nefaifons  attention  qu’à 
un  lobule  ; fuppofons  que  dans  ce  lobule 
il  y ait  vingt  véficiies  ; elles  font  ridées  « 
applaties  dans  l'exApiration;  mais  dès  qu’el- 
les reçoivent  de  l’air,  les  parois  s’éloignent 
du  centre  de  chaque  véflcule  , & tous  les 
centres  s’éloignent  les  uns  des  autres  : il  > 
faut  donc  que  la  flruélure  Toit  telle  que 
les  vaiffeaux  foient  lâches , pliflfés,  exten- 
fîbles , de  meme  que  les  parois  des  véfî- 
cules  Sc  les  petits  tuyaux  des  bronches  : 
fi  ces  vaiflfeaux  ou  ces  tuyaux  font  bien’ 
tendus , ils  peuvent  fe  rétrécir  parle  gon- 
flement des  véflcules;  car  uneartere  tirée 
par  les  deux  bouts  fe  rétrécit , alors  l’in- 
îpiration  pourroit  étrangler  les  vâilïêaux  ; 
mais  cela  n’arrive  pas  , puifquc  les  chiens 
dont  on  fouffle  fortement  les  poumons  en 
les  tenant  dans  une  infpiration  continuelle^ 
font  très-tranquilles , 6c  que  les  battemens 
du  cœur  font  très-réguliers  ; ainfi  on  ne 
pourra  pas  déduire  de  ce  prétendu  étran- 
glement U néceffité  de  l’exfpiration  » 
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comme  l’a  voulu  infinuer  un  phyficien  ; 
cetre  théorie  explique  parfaitement  la  di- 
latation du  corps  dii  poumon , mais  qu’ar- 
rive  t-il  entre  les  véficules  ? Il  eft  certain 
qu’elles  tendent  toutes  à s’arrondir  , 6c 
par  conféquent  à laifler  des  vuides-entre 
elles  ; ainfi  dans  l’infpiration  l’entre-deux 
des  véficules  fera  moins  denfe,  St  les  vaif- 
feaux  qui  y feront  logés  pourront  fe  dilater 
plus  aiiement,  & recevoir  plus  de  fluides. 

Après  avoir  vu  ce  que  rinfpiration  pro- 
duit fur  le  tiffu  du  poumon  , voyons  les 
effets  de  l’exfpiration  fur  ce  même  tiffu  : 
nous  pourrions  pous  contenter  de  dire 
qu’elle  produit  le  contraire  , mais  un  dé- 
tail ne  fera  pas  inutile.  Dans  l’infpiration 
les  vaiffeaux  font  allongés , plus  droits , 
plus  tendus , plus  écartés  ; 64  dans  Texfpi- 
ration  ils  font  plilîés , preffés  , ridés , rac- 
courcis , affaiffés  les  uns  par  les  autres  ; 
pour  mieux  comprendre  cela  , il  faut  re- 
marquer que  les  bronches  tendent  à fe 
raccourcir , que  le  poumon  a une  force  de 
contradion  qui  les  rcfferre  quand  elle  ne 
trouve  "point  d’obflacle  ; que  dans  les 
hommes  en  qui  les  arteres  pulmonaires 
font  ouvertes  , on  trouve  les  poumons 
réduits  à un  volume  extrêmement  petit  ; 
.que  fi  pn  gonfle  les  poumons  d’un  cada- 
vre, l’air  en  efi:  chaffé  par  leur  poids  & 
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par  leur  contradion  ; pour  ce  qui  efl  Je 
cette  contradlon  des  paumons  dans  les 
cadavres,  il  faut  encore  remarquer  que 
les  interHices  qui  font  dans  les  véficules 
font  prefque  vuides  , quand  on  fouffle  for- 
tement dans  ces  véficules  : or  ce  vuide  ou 
cet  efpace  occupé  par  une  matière  moins 
denfe  , ne  fqauroit  fe  former  fans  qu’on 
trouve  une  réfiftance  du  côté  de  l’air  , & ■ 
fans  que  les  poumons  reprennent  leur  pre- 
mier état , quand  ils  feront  abandonnés 
à eux-mêmes  : or  tout  cela  étant  ainfî  , 
il  s’enfuit , qu’il  y a dans  les  poumons 
une  force  qui  contre-balance  la  force  de 
'l’air  qui  les  dilate.  Que ’cette  force 
tend  toujours  à les  réduire  à un  volume 
plus  petit.  3®  Que  dans  l’exfpitatlon  les 
veines  &’les  arteres  font  pliflees , prêt* 
fées , & que  par  conféquent  les  extrémités 
capillaires  offrent  un  paffage  moins  libre. 
4®  Que  le  fang  fe  ramaffe  en  plus  grande 
quantité  dans  les  arteres  , puifqu’il  trouve 
une  iflue  plus  difficile.  5 ^ Que  le  fang  des 
veines  eft  jx)ufré  avec  plus  de  force  dans 
l’exfpiration  , parce  que  ces  tuyaux  font 
■ plus  prefTés , & que  le  fang  y marche 
, d’un  plus  petit  efpace  vers  les  troncs  vei- 
neux ; nous  pouvons  encore  prouver  par 
' un  fait,  que  le  fang  avance  plus  rapide- 
ment vers  le  ventricule  gauche  ; car  les 
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battemens  font , durant  rexfpiration  plus 
forts  & plus  fréquens.  6°  Enfin  il  s’enfuit 
.que  le  temps  où  le  fang  palTe  plus  facile- 
ment par  les  poumons , efi  le  temps  où  fe 
fait  l’infpiration. , 

Après  avoir  vu  ce  que  produifent  l’ex- 
^ fpiration  & l’infpiration  fur  le  tiflii  du  pou- 
mon , il  faut  voir  ce  qu’elles  produifent 
fur  le  fang.  Pour  réuflir , il  faut  fe  fouvenif 
que  les  liuides  fe  mêlent  parfaitement  ôc 
fe  divifent  par  le  mouvement  des  arteres  ^ 
puifque  ce  mouvement  les  poulTe  tous 
également  en  tous  fens , & puifque  ces 
fluides  palTent  par  des  filières , où  de  pe- 
tites quantités  de  toutes  les  efpecesiont 
poufiTées  les  unes  vers  les  autres  ; mais  fi 
un  tel  mélange  fe  fait  ainfi  dans  toutes  les 
arteres  , il  fe  fera  bien  mieux  dans  les  pou- 
mons où  les  arteres  6c  les  veines  ont  un 
mouvement  qu’elles  n’ont  nulle  part  dans 
le  refte  du  corps  ; les  extrémités  même  ca- 
pillaires de  ces  vaifieaux  fe  raccourcifient , 
s’allongent,  fe  pliflTent  6c  fe  dérident  alter- 
nativement ; ainfi  le  mélange  des  divers 
fluides  qui  compofent  le  fang , fe  fera  par- 
, faitement  ; il  eft  d’autant  plus  certain  que 
ce  mélange  fe  fera , que  le  fang  eft  éia-  ^ 
flique  ou  contient  une  matière  élafiique  , 
puifqu’il  fe  raréfie  par  la  chaleur  : or  il  efi: 
évident  qu’une  matière  éiaftique  étant  r^C- 
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faffée  , doit  parfaitement  le  mêler  avec  les 
matières  qu’on  y mêle:  je  ne  fçais  pourquoi 
le  grandBorelli  a donné  dans  des  idées  con- 
traires , tous  les  raifonnemens  qu’il  nous 
a hilTés  fur  cette  matière , portent  à Faux* 

' Mais  que  produit  l’air  fur  le  tiflfu  folide 
des  poumons  & l'ur  le  fang  ? D’abord  il 
tend  les  parois  des  vaiffeaux  & des  folli- 
cules pulmonaires:  il  faut  regarder  tous 
ces  vaiffeaux  comme  fi  tous  les  points  de 
leur  circonférence  étoient  preffés  par  les 
trémoiiflemens  d’un  reflTort  très-fubtil  ; il 
faut  donc  que  ces  vaifieaux  foient  plus  pro- 
pres à pouifer  le  fang  : donc  , outre  que  ce 
fluide  trouve  alors  moins  de  rides  &:  d’an- 
gles qui  s’oppofent  à fa  route , il  eft  pouffé 
par  tous  les  points  des  vaiffeaux  qui  font 
agités  par  l’aftion  de  l’air. 

Cette  aélion  de  l’air  fur  les  vaiffeaux  ne' 
peut  être  révoquée  en  doute  ; mais  peut- 
on  conftater  de  même  l’aéiion  qu’on  a attri- 
buée à l’air  fur  le  fang  ? L’air  condenfe  t-il 
ce  fluide,  lui  donne- t-il  fa  couleur,  & s’y 
mêle  t il  en  traverfant  le  tiffu  pulmonaire  ? 

Il  efl  certain,  i que  dans  la  veine-cave, 
dans  l’orelllefre  gauche  , dans  le  ventri- 
cule droit  du  cœur  , le  fang  efl  moins 
refferré  que  dans  les  arteres  , puifqu’il  eft 
moins  preffé , & qu’il  a un  principe  d’é- 
lafticité  qui  doit  s’étendre  dés  qu’il  ne 
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. trouve  pas  d’obftacle.  2°  Il  eft  certain  que 
. le  fang  qui  eü  dans  les  arteres  devroit  natu- 
rellement être  plus  chaud  que  le  lang  qui 
eftdans  les  veines  ; car  la  chaleur  dépend, 
dans  le  cprps , du  mouvement  des  vaif- 
feaux:  or  les  arteres  ont  plus  de  mouve- 
mentque  les  veines  ; mais  comme  les  vei- 
nes font  toujours  à côté  des  arteres , il  eft 
certain  que  la  chaleur  fe  répand  égale- 
ment : ainfi  c’eft  avec  raifon  que  nous 
fuppoferons,  au  moins  dans  les  parties  in- 
ternes , la  chaleur  du  fang  égale  par  tous 
les  points.  3^^  Le  fang  en  entrant  dans 
Tartere  pulmonaire  eft  tel  que , dans  la 
veine-cave,  il  fe  refterre  par  l’aélion  des 
arteres  pulmonaires,  c’eft-à-dire,  qu’il  de- 
vient un  peu  plus  dénié;  mais  il  n’a  pas  plus 
de  chaleur  dans  ces  arteres  que  dans  les 
veines  pulmonaires  : il  ne  fe  condenfe 
donc  pas  dans  les  veines  pulmonaires , à ne 
conlîdérer  que  le  feul  jeu  des  vaifteaux. 
4°.  L’air  ne  condenfe- t-il  pas  le  fang  dans 
les  veines  pulmonaires  ? Cela  peut  être 
décidé  par  les  réflexions  fuivantes  ; on  l’air 
eft  également  appliqué  aux  arteres  & aux 
veines  pulmonaires  , ou  bien  cette  ap- 
plication eft  inégale  : ft  l’air  eft  ap- 
pliqué également  aux  arteres  aux  vei- 
nes , il  eft  certain  qu’il  doit  condenfer 
également  le  fang  dans  ces  deux  fortes 

F 


Digitized  by 


130  L’Action  des  Organes 
de  vaifleaux  : il  eft  donc  certain  que  la 
l'ou{iraélion  de  la  chaleur  que  peut  faire 
l’air  froid  dans  les  artères , eft  égale  à la 
fouftraélion  qu’il  fait  dans  les  veines  : on 
peut  feulement  objeéfer  que  le  fang  arté- 
riel fe  coagule  plutôt  que  le  fang  veineux  ; 
ainfî  le  fang  de  la  veine  pulmonaire  étant 
artériel,  & le  fang  de  l’artere  étant  veineux, 
la  condenfation  doit  plutôt  arriver  dans 
le  fang  de  la  veine  pulmonaire  que  dans 
le  fang  de  l’artere.  Mais  on  ne  peut  pas 
établir  entre  le  fang  de  l’artere  & de  la 
veine  pulmonaire  la  même  différence 
qu’on  a trouvée  entre  le  fang  des  artè- 
res & des  veines  qui  font  dans  les  autres 
parties , car  le  fang  artériel  des  autres  par- 
ties eft  le  même  que  le  fang  de  la  veine 
pulmonaire  ; mais  le  fang  veineux  des  an- 
tres parties  du  corps  n’eft  pas  le  même 
que  celui  des  arteres  pulmonaires  ; car  le 
fang  veineux  des  autres  parties  a été  dé- 
pouillé de  la  lymphe  ôt  des  matières  des 
fécrétions , au  lieu  que  la  lymphe  eft  ren- 
due au  fang  artériel  du  poumon  avec  d’au- 
tres matières  filtrées;  ainfi  toutes  chofes 
n’étant  pas  égales  dans  le  fang  des  arteres 
pulmonaires  & des  veines  du  refte  du 
corps  ; on  ne  peut  pas  dire  que  ce  qui  ar- 
tive  au  fang  tiré,  par  exemple  , d’une 
yeine  du  pied  ^ arrive  au  fang  de  l’artere 
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pulmonaire  ; de  plus , le  fang  du  poumon 
e(l  véritablement  artériel  dans  les  rameaux 
capillaires  des  arteres  pulmonaires  ; car 
c’eft  dans  ces  arteres  qu’il  reçoit  Tes  prin- 
cipaux changemens  : il  faudroit  donc  éta- 
blir que  la  condenfation  Te  fait  dans  les 
arteres  pulmonaires , mais  que  cette  con- 
denfation  n’arrive  pas  dans  les  grands 
troncs , c’eft  à- dire  , qu’on  voudroit  que 
le  fang  qui  a le  plus  de  mouvement , 
auquel  font  appliqués  les  organes  qui  Té- 
chauffent,  fok  plus  condenféque.celui,qui 
a moins  de  mouvement , & qui  cft  dans 
des  organes  qui  peuvent  moins  lui  com- 
muniquer de  la  chaleur.  4°  Bien  loin  qu’on 
puifte  établir  quelque  condenfation  dans  le 
lang  pulmonaire , on  feroit  porté  à y foup- 
çonner  de  la  raréfaction  ; car  tout  le  fang 
du  corps  revient  au  poumon  ; ce  vifcere 
en  eft  plus  chargé  que  tous  les  autres 
ainfi  comme  le  mouvement  dans  une  par- 
tie eft  proportionnée  à la  maffe  du  fang, 
il  feroit  extraordinaire  dans  les  poumons  : 
fuppofons,  par  exemple,  qu’il  forte  une 
once  de  fang  du  ventricule  gauche , cette 
once  fe  partage  à toutes  les  parties  du 
corps  , èz  toutes  enfemble  n’envoient 
qu’une  once  de  fang  dans  les  veines  ; mais 
le  poumon  feul  envoie  dans  fes  veines  au- 
tant de  fang  que  toutes  les  arteres  do 
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corps  en  envoient  dans  leurs  veines  cor- 
refpondantes  : il  y a donc  autant  de  mou- 
vement dans  les  feules  arteres  pulmonaires  ^ 
que  dans  toutes  les  arteres  du  corps  ? Or 
qn  mouvement  partagé  à plufieurs  par- 
ties, s’il  vient  à fe  réunir  dans  une  feule, 
y fera  bien  plus  violent , y produira  plus 
de  chaleur  & plus  de  raréfaél:ion  ; & par 
le  calcul  que  nous  venons  de  faire  , la 
différence  doit  être  énorme  , c*eft-à  dire, 
que  le  mouvement,  la  chaleur  & la  raré- 
faéfion  doivent  être  extraordinaires  dans 
les  poumons  : or  c’eft  pour  cela  que  l’air 
froid  a été  d’une  néceffité  abfolue,  fup- 
pofé  que  les  organes  de  la  refpiration  fu^^ 
fent  mis  en  jeu , 6c  c’eft  ce  qui  s’accorde 
parfaitement  avec  l’expérience  fuivante* 
Prenez  un  animal,  expofez-le  à ta  chaleur 
^d’un  lieu  où  l’air  foit  un  peu  plus  chaud 
que  le  corps  humain  , l’animal  périra  ; 
mais  ft  vous  faites  monter  cette  chaleur  à 
cent  dix  degrés,  il  eft  certain  que  l’animal 
périra  plûtôt , 6c  que  la  puanteur  de  la 
falive  qu’il  rendra  fera  telle , qu’il  ne  fera 
pas  poffible  d’en  approcher  à caufe  de  l’o- 
deur fuffocante  qu’elle  exhale  ; il  eft  donc 
certain  qu’il  faut  un  air' froid  pour  que 
le  poumon  foit  dans  le  même  degré  de 
chaleur  que  les  autres  parties  du  corps  : 
donc  on  ne  peut  pas  djre  que  le  fang  du 
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poumon  foit  plus  condenfé  que  le  fang  des 
autres  parties , peut  - être  même  l’eft-il. 
moins  ; car  il  ne  fesoit  pas  extraordinair  e 
que  l’air  froid  n’ôtât  pas  tout  à-fiit  l’excès 
de  chaleur  qui  eft  dans  le  poumon  , c’eft- 
à-dire  , la  chaleur  qu’il  a de  plus  que  les 
inteftins  ou  le  cerveau  , ou  les  autres  par- 
ties qui  n’ont  point  de  commerce  avec 
l’air.  Du  moins  eft-il  certaii^ue  le  fang 
reçoit  d’abord  le  mouvement  & la  chaleur 
dans  les^rteres  capillaires,  & que  de -là 
cette  chaleur  fe  communique  aux  grands 
troncs  artériels  & aux  veines;  comment 
donc  pourra-t-on  établir  une  condenfa- 
tion  dans  les  arteres  capillaires  ou,  dans  . 
les  veines  , fans  l’établir  dans  les  troncs 
des  arteres  , d’autant  plus  que  dans  l’ex- 
fpiration,  le  fangqui  ne  palTe  pas  libre- 
ment dans  les  veines,  dok,dans  les  troncs 
médiocres  & voifinsdes  capillaires  , fouf- 
frir  une  grande  trituration  , & prendre  les 
qualités  du  fang  artériel.  " * 

La  couleur  rouge  du  fang  a été  attri- 
buée à l’air;  mais  avant  d’entrer  dans 
un  détail,  examinons  ce  qui  peut  exal- 
ter la  couleur  rouge  du  fang.  Le 
lait  mêlé  avec  des  alkalis  prend  la  cou- 
leur rouge.  Le  fel  ammoniac,  le  nitre  , 
le  borax  , le  fel  gemme , le  fel  marin  , 
le  tartre  régénéré , exaltent  fa  couleur^ 
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3®  L’acide  du  vitriol  en  petite  quantité  ^ 
^ & délayé  dans  beaucoup  d’eau , retarde 
la  coagulation  ; mais  il  le  coagule  dès 
qu’il  eft.concentré , « lui  donne  une  cou- 
leur'noire.  4®  Les  acides  végétaux, 
comme  les  acides  du  vin  de  Mofelie , du 
Rhin  , du  vinaigre , donnent  encore  un 
degré  d’exaltation  à la  couleur  rouge  du 
fang , & IPoppofent  même  à la  coagu- 
lation ; ce  qui  eft  fingulier , c’eft  que  la 
férofîté  du  fang  mêlée  avec  du  fuc  de 
limon  ne  fe  coagule  pas , comme  lorf- 
qu’elle  eft  feule.  5*^  De  tous  ces  agens 
qui  exaltent  la  couleur  du  fang , lefquels 
choifira-t-on  pour  la  caufe  naturelle  de 
. la  couleur  rouge  ? Choifira  t-on  le  nitre 
à l’exclulion  de  toutes  les  autres  eau  Tes  ^ 
Il  n’efl:  pas  extraordinaire  de  voir  des 
opinions  mal  J^ndées  fe  répandre  par- 
tout comme  des  vérités  : celle  - ci  a eu 
une  vogue  qu’elle  ne  mérite  pas.  Il  eft 
^ peu  de  gens , qui  , lorfque  vous  leur  de- 
mandez d’où  vient  que  le  fang  eft  rouge, 
ne  vous  répondent , que  c’eft  le  nitre  de 
l’air  qui  lui  donne  cette  couleur  ; mais 
il  faudroit  établir  auparavant  que  l’air 
s’inlinue  dans  le  fang  , qu’il  contient  un 
efprit  nitreux  : nous  verrons  ailleurs  fi 
cette  première  condition  efl  fondée; 
mais  pour  ce  qui  eû  de  la  fécondé. 
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quoique  Ton  ne  puiiTe  pas  douter  qu’il 
ne  fc  répande  dans  l’air  quelques  exha- 
laifons  nitreufes  , on  peut  afTurer  qu’elles 
n’y  font  qu’en  très- petite  quantité , qu’el- 
les y font  mêlées  avec  toutes  fortes  de 
matières  , 6c  qu’elles  n’ont  pas  un  efprit  . 
nitreux  bien  développé  ; car  on  a beau 
expofer  à l’air  des  matières  qui  s’unilTent 
intimement  à l’efprit  nitreux , comme  le 
fel  de  tartre , il  n’y  a que  certains'  en- 
droits où  ces  matkres  s’imprégnent  de 
l’efprit  de  nitre  : enfin  , quoiqu’on  ex- 
pofe  à l’air  le  lait  ou  une  matière  chy- 
leufe,  la  couleur  rouge  n’y  paroît  point: 
pourquoi  donc  afifurer  que  le  nitre  caufe 
la  rougeur  du  fang  ? 6c  pourquoi  vou- . 
dra  - 1-  on  qu’un  phyficien  , qui , pour 
expliquer  cette  rougeur  , cholfira  un 
aikaii  ou  le  fel  marin  , 6cc.  ne  foit  pas 
aulli-bien  fondé  dans  fon  opinion,  que 
celui  qui  a choifi  le  nitre  ? 6“  On  ne  peut 
pas  dire  que  l’air  par  le  conraâ,  donne 
au  fang  une  couleur  rouge  : il  eft  vrai 
qu’il  exalte  cette  couleur  ; mais  l’exalter 
& la  former , font  deux  chofes  bien  diffé- 
rentes, qui  ne  fuivent  pas  l’urte  de  l’autre  : 
cela  eft  fi  vrai , que  jamais  l’air  ne  donne 
au  lait  ou  au  chyle  la  couleur  rouge- 
7°  Mais,  repliquera-t-on,  la  feule  con- 
dealation  ne  peut- elle  pas  exàltei  la  rôtir  ' 


Digitized  by  Google 


I 


136  L’Action  des  Organes 
geur  du  fang  , puifque  nous  voyons  que 
le  l'ang  artériel  qui  fe  coagule  plus  prom- 
ptement que  «le  l'ang  veineux,  eft  plus 
rouge , &c  que  la  partie  inférieure  d’un 
caillot  de  fang  veineux  eft  noirâtre , tan-  j 
dis  que  la  (uuface  fupérieure  eft  rouge  , 

& qu'enfin  fi  l’on  préfente  à l’air  cette 
furface  fupérieure  , elle  reprend  une  cou- 
leur rouge  plus  vive  ? D’abord^  nous  ! 
rem’arquerons  que  le  rouge  du  fang  de^  ' 
vient  foncé  dès  que  les  globules  rouges 
font  plus  rapprochés  : le  fang  veineux  , 
qui  eft  privé  d’une  partie  de  fa  lymphe  , 
laquelle  a été  envoyée  dans  les  ■vaifteaux 
lymphatiques  , a donc  des  globules  plus 
proches  les  uns  des  autres , & par  con- 
séquent d’un  rouge  plus  foncé  ou  noi- 
râtre ; de-là  il  fuit , que  comme  le  fang 
artériel  fe  coagule  plutôt , les  globules 
n’ont  pas  autant  de  temps  qu’ils  en  ont 
dans  le  fang  veineux , pour  fe  ralTembler 
en  fe  féparant  de  la  férofité  : par  con- 
féquent , dans  le  fang  artériel , la  coagu- 
^ lation  arrive  avant  que  les  globules  fdient 
féparés  de  la  férofité  : ainfi , étant  plus 
éloignés  les  uns  des  autres , la  couleur 
doit  être  plus  vive;  mais  dans  le 'fang  *<5 
veineux  , d’abord  les  globules  font  rap- 
prochés ; & de  plus , comme  il  eft  plus 
iong-temp'^  à fe  coaguler , les  globules 
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ont  plus  de  temps  pour  fe  réparer  6c  fe 
précipiter,  &c  par conféquent , pour  for- 
mer un  rouge  plusfoncé.  Mais , ajoutera- 
t-on  , d*où  vient  que  fi  le  fang’veineux 
fort  par  un  petit  trou' , & que  s’il  tombe 
fur  une  furface  plus  étendue  , il  eft  comme 
le  fang  artériel  ? C’eft  qu’en  fortant  par 
un  petit  trou  , il  forme  un  jet  fort  petit  : 
il  eft  donc  alors  coagulé  plus  aifément 
& plus  promj:^ement , 6c  par  cette  coa- 
'gulation  la  féroftté  y eft  retenue  : ainfii 
les  globules  ne  font  pas  aufli  rapprochés, 
que  fl  le  fang  étoit  forti  par  un  graad 
^trou.  La  meme  chofe  arrivera  , fî  lé 
■fang  tombe  fur  une  furface  large,  6c  ce 
fera  la  même  caufe  qui  produira  cet 
effet  ; car  le  fang  formera  d’abord  , fi/r 
cette  furface , des  couches  minces , qui 
par-là  feront  coagulées  plus  promptement 
& plus  aifément  : enfin,  repliquera  t-on  , 
cela  n’explique  point  pourquoi  la  fur- 
face  inférieure  d’un  caillot  noirâtre  de 
fang  veineux 'devient  plus  rouge,  dès 
qu’elle  eft  préfentée  à l’air  : il  eft  vrai 
que  cela  ne  donne  point  l’explication  de 
ce  phénomène  ; mais  on  peut  en  inférer 
que  cela  ne  vient  pas  de  la  condenfatiotx 
caufée  par  l’air  ; car  la  furface  inférieure 
•du  caillot  eft  preffée  par  tout  le  volume 
de  ce  caillot , dont  elle  porte  le  poids; 
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de  plus  elle  condenfée  par  la  furface  - 
du  corps , fur  lequel  elle  eft  appuyée  , 
.&  par  l’air  qui  eft  entre  deux  ; enfin 
cette  furface  eft  déjà  refroidie  : or  peut- 
on  foutenir , que  fi  on  pofe  un  corps  folide 
ou  fluide  fur  du  marbre , la  furface  qui 
fera  fupérieure  & qui  touchera  Tair  , 
fera  plus  condenfée  que  celle  qui  tou- 
chera le  ma'rbre  ? Ne  pourroit-on  pas 
dire  au  contraire  que  la  furface  inférieure 
& élaftique  du  caillot  de  fang  veineux  , 
étant  prefTée  par  les  couches  fupérieures 
de  fang , fe  raréfie  dès  qu’eUe  eft  préfèn* 
téô  à I air  ; que  par  cette  dilatation  les 
globules  s’éloignent  ^ que  cet  éloigne- 
ment leur  donne  un  rouge  moins  fon- 
cé } D’ailleurs  l’aéhon  extérieure  des  par* 
ties  de  l’air  peut  caufer  cet  éloignement, 
peut  y porter  même  des  matières  qui 
écartent  les  globules  : ainfi  il  paroît  que 
la  condenfation  ne  fera  pas  la  caufe  de 
la  rougeur.  Pour  derniere  preuve,  nous 
ajourerons  que  le  fang , en  fe  raréfiant 
dans  la  machine  du  vuide  , prend  une 
, belle  couleur  purpurine , & que  même 
lorfqu’il  fe  réfout  en  férofité , la  couleur 
jouge  s’exalte  beaucoup  : or  on  ne  peut 
pas  foupçonner  une  condenfation  , dans  - 
le  temps  que  les  pa»-ties  de  l’air  contenues 
dans  la  furface  fupérieure  de  ce  fang  font 
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effort  tous  côtés  pour  fe  dégager  des 
prifons  dans  lerquelles  elles  font  renfer- 
mées; ainli  ,ce  phénomène  fe  réduira 
à la  même  claffe  qui  renferme  ceux  dont 
nous  avons  parle.  Quand  on  nous  aura 
donné  la  caufe  qui  produit  un  rouge  plus 
vif  dans  le  fang  mêlé  avec  les  acides, 
nous  donnerons  celle  qui  produit  un 
rouge  moins  foncé  dans  la  furface  infé- 
rieure du  caillot  de  fang  veineux  : un 
phyficien,  qui  prendro  t un  acide  végétal 
pour  caufe  cette  rougeur , pourroit 
dire  que  Tair  porte  fur  la  furface  fupé- 
rieure  du  caillot  cette  efpece  d’acide  qui 
exalte  la  couleur  rouge;  mais  un  tel 
fentiment  paroîtroit-il  bien  fondé?  Non 
fans  doute;  & on  le  mettroit  au  nom- 
bre des  opinions  purement  hypothéti- 
ques. 

Quel  efl:  donc  l’agent  qui  donne  la 
rougeur  au  fang  ? La  caufe  qui  rend  le 
lait  rouge,  c’eft-à-dire,  le  mélange  d’un  . 
a’kâli  avec  le  lait , femble  donner  quel- 
que ouverture  ; mais  il  n’y  a pas  de 
matières  de  cette  efpece  dans  le  fang;  auffi 
il  faut  y renoncer , comme  aux  agens 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Nous  trou- 
va ons  plus  sûrement  *a  caufe  de  cette 
couleur,  en  exam;n^nt  ce  qui  peut  arriver 
aux  fluides  qui  font  pouffés  par  le  cœur 
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dans  les  ramitications  des  arteres  pul^ 

monaires. 

Si  un  fluide  entre  de  l’artere  pul- 
monaire dans  une  infinité  de  ramifica- 
tions , dont  les  diamètres  deviennent 
toujours  plus  petits  , il  faut  qu’il  fbit 
plus  preffé  dans  ces  petits  tuyaux  qu’on 
peut  regarder  comme  des  filières.  2°  Que 
Tes  parties  étant  chacune  expofées  les 
unes  après  les  autres  aux  battemens 
des  arteres  , changent  de  figure  Sc  fs 
teflerrent.  3*^  Que  les  molécules  trop 
groflieres  fe  détachent  les  unes  des  autres,, 
lorfqu’elles  paffent  dans  les  filières  les 
unes  après  les  autres  ; ainfi  elles  ne  Te- 
ront  pas  comme  dans  les  gros  vaiffeaux  , 
où  il  n’y  à pas  de  femblables  agens  pour 
'les  réparer.  4®  Dans  l’infpiration  ^ cette 
liqueur  paflTera  , à chaque  moment , du 
contaft  des  véficules  dans  des  endroits 
où  elles  ne  fe  touchent  pas;  par  con- 
féquent , l’air  & la  chaleur  qui  fe  trou- 
vent dans  les  poumons , doivent  fe  raré- 
fier avec  les  vaiflTeaux  dans  ces  endroits  ; 
ainfi  il  y aura,  dans,  les  humeurs  qui  font 
forties  du  ventricule  droit , un  mouve- 
ment réciproque  continuel.  5®  De  tout 
cela  il  s’enfuit  que  les  parties  chyleufes 
qui  entrent  du  ventricule  droit  dans  les 
poumons , étant  preflees  par  celles  qui 
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les  fulvent , St  par  les  vaifleaux  dans  )es 
filieres , doivent  devenir  plus  folides  ; 6c 
fuivant  la  grofleur  des  extrémités  capil- 
laires, trois,  quatre^  cinq  parties  s’u- 
niront & s’arrondiront  ; alors  le  chyle  fe 
change  en  fang.  Lewenhoeck  n’a  remar- 
qué d’autre  différence  entre  le  chyle  & 
le  fang  , fi  ce  n’eft  que  les  parties  du  fang 
étoient  compofées  de  plus  de  globules  : 
voilà  donc  une  union  qui  fe  fait , &c  c’eft 
cette  union  qui  forme' le.  fan  g ; car  quand 
on  fépare  les  globules  qui  compofent  les 
molécules  rouges,  la  couleur  rouge  dif- 
paroît.  Cela  n’eft  pas  contraire  à ce  que 
j’ai  avancé  fur  la  féparatjon  des  molé- 
cules trop  groftieres , comité  celles  des 
globules  rouges  ; car  ces  globes  com- 
pofés  de  plufîeurs  globules  fe  féparent 
les  uns  des  autres , puifqu’il  faut  qu’ils 
pafiTem  les  uns  après  les  autres  dans  les 
vaiffeaux  capillaires.  Il  ne  doit  pas  paroi- 
Ue  extraordinaire  que  des  corps  groftiers 
battus  par  des  vaiftèaux  fort  petits  fe  répa- 
rent, & que  des  corps  moins  groflicrs 
s’unifient  dans  ces  mêmes  vaiffeaux.  6°  Ce 
font  tous  ces  changemens  qui  donnent 
au  chyle  la  difpofition  néccfiaire  qu’il  lui 
faut  pour  nourrir  les  parties  ; car  i ^ nous 
remarquons  que,lorfque  les  poumons  font 
mauvais,  la  nourriture  des  parties  ne  fe  pré^ 
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pare  pas  comme  il  faur.  x®  v^uand  le 
chyle  a circulé  quelque  temps  dans  toutie 
corps,  il  e(l  plus  propre  à former  le  bon 

lait On  peuÿuger  par-là  de  tout 

ce  qu’on  a dit  fur  le  nitre  aerien  : on 
peut  juger  encore  des  raifons  qu’on  ap- 
porte pour  prouver  que  l’air  s’intro- 
duifoit  dans  le  fang  des  poumons  : exa» 
minons  ces  raiibns , Se  enfuite  établiiïons 
le  fentiment  que  les  expériences  confir- 
meront. 

Les  phyfîcicns  on  eu  diverfes  vues, 
quand  ils  ont  voulu  prouver  que  l’air  en- 
troit dans  le  fang  par  les  poumons.  Bo- 
relli  a cru  que  l’air  étoit  abfolument  né- 
celTaire  pour  donner  une  ofcillation  au 
fang.‘  Sylvius  s’eft  imaginé  qu’il  étoit 
befoin  que  l’air  entrât  dans  les  vailTeaux 
pulmonaires  pour  y porter  un  nitre  rafraî- 
chifTant , dont  le  fang  échauffé  dans  le 
cœur  ne  pouvoit  pas  fe  paffer  ; d’autres 
ont  avancé  que  l’air  par  lui-méme  rafraî- 
chiifoit  le  fang,  enlevoit  fes  fuligi- 
nofités. 

Ces  phyfîciens , pour  prouver  que  l’air 
entroit  dans  les  poumons,  ont  dit,  i®  que 
le  fang  eft  plus  rouge  en  fortant  des  pou- 
mons qu’en  y entrant  ; cela  doit  arriver 
fans  le  fecours  d’un  nouvel  air , comme 
nous  l’avons  remarqué  : d’ailleurs  on  ne 
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dira  pas  que  Tair  entre  dans  la  rate  ; ce- 
pendant , félon  quelques  obfervateurs,  le 
fang  en  fort  plus  fluide  & plus  rouge. 
2."  Sylvlus  & Swammcrdam  difent  que 
fi  on  foufHe  dans  une  trachée-artere  en- 
core chaude  , Tair  pafTe  dans  le  cœur» 
Harvce,  Highmore,  Bohn,  répondent  que 
cela  n'arrivera  jamais , à moins  qu’on 
ne  force  le  tiflu  pulmonaire.  3®  Trufton  , 
ayant  injeâié  une  liqueur  noire  dans  l’ar- 
tere  pulmonaire  d’une  brebis  , dit  que 
cette  liqueur  reflua  dans  les  bronches  : 
cette  expérience  efl  combattue  par  les 
même  preuves  que  la  précédente  ; d’ail- 
leurs fl  cela  étoit  ainâ  , comment,  dans- 
l’état  natûrel , le  phlegrae  du  fang  ne  fort- 
il  pas  de  fes  vailTeaux , de  même  que  cette 
liqueur  qui  n’eft  pas  fubtile  ? Cette  objec-, 
tion  paroîtra  très-forte , fi  l’on  fait  ré- 
flexion que  , lorfqu’on  pompe  l’air  de  la 
machine  du  vuide , le  fang  ne  fort  pas  du 
poumon  des  animaux.  Cette  feule  preuve 
fuffit,  6c  nous  ne  dirons  pas  pourtant 
avec  d’autres  auteurs  qui  ont  été  frappés 
de  ces  difficultés , que  de  même  que  l’air 
qu’on  fouffle  dans  la  jugulaire  d’un  chien  , 
fait  mourrir  cet  animal , il  pourroit  aufii 
produire  le  même  effet,  s’il  entrpit  dans  le. 
fang  des  poumons  ; mais  pette  expé-- 
rience  ne  de  voit  pas  les  arrêter:  l’ait; 
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qu’on  loufHe  peu  à'pcu  dans  le  fang  , ne 
produit  pas  cet  elFei  ; fi  par  la  veine- cave 
on  envoie  de  nouvel  air  dans  le  fang  d’un 
animal  fuffoqué , le  cœur  qui  n’avoit  nul 
mouvement , Ce  réveille  d’abord  ; mais 
fi  l’air  entrôit  en  trop  grande  quantité 
dans  le  fang,  alors  les  vaiflfeaux  feroient 
trop  diftendus,  & ne  pourroient  plus  fe 
contraéler  ; par  conféquent  la  circulation 
ne  pourroit  plus  fe  faire.  4°  L’air , dit- 
on,  eft  abfolumeni  néceflaire  dans  le 
fang  pour  contre-balancef  l’air  extérieur, 
& pour  divifer  les  matières  vifqueufes 
qui  pourroient  trop  épaiilir^es  humeurs 
qui  circulent  dans  notre  corps , s’il  n’y 
avoir  de  petites  parties  d’air  , qui  en  fe 
contraâant  & fe  débandant  continuelle- 
ment , obligent  les  matières  du  fang  à fe 
divifer  ; cette  divifion  efi  une  fuite  né- 
cefTaire  du  reffort  de  l’air  & du  mouve- 
ment du  cœur  ; car  le  cœur  ne.  fqauroît 
pouffer  le  fang , qu’il  ne  comprime  l’air 
qui  y eft  mêlé  : cet  air , dès  que  le 
cœurceffera  de  battre , fe  débandera  par 
fon  reffort,  6c  écartera  les  parties  de 
fang  qui  le  preffoient  : d’ailleurs  échauffé 
par  lat  chaleur  du  corps,  il  fait  effort* 
continuellement  pour  fe  raréfier  ; ce  qui 
ne  fqauroit  être,  fansque  les  matières  qui 
Fenvironnent  fe  divifent*  La  nature  qui  a 
/ . Vu 
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.vu  la  nécefTiré  do  l’air  dans  le  fang  y en  a 
fait  entrer  une  a(Tez  grande  quantité  , 
coimne  on  le  peut  voir  dans  la  machine 
du  vuide  ; car  fi  l'on  y met  un  animal , il 
fe  gonfle  d’abord  : & pour  ce  qui  eft  du 
fang  ,jl  bouillonne  , & il  fe  forme  de 
J’écume  à fa  furface  , quand  l’air  a été 
pompé  ; les  parties  folides  méme'fe  gon- 
flent, & laiflent  échapper  de  petites  bulles 
d’air.  Boyle  & d’autres  philofophes  ont 
fait  ces  expériences.  Il  efl:  furprenant , a- 
t-on  ajouté,  que  Lewenhoeck  ait  avancé 
qu’il  n’y  avoir  pas  d’air  dans  le  fang  ou 
dans  furine , ou  que  s’il  y en  avoir,  ce 
ne  pouvoir  être  qu’un  air  fort  fubtil  & 
bien  différenr  de  l’air  ordinaire.  De  tout 
ce  que  je  viens  de  rapporter  on  a voulu 
conclurre  que  l’air  devoit  entrer  par  les 
poumons  dans  le  fang  ; on  a cherché, pour 
cela  des  paflages  ; Bergérus  croit  qu’il  ne 
faut  pas  à l’air  des  ouvertures  particu!iere$ 
pour  s’infinuer  dans  le  tiflu  des  poumons  : 
il  s’imagine  que  l’air  peut  entrer  par  les 
pores  des  véficules  : il  dit , après  Borelli , 
que  les  parties  d’air  mêlées  avec  la  lym- 
phe , fe  concentrent , &.deviennent  pro- 
, près  à pénétrer  les  pores  des  véficules  ; 
l’air , quand  il  entre  dans  les  liqueurs , fe’ 
diffout  en  quelque  maniéré,  comme  les 
expériences  de  M.  Mariote  le  prouvent. 
Tome  II,  G 
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Les  molécules  d'air  peuvent  pénétrer  dans 
nos  poumons,  félon  Bergérus,  comme 
elles  peuvent  fortir  de  notre  corps  par  la 
tranfpiration  ^ de  même  que  des  arbres. 
Pour  prouver  cela  , il  dit  que  quand  on 
fouffle  dans  les  bronches , l’air  paffe  avec 
l’humidité  : la  même  chofe  arrive , quand . 
on  y pouffe  quelque  liqueur  colorée  ; car 
on  la  voit  revenir  avec  de  l’écume  par  la 
veine  pulmonaire.  Pour  cela,  dit-il,  il 
n’eft  pas  néceffaire  qu’on  force  les  pou- 
mons ; l’air  répandu  dans  les  œufs  fe  r.a* 
maffe  à l’extrémité  à travers  leurs  mem-* 
branes  ; ne  poutra  t-il  pas  pénétrer  de 
même  notre  corps  en  venant  dans  les  pou- 
mons } Mais  toutes;  ces  raifons  ne  prou- 
vent pas  q.u’il  entre  plus  d’air  par  les  pou- 
spons^que  par  les  pores  de  la  peau.  1 ^ Sans 
nous  arrêter  à ce  qu’on  avance  fauffement 
de  rélaftlçité  de  l’air , nous  dirons  que  û 
l’air  entre  dans  les  vaiffeaux  pulmonaires, 
il  fauxqn’i!  pénétré  les  véhcules  bronchi- 
ques. 2^  U doit  s'infinuer  dans  Us  efpa- 
ces  qui  font  entre  les  véficules  bronchi- 
ques. 3^^  Il  doitenfuite  pénétrer  toutes  Us 
iniembraneÿ.des  vaiffeaux.  4^^  L’air  n’entre 
jamais  dans  les  efpaces  qui  font  entre  Us  > 
vélicules,  ou  qui  renferment  les  vaiffeaux, 
s’il  n’eft  pouffé  avec  force.  4*  Quand  on. 

, çe$  elpctss  Ibn^  gon^és on  ne 
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peut  pas  fans  violence  faire  entrer  l’air 
dans  les  bronches.  6®  Les  véfîtules  bron- 
chiques s’appIatifTent  dès  que  ces  efpaces 
font  gonflés  ; il  s’enfuit  de-là  qu’on  ne 
peut  pas  foutenir  que  l’air  entre  dans  les  ' 
vaiffeaux  par  les  poumons. 

Ces  preu  ves  générales  feroient  fans  doute 
fuffifantes  pour  démontrer  que  l’air  n’en- 
tre pas  dans  le  tiffu  des  poumons  ; nous 
pourrions  y ajouter  une  preuve  tirée  des 
principes  de  l’hydraulique  & de  la  mé^ 
chanique,  & qui  eft  rapportée  par  un  phy- 
ficien  très-édalré  ; ce  phyficien  prétend 
que, dans  l’exfpiration  ni  dans  l’infpi ration, 
l’air  ne  fçauroit  pénétrer  dans  les  vaiffeaux 
fsnguins.il  prétend  que  l’état  des  vaifleaux 
& le  mouvement  du  fang  dans  ces  deux 
états  du  poumon,  ne  permettent  pas  l’en- 
trée à l’air  j mais  ces  preuves  font  trop 
fubtiles  pour  <p’on  puiffe  s’en  fervir  com- 
me de  principes  évidens  pour  bannie 
l’air  des  poumons  : félon  les  mêmes  preu- 
ves, l’eau  ne  pourroit  point  pénétrer  d.ms 
le  fang  à travets  les  membranes  : on  pour»- 
roit  dire  la  même  chofe  de  la  térében- 
thine,dont  les  parties  pénètrent  certaine- 
ment à travers  les  poumons  : enfi n il  n’efl  * 
pas  douteux  que  l’eau  des  hydropiques  ne 
rentre  .dans  les  routes  de  la  circulationror 
félon  les  preuves  du  phyficien  dont  nous 

Qij 
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venons  4e  parler , cetre  eau  devroit  tou- 
jours trouver,  des  ohftacles  infurmonta- 
bles.Au  rtfte  ce  feroit  fans  néceflîté  qu’on 
auroit  recours  à ces  preuves  ; il  y en  a ' 
d’autres  plus  fenfibles  qui  démontrent  que 
l’air  ne  l'tjauroit  trouver  aucun  pafTage 
pour  s’infinuer  dans  le  tiffu  du  poumon, 

1 ^ Prenez  la  veflie , le  méfentere,  le  péri- 
carde, le  médiafbn,  la  dure-mere,  &c. 
Faites  des  petits  facs  de  toutes  ces  mem- 
branes,fermez- les  exaéfement,  & mettez- 
les  dans  la  machine  du  vuide  ; après  que 
vous  aurez  pompé  l’air  de  cette  machine, 
vous  ne  verrez  pas  qu’il  forte  une  feule 
bulle  de  la  furface  de  ces  facs  ; quelque 
expérience  que  vous  faiTiez  pour  fçavoir 
fi  l'air  qui  eft  refté  dans  le  récipient,  n’eft 
pas  devenu  plus  denfe  par  la  tranfpiration 
de  l’air  qui  efi  dans  les  petits  facs , vous 
ne  trouverez  jamais  aucun  changement  y 
c’eft-à-dire,que  l’air  du  récipient  eft  éga- 
lement rare , & qu’il  ne  s’en  eft  point 
échappé  à travers  les  membranes  qui  for- 
ment les  petits  facs,  1®  Ces  mêmes  men\- 
branes  qui  ne  donnent  point  de  paftaga 
à Pair  à travers  leur  tiflu , font  comme 
* des  cribles^  l’égard  de  l’eau  & de  l’huile  ; 
l’eau  même  qui  voltige  dans  l’air,  s’infinue 
dans  des  veffies  faites  de  ces  membranes^ 
fi  vous  y mettez  du  fijere  & 4u  fçl  de 
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tre,  vous  trouverez  ces Tnatieres  fondues 
' par  l’eau  qui  a pénétré  à travers  les  pores  . 
' dans  la  cavité  de  ces  veflles.  Après  que 
de  tels  corps  ont  pafTé  par  ces  pores  , on 
s’imagineroit  peut-être  que  l’air  qui  eft 
plus  fubtil  peut  fuivre  la  route  déjà  frayée 
par  ces  liquides  ; mais  l’expérience  nous 
apprend  que  l’air  ne  pafle  pas  plus  aifé- 
ment  à travers  ces  membranes  qm  ont 
permis  à l’huile  à l’eau  de  tranîuder  , 
que  lorfqu’aucun  liquide,  n’avoit  pafifé 
ptr  leurs  pores.  3°  11  eft  encore  certain 
que  les  matières  même,  qui  donnent  paf- 
fage  à l’air  à travers  leurs  pores , ne  le  per- 
mettent plus,  quand  elles  ont  été  enduites 
d’une  matière  huileufe  ou  de  quelque  mu- 
cofîté.  4°  Si  l’air  pénétré  à travers  les 
membranes  du  poumon  , ou  à travers  feS 
vaiffeaux , il  doit  pénétrer  la  membrane 
externe,  & fe  loger^ntre  la  plèvre  & le 
corps  des  poumons  ; or  il  eft  certain  qu’il 
n’y  a point  d’air  dans  tout  cet  efpace , des 
obfervatiôns  condantes  nous  prouvent  que 
les  poumons  font  exaéfement  collés  à la 
plèvre,  & qu’ils  ne  l’abandonnent  jamais; 
de  plus,  quand  on  bouche  bien  la  trachée- 
artere  d’un  animal , & qu’on  met  les  pou- 
mons dans  la  machine  du  vuide,  ils  ne 
lâchent  riènrfi  on  détache  le  poumon  d’un 
animal, & fi  on  le  gonfle, il  demeure  gonflé, 
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étant  expofe  à Pair , c*eft-à-dire,qu’il  n^ert 
fort  rien  , &f  que  Tair  qu’il  renfemnie  ne 
peut  pas  s’infinuer  à travers  fes  membra- 
nes : or  il  n’en  peut  pas  fortir  davantage 
durant  la  vie  de  l’animal  ; car , comme 
Pecquet  l’a  remarqué , fi  on  ouvre  la  poi- 
trine à un  animal  vivant , & fi  on  foujffle 
doucement  dans  la  trachée* artère,  il  ne 
fort  pas  une  feule  particule  d’air  du  pou- 
mon : nous  trouvons  une  preuve  évidente 
de  cela  dans  une  expérience  faite  par  cet 
'anatomifte  ; car  ayant  mis  une  bougie 
allumée  auprès  du  poumon  gonflé,  com- 
me nous  venons  de  le  dire  , il  ne  rehiar- 
qua  aucun  mouvement  dans  la  flamme 
de  cette  bougie,  excepté  lorfqu’il  l’appro- 
^ choit  d’un  endroit  où  il  avoir  déchiré  quel-  * 
que  véficule  en  faifant  l’ouverture  de  la 
poitrine.  4^  Or  de  toutes  ces  expérien- 
ces il  s’enfuit  évidemment  que  l’air  ne 
fçauroit  entrer'dans  le  tiflu  des  poumons  , 

6c  pénétrer  jufqu’à  la  cavité  des  vàifleaux 
fanguins  :on  aura  beau  dire  que  dans  tou- 
tes ces  expériences  les  poumons  ne  font 
, pas  dans  leur  état  naturel  ; c’eft-là  le  ftyle 
ordinaire  de  ceux  qui  veulent  éluder  les 
expériences  preffantes  qui  renverfent  leurs 
fentimens  : fi  l’air  paffe  à travers  les  mem- 
branes des  poumons,  par  quelles  voies 
y paflTe-t-il  ? eft-ce  par  des  pores  ou  par 
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<îes  tuyaux  ? Si  c’eft  par  des  pores , pour- 
t|uo||feroient-ils  fermés  dans  les  mem« 
branes  dont  nous  avons  parlé , dans 
les  poumons  préparés  pour  ces  expérien- 
ces que  nous  avons  rapportées  ? Si  c’eft 
par  des  vailTeaux , pourquoi  les  orifices 
de  ces  vaUTeaux  aUroientdls  difparu? Pour- 
quoi l’air  ne  pourroit-il  plus  s’y  infinuer  ? 
Pourquoi  ne  pénétrefoit-il  pas  à travers 
la  membrane  externe  du  poumon , la- 
quelle ne  doit  pas  être  plus  difficile  à pé- 
nétrer que  celles  qui  forment  le  tiflu  in- 
térieur de  ce  vifcere  & des  vaifTeaux? En- 
fin les  membranes  qui  compofent  les  véfi- 
Cules  & les  parois  des  arteres  &c  des  vei- 
nes , font  enduites  d’une  liqueur  muqueu- 
fe  ; ainfi  il  eft  impoffible  que  l’air  puifTe  les 
traverfer  : c*eft-là  une  preuve  viéforieufe 
qui  ne  fouffie  point  de  répliqué. 

Il  eft  donc  évident  que  les  preuves  de 
Sylvius  & de  Swammerdam  ne  fçauroient 
fubftfter:^rf^''A<72Cf.&j5o/t;7,quifoutenoient 
la  même  opinion, ontéié  obügésde  les  réfu- 
ter,quoiqu’ils  fuflent  perfuadés , comme  ces 
deux  médecins,que  l’air  s’infinuoit  parmi 
les  parties  du  fang  ; leurs  expériences  ont 
' paru  infidèles  aux  plus  entêtés  feâateursde 
ce  fentimentjlorfqu’ils  les  ont  tentées  avec 
l’attention  que  demande  l’exaélitudeiiMais 
les  idées  de  Trufton  ne  peuvent  pas  non 
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plus  êire  aclmifés  après  le  détail  que  nous 
avons  fait  : ainfi  il  n’étoit  pas  nécci’^e  de 
les  combattre  dircéfement , comme  nous  • 
les  avons  combattues  ; nous  avons  feule- 
ment prétendu  prouver  qu’il  y a une  fura- 
bondance  de  preuves  qui  concourent  à dé- 
montrer que  l’air  n’entre  point  dans  le 
tiflli  pulmonaire.  Si  nous  voulions  encore 
fortifier  ces  preuves, nous  ajouterions  qu’il 
eft  finjïulier  que  cet  auteur  aflure  qu’il  y 
a des  paffages  pour  conduire  l’air  dans  le 
fang,  fans  avoir  d’autre  fondement  qu’une 
expérience  qui  lui  paroifToit  prouver  que 
l’eau  qu’il  avoit  mjeélée  dans  l’artere  pul- 
monaire, fortoit  en  partie  des  véficules 
bronchiques  , en  forme  d’écume  ; quand 
même  cela  feroit  vrai , c’eft- à-dire , quand 
même  le  tifiu  des  véficules  n’auroit  pas  été 
déchiré  par  la  force  de  l’eau  , pourroit-on 
croire  que  parce  qu’il  y a des  tuyaux  qui 
, permetterit  à l'eau  de  s’exhaler  en  dehors, 
il  y en  a qui  permettent  à l’air  de  pénétrer 
dans  l’intérieur  des  vaifleaux  l'anguins? 

On  ne  pourra  pas  .foutenir , avec  plus 
de  foiT^ement,  les  idées  de  Borelli  & de 
Lower.  Le  premier  a cru  que  le  fang  fe 
mêloit  avec  l’eau  & avec  les  autres  ma>« 
tieres  qu’il  rencontre  dans  les  poumons  , 

& que  joint  à ces  liquides,  il  pénétroit 
avec  eux  dans  le  tififu  pulmonaire  ; mais 
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quand  une  eau  favonneufe  pafie  par  uii 
filtre  , on  rte  remarque  pas  qu’elle  con- 
tienne plus  d’air  qu’auparavant  ; ainfi  les 
fluides , qui  par  les  poumons  fe  font  un 
chemin  jufqu’au  fang, doivent  dans  ce  che- 
min perdre  l’air  avec  lequel  ils  pouvoient 
s’êtremêlés.Cetre  voie  d’ailleurs, qui  lailTe 
pafler  un  tel  mélange  , devroit  être  afiTez 
grande,  & devroit  même  fe  montrer  aux 
yeux  aidés  du  microfcope  : enfin  fi  vous 
formez  avec  les  membranes  dont  nous 
avons  parlé  , des  Tacs  dans  lefquels  on  ait 
reflfafie  l’air  avec  l'huile,  il  efi  certain«que 
quand  l’huile  s’efi  écoulée, elle  ne  contient 
pai  plus  d’air  que  l’huile  ordinaire.  A tou- 
tes ces  preuves  nous  pouvons  ajouter  celle-»  ■ 
ci, qui  coupe  le  nœud  de  cette  difficulté  ; 
c’eft  que  quand  on  pofe  le  récipient  de 
la  machine  du  vuide  fur  une  lame  de  bois 
couverte  d’huile  ou  d’eau  qu’on  aura  bien 
agitée,  pour  que  l’air  s’y  mêle  : fi  en  pofe  , 
dis  je,  le  récipient  fur  une  telle  lame  cou- 
verte d’un  cuir , l’eau  ou  l’huile  pénètrent 
bien  à travers  lé  cuir  dans  le  récipient , 
mais  l’air  n’y  entre  jamais  ; comment  don-  - 
peut-on  prétendre  que  l’air  pénétrera  à 
travers  le  tiflu  du  poumon,  mêlé  avec 
l’eau  6>c  la  mucofité  qui  font  attachées  aux 
membranes  qui  c©mp6fent  ce  vifcere  ? • 
Le  fentiment  de  Lover  n’eft  pas  mieux 
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fondé  que  celui  de  Borelli  ; ce  phyficien 
croyoit  que  Tair , qui  entroit  par  les  pou- 
mons , étoit  Tunique  caufe  de  la  rougeur 
du  fang.  Pour  prouver  fon  fentiment , il 
difoit  que  quand  un  animal  étoit  fuffoqué, 
le  fang  des  arteres  cervicales  étoit  extrê- 
mement noir,  & qu’il  étoit  d’une  couleur 
pourprée  , quand  l’animal  refpiroit  ; mais 
on  peut  d’abord  répondre  que  qnand  un 
animal  eft  fuflFoqué  , le  poumon  eft  fans 
aftion,  & que  c’eft  ce  défaut  d’aéfion  qui 
donne  la  couleur  noirâtre  au  fang  artériel: 
de  plus  , durant  la  fuffocation  , ce  qu*il  y 
a eu  de  plus  duide  dans  le  tronc  de  Tar- 
tere  cervicale  , de  même  que  dans  les  au- 
‘tres  , s’eft  échappé  de  ces  arteres  , expri- 
mé , pour  ainfi  dire , du  fang,  par  le  mou- 
vement languiflant  qui  agite  ces  vaiffeaux 
durant  la  fufFocation  ; ainfi  ce  qui  refte 
dans  les  arteres , efi  ce  que  le  fang  a de 
plus  groffier,  c’eft- à- dire,  que  ce  refte  eft 
un  aftemblage  de  globules  plus  preftes , 

& par  conféquentjd’un  rouge  p'us  foncé  r . 
enfin  ce  qui  doit  entièrement  fa  re  difpa- 
roître  cette  difficulté,  félon  quelques-  uns , 
c’eft  que  fuivant  quelques  obferva fions,'  le 
fang  qui  fort  de  la  rate  , eft  plus  fluide 
plus  rouge  ; cependant  on  fte  peut  pas 
Soupçonner  qu’il  y ait  eu  un  mélange  d’air 
qui  ait  été  la  caufe  de  cette  fluidité  ÔC  de 
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ce  rouge  : c’efl:  donc  uniquement  au  mou- 
vement, au  reflfaiTement  & au  broyement 
fait  par  ces  parties  folides  du  poumon  &c 
de  la  rate  qu’eA  due  la  couleur  rouge  que 
prend  le  fang  dans  ces  deux  vifceres. 

Nous  ne  lêrons  pas  obligés  de  nous  ar- 
rêter long-temps  à détruire  le  dernier  re- 
tranchement qu'a  donné  Bellini  à ceux  qui 
foutiennent  que  Pair  entre  dans  le  fang 
par  les  poumons  : ce  grand  philofophe 
, avoir  remarqué  que  l’air  pénétroità  tra- 
vers les  membranes  des  œufs  * & de- là  il 
avoit  conciii  qu’il  pouvoir  pénétrer  à tra- 
vers les  membranes  des  poumons  ; mais  il 
y a une  différence  effentielle,  par  rapport 
à ce  fait,en(re  les  poumons  6c  l’œuf  ; c’eft 
que  dans  l’œuf  il  y a des  conduits’  dont 
^ l’orifice  répond  à des  troüs  qui  font 
très-vifibles  fur  la  furface  de  la  coque  : 
on  n’a  qu’à  démontrer  des  trous  6c  des 
conduits  fenfibles  dans  les  poumons,  alors 
il  y aura  une  égalité  dont  on  pourra  con- 
clure l’entrée  des  parties  dé  l’air  dans  le 
fang  à travers  le  tlffu  piUmonaire  ; en  at- 
tendant , nous  roufiendrons.qu’il  n’y  a pas 
d’autre  air  dans  le  fang,  que|  Celui  qui- 
entre  avec  le  chyle  ï toutes  les  iwatrerts 
dont  nous  fommes  nourris  én  fôrrt  char- 
gées. Pour  le  prouver,  nous ’ rfatiridtis 
befoitt  que  de  renvoyer  céui  qui  e» 
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douteroient,  aux  matières  fécales , dont  il 
fe  répare  une  quantité  furpre.nante  d’air, 
lequel  forme  tes  flatuofités  qui  gonflent 
les  inteftins , qui  fortent  par  l’anus  ; 
mais  de  telles  preuves  font  parfaitement 
inutiles  , il  ne  nous  refte  qu’à  examiner 
s’il  n’y  a pas  quelque  harmonie  entre  les 
mouvemens  du  cœur  & la  rtfplration. 

Il  paroît  d’abord  qu’il  ne  doit  pas  y avoir 
d’accord  entre  les  mouvemens  de  ces  deux 
machines  ; car  la  volonté  peut  arrêter, du- 
rant quelque  temps  le  mouvement  du  tho- 
rax , parce  qu’outre  les  mufcles  inter- 
coflaux  qui  font  deftitùés  d’antagonifles  , 
& qui  agiflent  avec  le  diaphragme  par  une 
néceflité  méchanique,  il  y a des  mufcles 
qui  peuvent  s’oppofer  à leurs  mouvemens, 
quand  la  volonté  les  fera  agir  ; mais  pouf 
le  cœur  il  n’y  a pas  de  mufcle  qui  puifle 
le  contre-balancef , ainfl  la  volonté  ne 
fqauroit  arrêter  fon  aêlion  : malgré  cette 
différence  qui  fe  trouve  entre  l’aêfion  du 
cœurv&l  des  mufcles  intercoflaux  , il  y a 
une  certaine  harrionie  entre  la  refpirarion 
& les  mouvemens  du  cœur  ; à un  certain 
nombre  de  battemens , répond  un  certain 
nombre  d’infpirations  ; & fuivant  l’expli- . 
cation  que  nous  avons  donnée  , cela  doit 
arriver,  ainfi  ; car  un  certain  nombre  de 
battemens  du,  cœur  dqivent  pouiferune 


DE  LA  Res  I^r  RATIO  N.  157 
certaine  quantité  de  fang  dans  les  mulcies 
intercoftaux  & dans  le  cerveau  : or  de-là  il 
doit  s’enfuivre  une  certaine  aélion  dans 
ces  mufclgs  & dans  les  nerfs  ; mais  li  les 
poumons  ont  befoin  du  coeur , le  cœur  à 
fbn  tour  a befoin  des  poumons  ; car  ou 
les  veines  pulmonaires  font  pleines  de 
fang  , ou  bien  elles  font  vuides  , ou  enfin 
elles  n’ont  qu’une  très-petite  quantité  de 
ce  fluide  Vital  t fi  elles  en  font  pleines  , il 
faut  qu’elles  le  verfent  dans  le  ventricule 
gauche  , autrement  le  cœur  ne  fçauroit  fe 
mouvoir  ; mais  fl  elles  font  vuides  de  fang, 
ou  qu’elles  n’en  puiflent  recevoir  .qu’une 
fort  petite  quantité , le  fang  qui  viendra 
de  tout  le  refte  du  corps , fera  obligé  Be 
s’arrêter  à roreilletie  droite  Ikau  ventri- 
cule droit , & dans  i’artere  pulmonaire  ; 
alnfi  la  circulation  fera  fupprimée,  & la 
vie  a/ec  e|]e  : il  femblera  peut-être  par  ce 
que  je  viens  de  dire  , qu’il  faudroit  qu’il 
y eût  toujours  une  exfpiration  qui  répon- 
dît à chaque  contracllon  pourtaire  couler 
le  fang  dans  l’oredletre  g mche  ; mais  une 
infpiration  ramafle  toujours  dans  les  gros 
yaifleaux  veineux  du  poumon  une  aflfez 
grande  quantité  de  fmg  pour  remplir  plu- 
fieurs  fois  le  ventricule  gauche  ; d’ailleurs 
l’infpiration  même, qui  gonfle  les  véflcules, 
prefle  en  même  temps  les  gros  troncs  vel- 
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tieux , 6t  les  oblige  à Te  décharger  dans  le 
ventricule  gauche.  Tandis  que  les  liqueurs 
du  corps  humain  font  dans  un  parfait  équi- 
libre , les  mouvemens  du  cœut  & du  tho- 
rax font  fort  doux  , fur- tout  quand  le 
corps  eft  en  repos  ; mais  dès  qu’il  arrive 
quelque  dérangement  dans  ces  liqueurs 
circulantes , le  cœur  s’en  relTent  d’abord  ; 

& s’il  ell  fort  agité  par  les  obftacles  qu’il 
trouve , il  poulfe  le  fang*avec  force  dans 
les  inftrumens  qui  relevent  le  thorax  » & 
tout  cela  dérange  la  refpiration;  de  même, 
fl  la  refpiration  eft  troublée  par  la  toux  , 
ou  par*quelque  maladie  pulmonaire , le 
cœur  à Ton  tour  doit  s’en  reffentir  : par 
conféquent , ce  dérangement  pourra  s’é- 
tendre fur  tous  les  vaifteaux  ; mais  cette 
fympathie  qui  fe  trouve  entre  les  mou- 
'vemens  du  cœur  & les  poumons,  ne 
prouve  pas  que  l’aiftion  de  l’un  doi- 
ve cefler  en  même  temps  què  celle  de 
l’autre:  d^s  les  mourans  , par  exemple  , 
le  cœur  & les  oreillettes  palpitent  après 
que  la  refpiration  a cefté  ; le  cœur  peut 
fe  mouvoir  long-temps  par  le  feul  ref- 
forr  de  fes  fibres , comme  on  le  peut  voir 
par  plufieurs  expériences  faites  fur  le 
cœur  d’anguille,  &c.  Ainfi  il  n’eft  pas  fur-  ^ 
■prenant  que  le  mouvement  du  cœur  fur- 
vive,  fi  je  puis  ainfi  parier, à la  refpiratiort. 
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L’aélion  du  poumon  eft  développée 
par  toutes  les  recherches  que  nous  avons 
faites  fur  le  médftnifme  des  mouvemens 
de  ce  vifcere  ; il  ne  nous  refte  qu’à  exa- 
miner plufieurs  phénomènes  curieux  qui 
accompagnent  la  refpiration.  Mais  au- 
paravant il  faut  fçavoir  à quoi  fert  cette 
machine  fi  compofée  , c’cft-à  dire  , à 
quoi  fert  la  poitrine  avec  le  poumon 
qu’elle  renferme.  La  vie  de  l’animal  a- 
t-ellebefoin  d’un  tel  agent?L’air,  comme 
l’a  cru  l’illuftre  Borelli , eft-il  la  princi- 
pale caufe  du  mouvqjnent  vital  ? & le 
poumon  eft-il  nécefifaire  pour  fournir.ee 
fluide  ? Ce  que  nous  avons  dit  au  fu}et  des 
expériences , qui  démontrent  que  l’air 
n’entre  pas  dans  le  fang,  renverfe  les  idées 
de  ce  grand  philofophe  ; Sc  tout  bien 
examiné  , la  refpiration  ne  paroît  né- 
cefiaire  que  pour  deux  opération?  eften- 
tidies  à la  vie  de  l’animal  : d’abord,  pour 
que  la  vie  fe  foutienne,  il  faut  quelles 
fluides  fe  mêlent  partaitenrent  dans  le 
fang  qui  les  renferme  : or,  après  que  le 
fang  a, achevé  fon  cours,  c’eft-à-dire, 
après  qu’il  eft  revenu  au  cœur^  qu’il  s’eft 
dépouillé  dans  les  filtres , que  les  glo- 
bules rouges  fe  font  féparés  d’une  partj^e 
de  la  férofité , que  la  lymphe  eft  deve- 
nue plus  épaiffe  , c’eft- à-dire,  qu’elle  a 
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été  privée  de  Ton  fluide  le  plus  fubtil,  il 
eft  évident  qu’après  ces  changemens  J de 
tels  fluides  ne  l'ont  pltjs  fi  propres  à cir- 
culer ou  à nourrir  les  parties^du  corps  ; 
il  faut  donc  une  machine  qui  les  broie  , 
q'üi  les  fouette  , qui  les  refiafle  ; or  cette 
machine  eft  le  poumon  , comme  nous 
l’avons  démontré  en  parlant  de  fon  ac- 
tion ; de  plus  le  chyle  , tel  qu’il  fort  de 
l’eftomac , n’eft  qu’une  efpéce  d’émulfion 
peu  propre  à fe  mékr  avec  le  fang  6c  k 
nourrir  les  parties , il  a befoin  d’une 
machine  qui  le  prépare,  qui  le  mêle  avec 
les  autres  fluides;^  cette  machine efl cer- 
tainement le  poumon  , c’efl:  elle  qui  efl: 
d’abord  furchargée  de  tous  les  aiimens  , 
c’eft  elle  qui  fait  la  première  trituration, 
la  première  digeflion,  la  première  mix- 
tion relie  efl:  donc  d’une  nécefîlté  abfolue 
dans  l’cconomie  animale  ; dans  tous  les 
corps  vivans  , fans  en  excepter  même  les 
injjiftfles , on  trouve  une  telle  machine  , 
ou  quelque  chofe  d’équivalent  : les  pa- 
pillons ont  jufqu’à  dix-huit  poumons  ob- 
longs  qui  envoient  leurs  trachées-arteres 
à la  circontérence  du  corps  ; fi  l’on  vient 
à boucher'  leurs  orifices  par  quelque 
matière  huileufe  , ces  infedes  meurent 
d’abord  avec  des  convulfions  : les  vers, 
^oat  à côté  de  l’anus  deux  trous  qui  fout 
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les  ouvertures  des  trachées-arteres  qui  Te  - 
continuent  latéralement  vers  la  tête  , 6c 
.envoient  des  rameaux  vers  les  vil'ceres 
d’un  côté  & d’autres  ; les  lézards  & les 
ferpens  ont  des  poumons  membraneux 
compofés  .de  petites  véficuies , ou  de 
petites  cellules  dans  lefquelles  l’air  entre. 
Enfin  toute  la  différence , qui  fe  trouve 
entre  les  animaux  au  fujet  des  poumons, 
fe  réduit  à la  fituation  ou  à la  forme  : les 
grenouilles  ont  des  poumons  compofés 
de  éeux  lobes  en  forme  de  cône  ;■  ces 
lobes  font  remplis  de  cellules  qui  ap- 
prochent auffi  des  rayons  de  miel  ; les  ' 
poiffons  , qui , excepté  le  dauphin  , les 
baleines , Ckc.  n’ont  pas  de  poumons,  ont^ 
cependant  des  organes  qui  font  équiva- 
lens  ; on  y remarque  des  efpéces  de  bron- 
ches compolées  de  cartilages  oblongs  , 
femblables  à des  feuilles  pofées  les  unes 
fur  les  autres , 6c  attachées  à une  bafe 
offeufe  : la  nature  a donné  aux  poiffers 
cette  elpece  de  poumon , pour  qu’ils 
puilTent  attirer  6c  rejetter  l’eau  6c  l’air  ; 
mais  on  ne  doit  pas  s’imaginer  que  dans 
tous  les  animaux  les  poumons  foient 
deflinés  ai  x mêmes  usages  ; d«ns  les  in- 
.feéfes  & dans  les  grenouilles , parexem- 
* pie  , ils  ne  reçoivent  pas  tout  le  fang,  de 
même  que  dans  l’hoinme  ; ils  ne  peu- 


Digitized  by  Google 


i6i  L’Actîôn  ûEs  Organes 
vent  donc  pas  produire  les  mêmes 
effets. 

Le  principal  ufage  de  la  refpiration 
dans  les  animaux  quadrupèdes , eft  de 
former  le  fang  ; le  chyle, qui  vient  d’abord 
du  coeur  aux  poumons,  n’a  reçu  jufques- 
là  prei'qu’aucun  changement  ; mais  quand 
il  s’infinue  dans  les  vailTeaux  pulmo- 
naires, il  palTe  par  les  filières  : les  globu- 
les d’huile  qui  font  dans  le  chyle , font 
preflfés  l’un  contre  l’autre  ; par  cette  pref- 
fion,ils  s’unifient  & forment  les  globules 
de  fang , tels  que  Lewenhoeck  les  a re- 
marqués ; enfin  la  lymphe  fe  prépare 
& devient  plus  propre  à s’arrêter  dans 
. les  parties  qu’elle  doit  nourrir  : les  autres 
nfages  font  afiez  connus  ; nous  ne  nous 
y arrêterons  point.  Nous  allons  réfoudre 
plufieurs  queftions  curieufes  qui  regar-  . 
dent  la  refpiration. 

La  première  queftion  qu’on  peut  faire 
fur  la  refpiration , c’eft: , Quelle  eft  la 
caufe  qui  oblige  le  fœtus  à refpirer  dès 
qu’il  eft  forti  du  fein  de  fa  mere  ? Cette  ' 
queftion  a paru  difficile  à réfoudre  à 
quelques  phyficiens  ; mais  fi  on.  avoir 
bien  examiné  toutes  les  circonftances 
dans  lefquelles  fe  trouve  un  enfant  nou- 
veau-n.é , les  difficultés  fe  feroietit  éva- 
nouies : il  n’eft  pas  douteux  que  le  trou 
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oval  &:  le  canal  ar^j^riel  ne  puiflfent  pren- 
dre prefque  tout  le  fang  qui  aborde  à 
l’aorte  & au  ventricule  gauche  ; par  con- 
féquentjs’il  n’arri voit* pas  dechangemens 
au  poumon,  la  circulation  continueroit 
par  les  mêmes  routes  ; mais  dès  que  le 
fœtus  eft  né , pourquoi  infpire*#il  l’air 
qui  l’environne  ? On  a cru  que  l’air  qui 
fs  préfente  au  nez  le  faifoit  éternuer , 
cela  peut  arriver  ; cependant  je  ne  vois 
pas  que  ce  foit  la  principale  caufe  de  la 
première  înrpiration:  qu’on  ferepréfente 
le  fœtus  fortaiU  de  la  matrice , en  quel 
étateft-il  alors  ? Il  fouffre  beaucoup  fans 
doute  dans  ce  premier  palfage  qui  le 
conduit  à la  lumière , il  fait  des  efforts 
• pour  fe  délivrer  de  fes  fouffrances  ; ou 
plutôt  les  fenfations  défagréables  aux* 
quelles  il  efl  expofé  ; agitent  cette  petite 
machine,  cette  agitation  met  en  jeu  tous 
les  mufcles  ; or  dans  cette  aéHon  de  tous 
les  mufcles  ; il  eft  impoflible  que  le  dia- 
phragme & les  mufcles  intercoftaux  ne 
foient  en  aélion  comme  les  ^tres  ; ainfi 
il  fe  fera  néceftai rement  dans  le  thorax 
un  vuide  qui  fera  rempli  par  l’air  & par  ' 
les  poumons  dans  le  même  inftant  qu’il 
fe  formera  : voilà  donc  une  néceflité  itié- 
chanique  qui  §iit  la  première  infpiration  ; 
mais,  dira-t-'on,  que  produit  cètte  pre- 
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miere  infplration  ? C’eft  ce  que  nous 
avons  déjà  indiqut?^*en  parlant  de  la 
cauCe  qui  continue  les  mouvemens  alter- 
natifs du  thorax;  noiis  ajouterons  feule- 
<.inent  une  remarque  , Iqavoir  , que  dans 
le  fein  de  la  mere  , le  poumon  étoit 
& extrêmement  rtflerré  , & que 
par  conféquent  les  extrémités  artérielles 
nVtoient  pas  bien  libres  ; mais  dès  que 
le  poumon  fe  dilate,  il  s’ouvre  au  fang 
une  infinité  de  voies  pour  le  recevoir  : 
il  y entrera  donc  en  plus  grande  quantité 
qu’auparavant  j & l’exfpiration,en  vuidant 
les  troncs  veineux,  l'efa  toujours  une 
caufe  qui  facilitera  l’entrée  du  fang  dans 
ces  troncs  lorfque  rinfpiraiion  reviendra , 
peut-être  pnurroit-on  dire  que  lorfque  les 
cellules  fe  gonflent , elles  tendent  à s’ar- 
i-ondir  ; qu’à  caufe  de  cet  effort  qu’elles 
font  elles  laiflent  entr’ellesdes  intervalles 
qui  font  vuides,  ou  qui  du  moins  contien- 
nent un  air  moins  denfe  que  l’air  exté- 
rieur : or  les  valfleaux,  en  fe  gonflant, 
peuvent  nfmplir  ces  efpaces  ; félon  cette 
idée  le  fang  feroit  pouffe  dans  les  arteres 
pulmonaires  , par  la  même  raifon  que 
l’eau  entre  dans  les  jiompes;  mais  le 
fang  ne  paffe  pas  totalement  par  les  pou- 
mons î il  fuit  fon  ancienne  route  en 
partie  jufqu’à  ce  que  la  Valvule  du  trou 
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oval  foit  devenue  affez  grande  pour 
fermer  ce  trou , & iufqu’à  ce  que  le  canal 
artériel  ait.  commencé  à fe  boucher  vers 
l’aorte, comme  cela  arrive  dans  les  fuites  : 
nous  ne  parlerons  pas  ici  du  oi-obléme  ^ 
propofé  par  Harvée.  Ce  grand  h^mme  a 
demandé  pourquoi  le  fœtus  ne  peut  plus  vi- 
vre dès  qu’il  a refpiré  l’air  & qu’on  vient  à 
l’eh  priver,  puifque  s’il  demeure  renfer- 
mé dans  Tes  membranes , les  mouveméns 
viraux  ne  font  point  troublés  ; nous  avons 
déjà  dit  que  <x  problème  fuppofoir  une 
faulTeté , car  il  entend  que  le  fœtus  meurt 
dès  que  fon  poumon  eft  privé  du  com- 
merce qu’il  commençoit  à avoir  avec 
l’air  : il  eft  certain  que  de  petits  chiens 
nouveau-nés  vivent  quelquefois  fort  long- 
temps , quoiqu’on  ait  bouché  la  trachée-  ' 
artère  de  façon  que  l’air  n’ait  plus  d’en- 
trée d^s  les  poumons  ; il  eft  vrai  pour- 
tant que  l’animal  doit  périr  enfin  après 
qu’il  a été  privé  d’air , parce  que  le  fang 
qui  a.  déjà  pafte  dans  les  poumons  s’ar- 
rête dans  les  arteres  , les  gonfle  , les 
agite , les  bouche,  & y caufe,  par  confé-»  - 
quente  une  irritation  & une  efpéce  d’in*  * 
flammation  , laquelle  arrive  d’autant  plus 
facilement  que  les  palTages  ne  font  pas 
encore  bien  libres  dans  le  tilTu  du  pou- 
mon : on  verra  par  cette  explication 
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combien  riiluOre  Borelli  s’eft  élo’gnë  de 
la  vérité,  lorfqu’il  a rejetté  la  mort  du 
fœtus  privé  d’air  fur  le  défaut  de  nour- 
riture : le  fœtus , dit-il , ne  reçoit  plus 
^ alors  un  fang  préparé  par  la  mere  : il 
faut  que  cette  préparation  fe  falTe  dans 
des  organes  nouveaux  qui  ont  commencé 
à le  devélopper  : or  dès  que  le  poumon 
ne  peut  plus  fe  mettre  en  aélion , le 
fang  ne  peut  plus  être  préparé  pour  la 
nourriture  du  fœtus , lequel , par  confé- 
quent,  doit  périr , puilqu*  le  principal 
foutien  de  la  vie  lui  eft  enlevé. 

La  fécondé  queflion  roulera  fur  une 
folFocation  qui  eft  un  phénomène  alTez 
difficile  à expliquer.  Les  animaux  font 
en  très- peu  de  temps  fuffoqués  dans  l’eau  ; 
pourquoi  ce  fluide  ne  peut-il  pas  entrer 
& fortir  du  poumon  comme  l’air , & 
produire  dans  ce  véficule  les  même^ffets? 
Avant  d’examiner  certe  queflion,  il  faut 
fçavoir  cçmment  fe  fait  cette  fulFocation  : 
il  efl  certain  d’abord  que , dans  les  ani- 
maux qui  font  morts  dans  l’eau , on  ne 
trouve  aucun  veftige  de  ce  fluide,  foit 
* dans  l’eflomac,  foit  dans  les  poumons; 
c’eft  Ce  Qu’ont  avancé  M.  Becher  & M.  de 
Littré , & ce  que  j’ai  confirmé  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  1715.  Or 
iCipmment  cela  peut-il  fe  faire  } Dès  que 
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les  animaux  font  fubmergés , l’inquiétude 
que  nous  Tentons  quand  nous  voulons 
arrêter  la  refpiration , ne  doit  elle  pas 
les  faifir  ? Par  conféquent,  les  parois  de 
la  poitrine  ne  doivent-elles  pas  s^carter? 
La  capacité  du  thorax  ne  doit-elle  donc 
' pas  s’aggrandir  ? & enfin  l’eau  ne  doit- 
elle  pas  entrer  dans  cette  cavité, de  même 
qu’elle  entre  dans  un  ToufBet  quand  on 
en  écarte  les  parois  ? Il  eft  évident  que 
cela  doit  arriver  ; mais  comme  nous  ne 
^ pouvons  pas  fupporter  une  goutte  d’eau 
qui  entre  dans  la  trachée-artere , & que 
toute  la  machine  Te  fouleve  & Te  met 
en  convulfîon  pour , la  chafTer , il  efl 
certain  qu’une  colomne  d’eau  qui  entrera 
dans  la  trachée  artere  des  animaux  fub- 
mergés,  jettera  toute  la  machine  en  des 
convulfions  violentes,lefquelles  cauferont 
un  tel  reiferrement  dans  le  larynx  , que 
rien  ne  pourra  s’y  introduire  ; & de 
]^us  les  eâbrts  de  ces'convul&)ns'chafre» 
ront  jufqu’à  la  derniere  goutte  d’eau  qui 
pvourroit  s’être  infînuée  dans  la  cavité 
des  véficules  ou  de  la  trachée-artere.  Il 
faut  encore  faire  une  obfervation  qui' 
répand  un  grand  jour  fur  la  caufe  de  la 
iufFocation  ; dès  qu’il  fe  préfente  aux 
environs  du  larynx  une  matière  fenfiblc  , 
C-eft  à-dire  ^ ime  ma4eic  ^ui  peut  faire 
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quelqu’imprefljon  & qui  peut-être  faifie,'  ^ 
cette  machine  fe  met  en  jjeu  pour  faire  ' 
la  déglutition,  laquelle  eft  alors  invô-' 
lontaire;  car  il  n’eft  perfonne  qur  n’é- • 
prouve  qu’il  eft  impoflîble  que  nous/ 
retenions  une  partie  de  quelque  aliment 
qui  fera  parvenue  jufqu’au  gofier , ' 

que  nous  l’avalons  malgré  tous  nos' 
efforts  ; dès  que  l’eau  (è  préfente  au 
pharynx  dans  ceux  qui  fe  noient  , cet  ’ 
organe  fe  met  donc  en  jeu  pour  avaler 
ce  fluide  : or  une  des  préparations  poiir 
, la  déglutition  , c’eft  que  la  langue  fe  ren- 
verfe  fur  le  larynx  , & qu’elle  le’  ferme 
totalement  ; ainfi  dans  ces  premières  ' • 
tentatives  de  déglutition  la  glotte  eft  fer- 
mée, & par  conféqueht , l’eau  ne  peut 
pas  y entrer  : d’un  autre  côté  , il  paroît 
impoflTible  qu’on  avale  fans  refplrer  ; 
voilà  donc  deux  machines  en  jeu  , lef-  ’ 
quelles  fe  forment  un  obftacle  mutuel 
& invincible  : fi  d’abord  l’animal  avaloit 
un  peu  d’eau  , ce  qui  n’arrive  pourtant 
pas , les  convulfions  qui  arrivent  au 
larynx  reflerreroient  le  pharynx  entière- 
ment , & c’efl:  là  encore  un  nouvel  ob- 
ffacle  à la  déglutition.  Maison  peut  de-  ' 
mander  encore  un  autre  éclairciffement  ; 
pourquoi  après  la  mort  l’eau  n’entre  ni 
dans  l’effomac  ni  dans  le  poumon  ; c^r 
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le  refferrement  qui  fai  (bit  l’obdacle  du-  • 
rant  la  vie,  ne  fub^fte  plus  de  -niêinc' 
après  la  mort.  Pour  ce  ,(|ui  eft  de  l’efto- 
mac  ',  il  eft  évident  qu’il  ne , peut  rien 
recevoir  que  par  Tadiion  de  l’animal 
vivant  ;car  la  déglutition  eftune  véritable 
. adliori  : il  eft  donc  certain  que  l’eau  ne 
peut  pas  s’introduire  dans  l’eftomac  d’un 
animal  mort,  niais  une  telle  caufe  ne 
pj^üve  pas  que  rien  ne  doit  entrer  dans 
la  trachée-artere , il  efl:  certain  qu’après 
la  mort,  la  glotte  n’eft  pas  fermée  , pour- 
quoi donc  l’eau  n’y  entre-t-elle  pas? 
Pour  comprendre  comment  cela  n’arrive 
pas , il  faut  fe  fouvenirque  fi  une  bou- 
teille pleine  d’air  eft  tranfportée  au  fond 
d’une  riviere , l’air  n’en  fort  pas  : il  eft 
retenu , parce  que  l’eau  couvre  fi  exadle- 
ment  toute  l’ouverture  de  la  bouteille  , 
que  l’air  ne  trouve  aucune  ifiue  pour  lui 
faire  place  ; il  eft  d’autant  plus  difficile 
que  l’eau  entre , que  l’ouverture  , par  la- 
quelle elle  pourroit  entrér,  fe  trouve  plus 
petite  : c’eft  cette  petitefle  de  l’ouverture- 
qui  empêche  que  l’eau  qui  eft  dans  une 
bouteille  renverfée  ne  forte  par  l’iffue 
étroite  de  çette  bouteille , car  l’eau  n’en 
fort  jamais  que  lorfque  l’air  peut  entrer 
en  même  temps  qu’elle  s’échappe  ; or  cçs 
phénomènes  expliqués  donnent  parfaite* 
Joint  //.  Ji 
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ment  la  caufe  pour  laquelle  Teau  n’entre 
point  dans  les  poumons  des  noyés 
l’ouverture,  c’eft-à-dire  la  glotte  .n’eft 
qu’une  fente  très-petite , l’eau  qui  couvre 
cette  fente  ne  permet  nullement  à l’air 
d’en  fortir , ainfi  elle  ne  fçauroit  s’y  in- 
finuer  ; mais  lorfque  les  cadavres  vien- 
nent à flotter , l’eau  n’y  trouve  pas  tou- 
jours les  mêmes  obflacles  ; car  dans  cer- 
taines fltuations  elle  peut  ne  couvrir 
qu’une  des  extrémités  de  la  glotte , tandis 
que  l’autre  répond  à l’air  : or  dans  ces 
iituations  qui  ne  font  pas  impolfibles  ni 
rares  dans  un  corps  qui  flotte  & qui  ne 
garde  jamais  la  même  pofltion,  il  eft 
certain  que  l’eau  pourra  s’introduire  dans 
le  poumon. 

Mais  la  fuflbcation  n’eft  pas  une  fuite 
conflante  de  la  fubmerflon  : il  y a des 
gens  qui  peuvent  être  aflez  long-temps 
fous  les  eaux  , fans  être  fuflbqués  ; les 
plongeurs  en  font  une  preuve.  De  plus 
cette  preuve  eft  confirmée  par  quelques 
exemples  extraordinaires  : nous  nous 
contenterons  de  rapporter  l’hifloire  fin- 
guHere  d’un  jardinier  Suédois,  laquelle 
fit  beaucoup  de  bruit  à la  cour  de  Stoc- 
kholm. Ce  jardinier , félon  le  rapport  de 
Pechiin , tomba  dans  l’eau , 6c  il  y reila 
feize  heures  i enfin  en  ayant  été  retiré. 
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îl  donna  peu  à peu  des  marques  de  vie  : 
il  raconta  que  dès  qu’il  fut  fous  l’eau  , 
fon  corps  fe  roidit  & qu’il  perdit  le  fen- 
timent  & le  mouvement  ; la  feule  chofe 
. à* laquelle  il  croyoit  avoir  été  fenfible  , 
étoit  le  fon  des  cloches  de  Stockholm;il  lui 
fembla  d’abord  qu’on  lui  mettoit  une 
veffie  fur  la  bouche  , laquelle  ne  permet- 
toit  point  a l’eau  d’entrer,  il  lui  paroilToit 
que>  c’étoit  par  l’oreille  plutôt  que  par  - 
la  bouche  que  l’eau  pénétroit.  Ce  n’eft 
pas  là  une  hiftoire  que  le  bruit  populaire 
ait  portée  jufqu’à  nous  : elle  a été  atteftée 
par  des  témoins  oculaires  ; Ôc  (ur  le 
rapport  de  ces  témoins, U Reine  de  Suède 
fit  une  penlion  à ce  jardinier,  Tilafius 
bibliothécaire  du  roi , a écrit  toutes  les 
circonftances  de  cet  événement  fingulier. 

Il  ajoôte  une  fecende  hiftoire  encore 
moins  croyable , c’eft  qu’il  avoit  connu 
une  femme  qui  avoit  été  trois  jours  fous 
l’eau,  & dans  le  temps  qu’il  écrivoit  cette 
hiftoire  , la  femme  , qui  en  étoit  le  fujet, 
étoit  encore  en  vie  ; quoi  qu’il  en  foit 
de  tous  ces  faits  & d’autres  femblables 
que  nous  ne  rapporterons  point,  il  eft 
certain  que  ft  un  homme  eft  long-temps 
dans  l’eau  fans  mourir , il  faut  que  le  trou 
oval  foit  ouvert , & que  la  circulation 
fe  fafte  par  l’ancienne  route  $ dans  un  tel 
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cas,  c’eft- à-dire , dans  le  cas  où  cette 
route  feroit  libre  , il  ne  feroit  pas  impoflî- 
ble  qu’un  homme  fut  aflTez  long  - temps 
dans  l’eau, & qu’il  en  fortît  en  bonne  fanté; 
peut-être  que  , dans  les  plongeurs  , cette 
ancienne  route  eft  encore  ouverte,  car  il 
n’eft  pas  probable  qu’en  retenant  la  ref- 
piration , on  puifle  s’accoutumer  à s’en 
paffer  durant  un  certain  temps:  le  fang  fc 
ramafle  dans  le  poumon,  quand  le  thorax 
eft  immobile  , & ce  fang  ramafle  doit  ab- 
folument  entraîner  la  fuffocation  ; mais  fi 
étant  fous  l’eau,  un  animal  avoit  un  tuyau 
qui  répondît  à la  trachée  artere  par  un 
bout , & à l’air  par  l’autre , il  eft  certain 
que  cet  animal  pourroit  vivre  long  temps  ; 
& c’eft  ce  que  Svammerdam  a prouvé 
par  plufieurs  expériences  curieufes.  par 
tout  ce  que  nous  veijons  de  dire  il  paroît 
que  les  noyés  meurent  comme  ceux  qui 
font  étranglés  ; dans  les  uns  & dans  les 
autres  le  paflTage  de  l’air  eft  bouché  , ainfi 
on  ne  doit  pas  douter  qu’on  ne  puiflc 
donner  du  fecours  à un  homme  qui  pa- 
foîtra  mort, après  avoir  été  quelque  temps 
fous  l’eau  , les  expériences  fuivantes  con- 
firmeront cette  idée.  Le  doéfeur  Croon 
fufFoqua  devant  la  fociété  royale  de 
Londres  un  poulet , de  façon  qu’il  ne 
j^punoit  plus  aucun figne  de  vie^^  enfuite'il 
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fouffla  dans  la  trachée  artere , & par  ctf 
foufHe  poulTé  dans  ce  tuyau , il  ranima 
fi  bien  le  mouvement  des  poumons  que 
le  poulet  parut  parfaitement  rétabli.  Le 
doéfeur  Néedham  fit  une  femblable  ex- 
périence devant  M.  Boyle.  IL  pendit  un 
chien  & lélaifia  fufpendu  jufqu’à  ce  que 
le  mouvement  du  cœur  eût  cefle  entière- 
ment ; enfuiie  il  ouvrit  le  chien,  & fouffla 
avec  un  petit  tuyau, dans  le  canal  de  Pec- 
quet  ; alors  le  cœur  reprit  fon  mouve- 
ment , & la  vie  parut  parfaitement  ren- 
due à Panimal  qui  paroifibit  mort  fans 
reflburce. 

Après  cela,  on  ne  doit  pas  être  furpr» 
qu’il  y ait  eu  des  miférables  étranglés,  à 
qui  on  a rendu  la  vie  ; cette  merveille  eft 
arrivée  à Oxford  , Sc  Joubert  s’eft  glori- 
fié d’avoir  fait  une  telle  efpece  de  réfur- 
reélion.  La  vie , comme  l’a  remarqué  le 
fçavant  Borelli , ne  dépend  pas  abfolu- 
ment  du  mouvement  fenfible  : quand 
tous  les  mouvemens  paroifient  éteints  ^ 
le  principe  vital  eft  quelquefois  attaché 
au  corps  , & il  ne  s’en  fépare  qu’après 
que  la  machine  â perdu  depuis  un  cer- 
tain efpace  de  temps  toute  fon  aélion  ; du 
moins  peut-on  aftiirer  que  les  apparen- 
ces de  la  mort  font  fouvent  douteufes,' 
auifi  on  doit  toujours  tenter  de  fecouiir 
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les  noyés  qui  n’ont  pas  été  dans  l’eaa 
fort  long-temps , & lès  apparences  de  la 
mort  ne  doivent  pas  être  un  obftacle  aux 
fecours  , parce  qu’ils  peuvent  quelquefois 
ne  pas  être  infruétueux  : ce  font  ces 
idées  qui  firent  faire  une  gageure  à ua 
médecin  d’un  grand  nom.  Il  paria  qu’il 
ranim'eroit  un  homme  étranglé , pourvu 
qu’on  le  lui  livrât  peu  de  temps  après  qu’il 
auroit  paru  abfolument  fuffoqué  : il  y a, 
une  autre  efpece  de  fuffocation  artificielle 
qui  n’efi  point  difficile  à expliquer , c’eft  la 
fuffocation  des  animaux  qui  meurent  dans 
la  machine  du  vuide  : or.  pour  bien  la 
comprendre,  il  f»ut  fe  rappeller  quelques 
principes  que  nous  avons  déjà  établis, 
c’eft  q*ue  les  rameaux  des  bronches. Por- 
tent à angles  aigus  les  uns  des  autres  ; 
ainfi , comme  ils  font  compofés  d’une 
matière  forte  & élaftique  , ils  réfifteronf, 
quand  on  les  écartera  : or  on  ne  fçauroit 
gonfler  les  poumons  fans  écarter  les 
branches  des  tuyaux  bronchiques,  puif- 
que  les  véficules  qui  font  entre  ces  bran- 
ches,ou  à leurs  extrémités,  fe  gonfleront  , 
& qu’ainfi  elles  fou'everont  ces  bran- 
ches : or  nous  venons  de  dire  qu’on 
trouve  de  la  réfiftarvee , quand  on  veut 
écarter  les  rameaux  bronchiques  : donc 
un  en  trouvera,  quand  on  voudra  enâer. 
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les  véHcules  ; cette  rédHance  des  rameaux 
bronchiques,  paroitra  , d'autant  mieux 
établie , fi  l’on  fait  attention  à l’effort  de 
la  pefanteur  fur  les  rameaux,  car  fi  la 
trachée*  artère  ne  regarde  pas  le  centre 
de  la  terre  par  fon  ouverture,  les  ra« 
meaux  pefent  les  uns  fur  les  autres , 
tendent  à fe  rapprocher  ; & réfiftent,par 
conféquent,  à la  forcé  qui  fait  effort  pour 
les  éloigner  : ajoûtez  à tout  cela  la  con> 
traélilité  du  tiffu  pulmonaire  qui  tend 
toujours  à raccourcir  toutes  les  fibres  ; 
cette  contraftllité  ii’efi:  pas  perdue,, 
même  dans  les  cadavres,  car  fi  on  gon- 
fle les  poumons , ils  en  chafient  Tair  ; 
cette  élafticité  ou  contraftilité  eft  donc 
encore  une  forcé  qui  réfifte  au  gonfle- 
ment des  véficules  à la  dilatation  du 
poumon^  de  quelque  caufe  qu’elle  vien- 
ne : cela  pofé , mettez  un  animal  dans 
la  machine  du  vuide,  pompez  en  l’air; 
que  doit-il  arriver , quand  l’air  fera  moins 
denfe  ? Il  eff  certain  que  l’air  ne  pourra 
point  foulever  les  bronches , par  confé- 
quent elles  fe  rapprocheront  ; mais  d’un 
autre  côté , l’air  qui  eft  dans  le  tiffu  inté- 
rieur des  poumons  fe  dilatera  : ainfi  il  y . 
aura  une  dilatation  &c  une  contraiftion 
dans  les  poumons  des  animaux  qui  fe- 
ront dans  la  machine  du  vuide , lorfquc 
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fair  en  aura  été  pompé  ; il  eft  donc  évi- 
dent que  le  mouvement  progrefTif  du 
fang  fera  difficile  dans  ces  poumons  , car 
d’abord  l’air  n’aura  pas  affez  de  force 
pour  élever  les  rameaux  bronchiques  : 
de  plus,  les  poumons  feront  tellement 
gonflés  & diftendus  par  l’air  du  tiflu  in- 
térieur, qu’il  faudra, de  toute  néceffité,que 
les  vaifTeaux  foient  tiraillés,  preffés, cre- 
vés ; ainfl  les  animaux  qui  feront  dans  la 
machine  du  vuide  feront  dans  des  an- 
goiffes  extraordinaires,  mettront  en  jeu 
le  diaphragme  & leurs  mufcles  inter- 
eoftaux  , mais  l’aâion  même  de  ces  muf- 
cles leur  fera  pernicieufe  ; car  quand  les 
côtes  aggrandiront  l’efpace  que  renfer- 
me le  thorax  , le  poumon  fe  gonflera, 
davantage  ; les  vaifTeaux  feront  plus, 
tendus  plus  écartés  les  uns  des  autres  ; 
pour  avoir  une  idée  de  ce  qui  arrive 
alors , qu’on  fe  fouvienne  que  les  véfî-, 
cules  des  poiflbns  crevent  fouvent  dans 
la  machine  du  vuide  , & que  les  gre-, 
nouilles  fe  bourfoufïïent  ; la  même  chofe 
arrivera  aux  poumons  des  animaux  qui 
meurent  dans  le  vuide,  la  fueur  qui  arrive 
aux  parties  extérieures,  l’écoulement  du 
fang  à travers  les  pores  de  la  peau  ^ 
nous  doivent  montrer  ce  qui  arrive, 
dans  les  poumons  dont  le.  tiflu  efl  bien 
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plus  délicat  que  le  tiflfu  de  la  peau. 

La  troifîeme  efpece  de  fùfFocation,  que 
fious  avons  expliquée , ei);  la  fudbcatioa 
qui  arrive,  quand  on  monte  fur  des  lieux 
élevés  ; mais  après  ce  que  nous  venons 
de  dire , rien  n’eft  plus  aifé  que*  l’expli- 
cation de  ce  phénomène;  il  faut  regarder 
les  lieux  fort  élevés  comme  des  efpeces 
de  machines  du  vuide,car  l’air  y eft  très- 
raréfié , ainfî  il  ne  peutp’us  contre-balan- 
cer  l’air  qui  eft  dans  le  tiftii  intérieur  des 
poumons  ; il  faut  regarder  les  poumons 
comme  une  veffie  d’air  qu’on  porte  fur  le 
fommet  des  montagnes  ; or  tout  le  monde 
fçait  que  cette  veffie  fe  gonfle  à propor- 
tion qu’elle  eft  portée  dans  un  lieu  plus 
élevé  ;-ilen  eft  de  même  des  poumons  , 
ainii  les  voilà  Qxpofés  à un  gonflement 
femblable  à celui  qui  arrive  dans  la  ma- 
chine du  vuide,  ainfi  oiïpourra  y obfervef 
les  mêmes  phénomènes  , c’eft-à-dire , 
que  les  poumons  pourront  laifter  échapper 
^es  fluides  qu’ils  renferment  ^ & qu’ils 
cauferont,par  la  dilatation , des  angoiftef 
extraordinaires  ; après  une  telle  explica- 
tion on  ne  fera  pas  furpris  de  ce  qui  eft 
rapporté  par  Acofta  qui  en  paiTant  parles 
montagnes  du  Pérou  , fut  expofé  à des 
accidens  terribles  ; l’eftomac  fe  bouleverlt 
d'abord  • tes  vomiilejmetis  furent  étiorriM» 
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dans  ces  efforts , qui  lui  firent  rendre 
juiqu’au  Tang , & il  crut  enfin  qu’il  alloit 
mourir  ; d’autres  voyageurs  ont  obfervé 
que  les  corps  font  alors  comme  de  vrais 
cribles,  l'eau  en  découle  de  tous  côtés 
comme  s’ils  étoient  dans  une  Tueur  des 
plus  abondantes  ; la  prtfiion  de  l’air  qui 
diminue  à proportion  qu’il  eft  éloigné  de 
la  furface  de  la  terre,  doit  produire  tous 
ces  effets. 

11  y a une  quatrième  efpece  de  fu^b- 
cation,  qui  arrive  lorfqu’un  animal  eil 
renfermé  dans  un  lieu  refferré  qui  n’a  pas 
de  commerce  avec  l’air  extérieur.  1 ^ D’oii 
orient  qu’un  animal  meurt  bientôt  dans 
un  lieu  où  ilfe  trouve  afiéz  d’air  pour 
remplir,  les  poumons , quelobilacle  peut 
enfin  déranger  la  refpiration  ? 1®  La  pe- 
fantcur  de  cet  air  ne  diminue  pas  ; car 
nous  f'uppofons  le  lieu  tellement  fermé  , 
que  l’air  n’en  puiffe  pas  fortir , par  con- 
iéquent,  l’air  n’aura-t>il  pas  toujours  affez 
de  force  pour  dilater  les  poumons  ? 3^  Là# 
raréfaébon  que  peut  donner  à l’air  la  cha» 
leur  de  l’animal, n’efl-ei le  pascaufe  de  la* 
fuffo4.ation  ? car  il  femble  d’abord  qu’il 
ne  lui  arrive  autre  chofe  qu’une  dilatation 
par  laquelle  les^  poumons  doivent  être 
gonflés  avec  plus  de  force,  6i  que  c’eft 
celte  nouvelle  force  qui  fait  que  les  véû  • 
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cuîes  étant  trop  tendues, ne  peuvent  don- 
ner paiTage  au  fang  : or  it  faudroit,  dans 
ce  casdà  que  la  circulation  cefsât , par 
conféquent  que  l*animal  pérît  ; mais  en 
cela  il  n’y  a rien  de  vraiiemblable  , car 
. par  le  baromètre  on  a trouvé  que  cet  air 
ne  changoit  prefqu’en  rien  par  rapport  it 
' fa  pefanteur.  il  ne  refte  donc  à dire  autre 
chofe  , fi  ce  n’eft  que  comme  la  quantité 
des  matières  , qui  ibrtent  du  corps  par  la 
tranfpiration  , eft  fort  confidérable , l’ani- 
mal fe  trouve , pour  ainfi  dire  , nageant 
dans  l’eau  ; &c  cela  peut  être  un^^aele 
à la  refpiration  ; pour  ce^ui  éMle  la' 
chaleur, elle  ne  s’augmente  pas  dans  l’air,  ’ 
ainfi  elle  ne  peut  irriter  le  tiffu  pulmo-’ 
naire.  Il  y a un  philofophe  qui  a cru  que  * 
la  tranfpiration  qui  inêloit  i*eau  avec  l’air, 
lui  enlevoit  fon  élafiicité  dans  un  lieu 
étroit  ; fi  cela  étoit  ainfi , il  efi  certain 
que  l’air  renfermé  n’auroir  pas  affez  de 
force  pour  gonfler  les  poumons  ; mais 
Ce  n’eft  pas  la  force  qui  manque  entière- 
ment à l’air:  il  faut  donc  avoir  recours  à 
d’autres  principes  , & l’expérience  fui- 
vante  pourra  peut  être  nous  y conduire 
fi  on  renferme  des  oifeaux  dans  un  petit 
efpace  qui  n’ait  point  de  commerce  avec 
l’air  extérieur,  dans  peu  de  temps  ils  s'a- 
gitent^ ils  vomiftent,' & ils  meurent,  ‘ 
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comme  nous  venons  de  le  dire  ; mais  (î 
on  comprime  t’air  du  récipient , c’eft-à- 
dire  , fi  on  le  rend  plus  denfe  , ces  ani- 
maux vivent  beaucoup  plus  long-tempsi&£ 
à proportion  qu’on  augmentera  la  denr. 
fxté  de  cet  air  leur  vie  fera  plus  longue 
or  que  s’enfuit-il  de-là  } Eft-ce  que  la 
denfité  manque  dans  l’air  renfermé  qui  * 
fait  mourir  les  animaux  ? Non. , fans 
doute  : le  baromètre  prouve  évidemment 
que  le  contraire  arrive , mais  il  clt  cer- 
tain que  l’air  Ce  charge  d’exhalaifons  grof- 
fiercs  ’pernicieufes , comme  nous  l’a- 
vons i||H||Kié;  les  expériences  fuivantes 
en  font  une  preuve  évidente  r on  a re- 
marqué qu’en  failànt  pafier  l’air  par  des 
matières  qui  le  furchargeoient  de  certains 
corpufcules , oui  pouvoit  le  rèfpirer  plus 
long  temps.  Il  eft  rapporté  dans  les  écrits  ^ 
de  M.  Boyle  , que  Corneille  Drebel  in- 
venta un  vaifieau  avec  lequel  on,  pouvoit 
aller  fous  l’eau  ; mais  ily  avojt  un  incon- 
vénient bien  fâcheux  pour  ceux  qui  hazar- 
doient  d’entrer  dans  ce  vaifieau  , e’cft 
qu’ils  roanqdjoient  d’air  frais»  Drebet 
trouva  heureufement  une  liqueur  qui 
fuppléoit  à ce  défaut.  M.  Boyle  ajoûte 
qu’il  a-  appris  d’un  médecin  qui  avoit 
epoufé  1a  fille  de  Drebel , que  lorfque 
Faic  étoit  furchargé  des  exhalaifoos  qui. 
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fortolent  de  ceux  qui  étoient  dans  le 
bateau  V & qu*il  ne  pouvoit  plus  fervir  à 
la  refpiration , on  débouchoit  une  bou» 
teille  remplie  de  la  liqueur  dont  nous 
venons  de  parler  ; alors  il  s’exhaLoit  de 
cette  liqueur  une  grande  quantité  de  cor- 
pufcules,qui  corrigeoit  l’air  & le  rendoit 
plus  propre  à la  refpiration  durant  queU 
que  temps  : tout  cela  concourt  à prouver  - 
qu’il  n’y  a que  les  exhalaifons  forties  di» 
corps  , qui  rendent  l’air  nuifible , ou  du 
moins,  que  le  principal  changement  des 
effets  dè  ce  fluide  vient  de  ce  mélange, 5c 
non  de  l’air,  qui  certainement  ne  fouffre 
aucune  altération  effentielle  dans  ces 
parties. 

Nous  expliquerons  une  cinquième 
cfpece  de  fuffocation  qui  arrive , lorfque 
l’on  refpire  un  air  chaud , ou  lorfque 
l’on  refpire  un  air  chargé  de  fumée» 
L’air  chaud  doit  être  pernicieux  , puifque 
nous  avons  prouvé  qu’un  des  principaux 
ufages  de  l’air  étoit  de  tempérer  la  chaleur 
• du  poumon  : d’ailleurs  l’air  chaud  y porte 
une  raréfaélion  qui  ne  peut  être  que  nui- 
üble,  puifqu’elle  fait  dilater  les  vaiffeaux 
fanguins  & tout  le  tiffu  interne  des  pou- 
mons : or  nous  avons  déjà  vu  ce  qui  doit 
s’ enfuivre  d’une  telle  dilatation  ÿ elle  ne 
peut  que  déranger  l’aédon  du  poamo«.^  , 
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nais  pour  ce  qui  efl  de  ia  fumée , I’ex«' 
plication  defes  effets  pernicieux  n’e^  pas 
plus  difficile  : il  y a dans  la  fumée  une 
âcreté  qui  irrite  le  tiffu  du  poumon  ; ainfi 
c’eft  une  néceffité  que  la  refpiration  foie 
gênée , & qu’il  arrive  une  fuffocation,  û 
le  poumon  efl  long  temps  expofé  à une 
grande  fumée  : c’eft  dans  cette  âcreté , 
quoi  qu’en  dife  Pitcarn,  qu’il  faut  recher- 
cher la  caufe  pour  laquelle  les  aflhmati- 
ques  refpirent  plus  difficilement  dans-  la 
vHIe  de  Londres , laquelle  ed  toujours 
couverte  d’une  vapeur  épaiffe  qu’exhale 
le  charbon  de  terre  qu’on  brûle  commu- 
nément dans  cette,  ville  : il  efl  vrai  que 
l’humidité  que  répand  dans  l’air  l’eau  de 
la  Tamife  peut  contribuer  auffi  à cet 
effet.  Nous  voyons  que  les  aflhmatiques 
refpirent  plus  difficilement  à Paris , qu’à 
S.  Germain  ; & cette  différence  vient  cer-  ‘ 
tainement  de  ce  que  l’air  de  Paris  eff  plus 
humide  : il  ne  faut  pas  douter  que  la  même 
caufe  ne  puiife  être  nuifîble  aux  affhma- 
tiques  qui  habitent  dans  la  ville  de  * 
Londres.  > 

. La  troifîeme  queftion  fera  prife  des 
inouvemens  violens  ; pourquoi,  dans  ces 
snouvemens  violens  la  refpiration  devient- 
elle  difficile  , forte  &c  fréquente  ? Pouf 
^ trouver  l’explication  de  ce  phénomène  ^ 
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ît  -faut  obferver  que  nous  ne  faifbns  ja- 
mais de  grands  efforts  que  le  diaphragme. 

> ne  le  partage  ; car  dans  ces  fortes  d’eâbrts^ 
tout  le  corps  fe  roidit  : le  tronc  porte  non* 
feulement  fur  l'ëpine,  mais  le  diaphragme 
venant  à fe  baiffer  y Tabdomen  eft  pouffé 
en  dehors,  ôc  tout  le  tronc  devient  alors 
un  corps  plus  folide , qui  porte  fur  le  baf> 
fin  & qui  a une  plus  grande  bafe  ; car  ii 
n’efl  plus  appuyé  uniquement  fur  un  pi- 
vot fur  lequel  il  pouvoir  être  ébranlé 
aifément , c*eft-à-dire , qu’il  ne  porte  plus 
uniquement  fur  les  vertebres  des  lombes* 
e Mais  on  entendra  mieux  ce  méchanifine, 
fi  on  fe  repréfente  que  les  mufcles  droits 
font  en  quelque  façon  les  antagonifles  des 
mufcles  qui  Âéchiffent  l’épine  en  arriéré  : 
ainh  quand  tous  les  mufcles  fe  roidiffent  ^ . 
il  faut,  pour  que  le  corps  foit  ferme,  que 
les  antagonifles  de  ces  mufcles  âéchiffëurs 
fe  roi^iffent  auffi  ; comme  ils  font  longs  , 
& que  l’abdomen  eü  un  corps  mollaffe  ^ 
ilsn’agiffent  fur  le  thorax, que  lorfque  l’ab- 
domen ne  peut  plus  céder  :.or  quand  le 
diaphragme  pouffe  en  bas  les  vifceres  de 
l’abdomen  , il  faut  qu'il  fe  faffe  une  faiiU 
lie  en'  dehors  : or  Its  mufcles  droits  ap- 
puient fur  cette  faillie  qui  leur  réfifle  ; 
& à caufe  de  cette  réfiflance , ils  peuvent  ~ 
agir  fur  le  thorax  fur  le  baffin  ^ c’eâ 
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â-dire  , les  tirer  Tun  vers  l’autre  ; ainfi  (w 
mufcles  de  l’épine  & les  mufcles  droits 
peuvent  affermir  le  tronc  fur  le  baffin , * ^ 

& en  faire  un  corps  roide  , lequel  fera 
comme  une  efpéce  de  cylindre,  dont  le 
baffin  fera  la  bafe.  Ce  phénomène  a été  * 
mal  expliqué  par  Borelli,  qui  a cru  que 
' le  diaphragme  , en  preffant,le  bas  ventre  , 
étoit  caufe  que  le  fang  & les  efprits  s’é- 
lanqoient,  pour  ainfi  dire,  comme  des 
jets  d’eau  dans  toutes  les  parties  du 
corps , & leur  donnoient  plus  de  force, 

-Après  avoir  examiné  ce  qui  arrive  au  dia- 
phragme dans  les  efforts  violens  , il  faut  ♦ 
examiner  ce  qui  arrive,  lorfque  l’on  monte 
un  efcalier  ou  une  pente  fort  roide.  Nous  j 
nous  arrêterons  à l’efcalier,  parce  que 
nous  pourrons  connoître  plus  aifément 
l’effort  que  l’on  fait  pour  le  monter. 
Quand  on  lève  la  jambe  & qu’on  agpuye 
le  pied  droit  fur  une  marche  plus  élevée 
que  celle  qui  foûtient  le  pied  gauche  , 
alors  la  jambe  fait  un  angle  aveclacuiffe; 
voilà  donc  la  jambe  droite  pofée  verticale- 
ment fur  une  marche  plus  élevée  , ôc  la 
cuiffe  pofée  horifontalement  fur  la  jambe  ; 1 

la  cuiffe  forme  alors  un  levier , dont  une  j 
extrémité  porte  fur  la  partie  fupérreure  . 
de  lajatrbe,  & for  l’autre  extrémité  cft 
appliqué  tootle  poids  du  Corps*  Pour  qoe* 
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te  corps  s’élève , il  faut  que  l’extrémité 
de  la  cuiflfe  qui  ell  appuyée  fur  la  jambe, 
roule  fur  cet  appui  : or  quelle  force  inl- 
menfe-  ne  faut-il  pas  pour  faire  un  tel 
mouvement;  il  n’y  a d’autre  agent  que 
les  mufcles  extenfeurs  de  la  jambe  : le 
levier  auquel  cette  force  eft  appliquée  , 
n’a  pas  un  pouce  de  longueur  ; au  con-  - 
traire  le  levier  qui  contre-balance  celui-là, 
a plus  de  dix-huit  pouces  ; & à Ton  extré- 
mité eft  appliqué'tout  le  poids  du  tronc, 
c’e(l-à  dire , le  poids  de  cent  livres  au 
.'moins:  les  violens  efforts,  qu’on  peut 
faire  en  agiffant  fur  les  corps  qui  nous 
environnent , ne  font  donc  pas  compara- 
bles à l’effort  qu’on  fait  en  montant  un 
efcalier  ; il  eff  donc  évident  qu’alors  le 
diaphragme  doit  pouffer  fortement  les 
intellins;  ainii  les  efforts  qu’on  fait  en 
agiffant  ou  en  montant  un  efcalier,  pro- 
duifent  fur  les  organes  de  la  refpiration 
les  mêmes  effets  qu’ont  accoutumé  de 
produire  fur  ces  organes  les  autres  efforts 
violens  : or  ces  effets  doivent  néceffai- 
rement  produire  une  refpiration  difficile 
& fréquente;  car  on  retient  alors  le 
. fouffie  : la  poitrine  eff  dilatée  par  une 
infpiratiqn  continue  ou  longue , le  fang 
s’accumule  dans  les  poumons , les  vaif- 
féaux  fe  gonâent  Ôc  font  preffés  par  li| 
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inafle  du  fang  : il  eft  donc  néceffaire  qu’oii*' 
redouble  les  efforts  du  thorax.pour  chaffer 
le  fang  des  veines  & des  arteres  , & que 
par  conféquent  lesjexfpirations  & les  infpi- 
rations  (oient  plus  fréquentes  & plus  for- 
tes. A cette  plénitude  de  fang  qui  dilate 
les  vaiffeaux  pulmonaires  , il  faut  joindre 
les  mouvemens  du  cœur  qui  deviennent 
plus  violens,  dès  qu’on  fait  quelque  effort  : 
voilà  donc  une  nouvelle  force  qui  eft 
comme  un  nouvel  aiguillon  qui  preffe  le 
poumon , & qui  rend  les  infplrations 
& les  exfpirations  plus  fréquentes  & plus 
néceffaires.  Outre  ces  forces  qui  remplit- 
fent  de  fang  le  poumon,  6c  qui  hâtent 
la  fefpiration  , j’en  ai  obfervé  une  troi- 
fieme  qu’on  ne  doit  pas  xjublier  : il  eft 
certain  que  les  nerfs  du  tiffu  du  poumon  , 
& ceux  qui  agiffent  fur  le  thorax , font 
des  nerfs  fympathiques  ; ainfi  dès  qu’il  y 
a une  irritation  dans  les  membranes  du 
poumon , elle  met  en  jeu  les  nerfs  qui 
font  les  moteurs  des  mufcles  du  thorax. 
Les  preuves  de  cette  fympathie  font  évi- 
dentes , m<.is  j’enréferve  le  détail  pour  un 
autre  ouvrage.  On  ne  fera  donc  point 
furpris  que  la  refpiration  devienne  diffi- 
cile, lorfqu’on  fait  des  effoits  violens  , . 
« ou  iorfqu’on  monte  un  efcalier  : on  ne 
fera  pas  furpris  encore  que  cette  difficulté  , 
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augmente  lorfqu*on  grimpe  fur  une  mon- 
tagne , dont  l’air  devient  toujours  moins 
denfe  , à proportion  qu’on  approche  du 
/bmmet  ; car  comme  on  n’eft  point  prefTé 
par  un  air  auffî  pefant  que  celui  qui  efl  au 
bas  de  la  montagne , le  corps  fs  gonfle  , 
les  fibres  deviennent  plus  lâches , puif- 
qu’elles  s’allongent  ; ainfi  on  doit  fentir 
une  grande  laflîtude  ; par  conféquent 
l’effort  qu’on  fera  pour  monter  , fera  plus 
grand  par  rapport  au  relâchement  des 
fibres , & par  rapport  aux  forces  qui  font 
moindres  : les  efforts  étant  donc  plus 
violens , il  faudra  fe  repofer  plus  fouvent 
pour  prendre  haleine  ; on  pourra  com- 
parer le  corps , au  bas  de  la  montagne  , à 
un  homme  vigoureux  qui  porteroit  cent- 
livres,  & ce  même  corps  parvenu  au  fom- 
met  de  la  montagne  , doit  être  comparé 
au  corps  d’un  homme  foible  qui  feroit 
chargé  du  même  poids  de  cent  livres  : 
ot  il  eff  certain  que  l’homme  foible  fe 
repo feroit  plus  fouvent  , & feroit  plus 
fatigué  que  l’homme  vigoureux.  Borelli  a 
expliqué  deux  fois  ce  phénomène  , fa 
première  explication  lui  déplut  ; mais 
s’il  avoit  bien  ejçaminé  la  fécondé , elle 
ne  lui  auroit  pas  paru  plus  folide  que  la 
première  ; elle  eft  tirée  du  même  prin- 
cipe que  l’explication  qu’il  a donnée  d’ua , 
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autre  phénomène  , & que  nous  venons 
de  réfuter  : il  Tuppofe  que  l’air  plus  denfe 
envoie  plus  d’efprits  & plus  de  fang  dans 
toutes  les  parties  du  corps  : il  n’eft  pas 
néceffaire  que  nous  nous,  arrêtions  à ré- 
futer de  telles  idées , elles  fe  réfutent 
afTéz  d’elles- mêmes. 

La  quatrième  queftion  en  renfermera 
pîufieurs,  elle  roulera  fur  divers  dérange- 
mens  qui  arrivent  à la  refpiration  ; & 
nous  demanderons,  i°  comment  on 
refpire  dans  les  blelTures  de  poitrine? 
Pour  répondre  à cette  quellion  , il, n’y* a 
qu’à  fe  fouvenir  des  principes  que  nous 
avons  établis , & tout  fe  développera  ; le 
thorax  s’aggrandit  par  l’élévation  & par 
l’écartement  des  côtes  : donc  fi  l’air  peut 
y entrer  par  quelque  ouverture  , il  s’y  in- 
troduira d’abord  ; & comme  il  trouvera 
plus  de  difficulté  à étendre  les  poumons  , 
lefquels,parl’élafficité  de  leur  tiflu,réfiftent 
à la  dilatation , il  entrera  en  plus  grande 
quantité  par  cette  ouverture  ; cela  étant 
pofé,  il  eft  certain  que,  durant  l’exfpiration, 
l’air  fortira  par  l’ouverture  comme  il  for- 
tiroit  par  la  trachée  - artere  , s’il  n’étoit 
entré  que  dans  les  véficules  des  poumons. 

Dès  que  le  fang  coule  tranquillement 
dans  les  poumons , dès  qu’il  n’y  a point 
d’irritation  dans  leur  tiflu , dès  que  les 
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nerfs  Tympaihiques  n’y  portent  pas  un  fur- 
croît  d’aftion , dès  que  les  dérangemens 
.du  cerveau  ne  troublent  point  les  orga- 
nes qui  forment  le  thorax  & les  poumons^ 
la  refpiration  marche  tranquillement  ; 
maiî  dès  que  le  mouvement  eft  augmenté 
dans  le  cerveau , dans  les  nerfs  fympathi- 
ques , dans  le  cours  du  fang  , les  mouve- 
mens  font  irréguliers  dans  le  thorax  ; 8c 
ü l’agitation  va  jufqu’à  un  certain  point, 
les  contrariions  du  diaphragme  des 
mufcles  intercoftaux  feront  violentes  ; elles 
pourront  même  devenir  convulfives.  Ces 
principes  généraux  , joints  à ceux  que 
nous  avons  établis , pourroient  fuffire  pour 
répondre  à une  infinité  de  queAions  ; mais 
entrons  dans  le  détail  de  quelques-unes 
des  plus  curieufes  : demandons  pourquoi 
l’inflammation  de  la  plèvre  , l’air  fec , 
l’air  froid , l’air  humide  , l’air  trop  pefant , 
l’air  trop  léger , forment  des  obflacles  à 
la  refpiration  ? Ces  queAions  étant  éclair- 
cies , les  autres  n’offriront  plus  de  diffi- 
culté. 3°  Si  la  plèvre  vient  à être  enflami* 
mée  , les  côtes  ne  pourront  fe  mouvoir  , 
Tans  qu’elle  foit  diAendue  • or  cette  ten- 
iîon  eft  douloureufe;  par  conféquent,  A on 
veut  éviter  cette  douleur,  la  refpiration  ne 
pourra  fe  faire  qu’avec  le  diaphragme  ; 
/î  lc5  Ciôtés  s’élèvent , ce  ne  fer»  que  trè$k- 
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peu  & avec  douleur.  Quand  les  mufcles 
intercoftaux  font  blefles  , on  voit  qu’il 
doit  s’enfuivrc  de  grands  dérangcmens , 
de  même  que  fi  les  poumons  font  atta- 
qués ; car  outre  ce  qui  arrivera  par  la 
fympathie  des  nerfs  pulmonaires , le  tho- 
rax , le  poumon  ne  fijauroient  être  dilatés 
«U  refferrés  fans  un  fentiment  de  dou- 
bleur ; ainfi  la  refpiration  fera  très- difficile. 
On  remarque  dans  la  péripneumonie  , 
dans  l’afthme , dans  l’agonie , que  les 
mufcles  qui  revêtent  la  poitrine , agiffent 
beaucoup  : alors  le  col , l’omoplate  , les 
côtes  inférieures  ^ le  dos , ont  un  mou- 
vement vifible  ; cela  vient  de  ce  que  le  > 
malade , pour  faire  ceffer  les  douleurs 
qu’il  fenf,  & pour  faciliter  la  refpira- 
tion ÿ met  en  mouvement  tous  les  muf- 
cles qui  peuvent  donner  au  thorax  une 
fituation  différente.  4°  'Un  air  fec  & fo^rt 
chaud  dérange  la  refpiration , parce  qu’il 
diffipe  l’humidité  des  poumons  , & y 
laiffe  une  matière  moins  fluide  ; de  plus , la 
chaleur  caufe  une  raréfaéfion  fatiguante  ; 
ainfi  les  mouvemens  de  la  poitrine  ne 
doivent  pas  être  fi  aifés  , puifque  le  fang 
s’y  ramafle  en  plus  grande  qaantité , qu’il 
u’y  peut  pas  couler  fi  aifément  y & que 
les  parties  font  irritées  par  la^  chaleur, 
5°  L’air  froid  raccourcit  le  diametre  des 
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vaiffeaux^  empêche  qü’ils  ne  tranfplrent, 
condenfe  le  fang  , le  retient  dans  les  vaif- 
feauXf  & le  fang  en&amme  par-là  les  pou- 
rrions : cela  arrive  fur-tout , lorfque  d’un 
air  chaud  on  paffe  à un  air  froid , ou 
qu’après  un  exercice  violent  qui  produit 
beaucoup  de  chaleur , on  refpire  un  air 
qui  relTerre  fubitement  les  fibres  pulmo- 
. naires.  6®  L’air  qui  eft  trop  humide , re- 
lâche les  fibres  des  poumons , permet  aux 
vailTeaux  de  fe  dilater  , puifque  leur  rc- 
fifiance  diminue , & que  l’air  humide  eft 
plus  léger  que  l’air  fec  ; de-là  vient  que 
le  lang  & les  autres  fluides  s’accumulent 
dans  les  poumons.  7®  L’air  qui  eft  trop 
pefant,  agit  trop  fortement  fur  les  véfîcules 
pulmonaires  : ces  A^ficules  , fi  elles  font 
trop  dilatées , fe  preffent  les  unes  fur  les 
autres  ^ & au  lieu  de  donner  paflage  au 
/àng,  elles  le  lui  ferment  ; car  qu’on 
prenne  des  veffies  qui  ne  foient  pas  ren- 
fermées , & qui  aient  un  grand  efpacc 
pour  s’étendre , elles  s’arrondiront  par- 
faitement , quand  on  les  gonflera , & ne 
fe  toucheront  que  par  quelques  points  ; 
mais  fi  elles  font  refferrées  dans  quelque» 
lieu  étroit , alors  elles  fe  replieront , & 
rempliront  par  leur  figure  irrégulière  les 
efpaces  qu’elles  laifleroient  vuides  fi 
elles  pouvoient  s’étendre  librement  / or 
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les  canaux  qui  feront  dans  ces  efpaces 
ainfi  remplis,  fe  trouveront  fort  comprit 
més.  8®  Si  l’air  eft  fort  léger  , U n’aura 
jpas  affez  de  force  pour  lever  les  poumons, 
& leur  faire  fuivre  la  dilatation  du  thorax  ; 
ainfi  le  fang  ne  pourra  pas  entrer  fi  libre- 
ment dans  les  poumons.  Or  il  arrivera 
de  grands  défordres , quand  le  fang  trou- 
vera une  entrée  difficile  dans  les  pou-  * 
mons  ; mais  quand  il  y eft  en  trop  grande 
quantité,  la  rcfpiration  trouvera  auffi  plus 
d’obftacles.  Le  cœur,  qui  reçoit  beaucoup 
de  fang  , doit  en  pouffer  une  grande 
quantité  dans  les  mufcles  infpirareurs. 
De  plus , la  quantité  du  fang  qui  gonfle  “ 
les  poumons  eft  une  êfpece  d’aiguillon 
qui  les  agite  ; on  r^pire  donc  plus  fré- 
quemment pour  le  faire  fortir. 

Telle  eft  la  refpiration , tels  font  les  ^ 
phénomènes  intéreffans  qui  l’accompa- 
gnent ; les  aélions  des  autres  parties  font 
Bien  plus  difficiles  à développer , puifque 
dans  celle-ct  prefque  tout  peut  être  fou- 
rnis à la  démonftration  géométrique  ; 
mais  fi,  malgré  les  principes ^évidens 
• qu’elle  nous  offre  , nous  trouvons  tant  de 
difficultés,  quand  nous  entrons  dans  le 
détail , quels  obftacles  ne  fe  préfenteront 
pas  à notre  curiofité  dans  l’examen  des 
autres  parties  qui  font  toutes  plus  cachées , 
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& dont  lès  ufages  fe  découvrent  plutôt 
par  des  conjeélures , que  par  des  principes 
certains  ? Nous  aurons  befoin  de  ces  ré-  | 

flexions , en  examinant  un  phénomène  eu-  * 

rieux  de  la  refpiration  ; je  veux  dire  la 
voix , qui  eft  une  des  merveilles  de  la  ma- 
chine animale.  - 


L A V O 1 X. 

\ 

La  partie  fupérieure  de  la  trachée-ar- 
tere , ei^a  plus  groffe  & la  plus  con- 
(idérable  : on  la  nomme  larynx  ; elle  eft 
compofée  de  plufieurs  cartilages  : le  pre- 
mier eft  le  cartilage  tyro'ide  : c’eft  une 
efpece  de  bouclier  qui  a quatre  angles  ; 
les  deux  fupérieurs  font  longs , 8c  vont 
s’attacher  aux  cornes  de  l’os  hyoïde  : les 
deux  angles  inférieurs  font  plus  courts  ; 
le  cartilage  cricoïde  eft  un  anneau  coupé 
obliquement  ; la  partie  la  plus  courte  eft 
la  face  antérieure  du  larynx , fous  le  carti- 
lage tyroïde  ; la  partie  la  p*lus  longue  eft 
poftérieure  : les  cartilages  aryténoïdes 
font  une  efpece  de  triangle  ; ils  appuient," 
par  leur  bafe , gui  eft  plus  groïTe  que  le 
refte  , fur  la  partie  fupérieure  de  la  por- 
tion poftérieure  du  cartilage  cricoïde  ; 
l’épiglotte, qui  eft  pointue  dans  les  chiens , 
ne  l’eft  pas  dans  l’homme  ; elle  relfemble 
Tome,  H,  I 
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à une  langue,  dont  l’extrémité  ferpît  fort 
obtufe , & qui  feroit  voûtée  en  dedans 
félon  la  direéiion  de  Ton  axe  ; ces  pièces  , 
ainfi  pofées  , font  unies  par  des  mulcles, 
par  des  ligamens  & par  des  membranes  : 
le  tuyau  qu’elles  forment  eft  mobile , &C 
peut  fe  refferrer  & on  doit  le  regarder 
comme  une  efpece  de  flûte  qui  eft  inimi- 
table. Au  haut  il  y a une  fente,  qu’on 
nomme  la  glotte  : elle  peut  fe  raccourcir, 
& devenir  plus  étroite  ; plufleurs  mufcles , 
artiftement  pofés  produifent  ce  raccour- 
ciflement  &cet  élargilTemen^  H y a d’au- 
tres mufcles  qui  font  monter  cette  flûte,  & 
d’autres  font  deftinés  à la  faire  defeendre  ; . 
nous  n’en  donnerons  point  ici  la  deferip- 
tion , qui  feroit  embarraftante  & inutile.- 

L’ufagede  cette  efpece  de  flûte  eft  de 
former  la  voix  ; examinons  ce  phénomène 
merveilleux,  & li  néçeflaireaux hommes 
pour  vivre  en  focîété. 

Le  fon  n’eft  produit  que  par  une  com- 
preflion  fubite  des  parties  de  l’air  : cette 
compreflion  le  fait  par  des  corps  , dont 
les  parties  venant  à être  comprimées  tout- 
à-coup  , fe  rétabliflfent  d’abord  , & obli- 
gent l’air  à fe  reflferrer;  cela  arrive  , par 
exemple  , quand  on  frappe  fur  une  clo- 
che : les:parties  venant  à s’écarter,  leur 
relfort  pouflfe  les  parties  de  l’air , qui  ibnt 
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.ohJigées  de  fe  fléchir,  & qui,  en  faifant 
effort  pour  le  remettre  en  l’étaî  où  elles 
étoient,  viennent  frapper  le  tympan  : dans 
la  formation  de  la  voix , ce  n*efl  pas  par  U 
coililion  de  deux  corps  que  l’air  efl  mû  ; 
c’eft  l’air  même  qui , allant  heurter  contre 
les  bords  de  la  glotte , fe  brife,  & fait  plu- 
fieurs  vibrations  qui  forment  le  fon  de  la 
voix. 

Dans  le  violon , à proportion  que  les 
cordes  font  plus  groffes,  plus  longues, 
plus  courtes  ou  plus  lâches , le  fon  doit 
varier  ; car  les  vibrations  fe  font  alors  avec 
plus  ou  moins  de  force  & de  vîtefle  ; il 
en  efl  de  même , félon  quelques  auteurs , 
de  l’organe  de  la  voix  ; lorfque  les  parois 
de  la  glotte  font  plus  ou  moins  longues, 
tendues , écartées , les  vibrations  qu’elles 
communiquent  à l’air , font , félon  eux , 
tout-à-fait  différentes  ; mais  le  feui  refTef- 
rement  de  la  glotte , bien  entendu , varie 
les  tons  ; l’air,  qui  vient  d’un  lieu  fort  large,^ 
paflTe  rapidement  dans  le  larynx  : cette  ra>> 
pidité  avec  laquelle  il  va  heurter  contre 
la  glotte , y caufe  des  vibrations  : plus  Tou* 
verture  de  la  glotte  efl  étroite , plus  l’air 
y paflfe  avec  rapidité , & plus  le  fon  efl 
aigu  ; on  voit  par-là  que  ceux  qui  s’eflbr*  > 
cent  à donner  à leur  voix  un  fon  fort  aigu, 
/croient  fnffoqués  enfin . s’ils  continuoient 

lij 
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long-temps  ; car  comme  ils  retrécîflent  la 
glotte  prefqu’entiérement,  il  ne  peut  lortir 
que  peu  d’air  : il  leur  arrive  donc  la  même 
choie  qu’à  ceux  en  qui  on  arrête  la  ref- 
piration;  mais  li  l’on  vient  à trop  élargir 
l’ouverture  de  la  glotte , l’air , qui  paffera 
fans  peine  & fans  beaucoup  de  vîteffe , ne 
fe  brifera  point  ; ainfi  il  n’y  aura  pas  de 
frémilTemens  ; de-là  vient  que  ceux  qui 
veulent  donner  à leur  voix  un  ton  trop 
grave , ne  peuvent  former  aucun  fon  : exa- 
minons la  méchanique  fuivant  laquelle  fe 
forme  la  voix, 

• 

La  trachée-artere  a été  comparée  à une 
flûte  : on  a cru  qu’elle  contribuoit  au  fon , 
de  même  que  les  tuyaux  des  inftrumens 
à vent  ; mais  on  ne  parle  qu’en  rendant 
l’air  ; il  faudroit , pour  qu’il  fe  trouvât  un 
rapport  exaél  entre  la  flûte  6c  la  trachée- 
artere,  qu’on  parlât  quand  l’air  fe  Jette 
* dans  les  poumons.  Une  autre  différence 
qpnfidéraljle  qu’il  y a entre  le  canal  d’une 
flûte  & celui  des  poumons , c’efl:  que  l’air 
paffe  dans  la  flûte  avec  une  rapidité  ex- 
traordinaire, aii  lieu  que  l’air  fort  très- 
lentement, quand  on  chante , 6c  ne  fouffre 
aucune  violence  jufqu’à  ce  qu’il  foit  par- 
. venu  à la  glotte. 

. L’air , qui  revient  lentement  des  pou- 
mons 5 pafle  avec  violence  par  la*fente  de  . 
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la  glotte , parce  qu’il  marche  d’un  efpace 
large  dans^  un  lieu  fort  étroit  : c’eft  donc 
là  le  véritable  endroit  où  fe  forme  le 
fon.  L’efpace  de  la  bouche  des  narines 
ne  contribue  en  rien  à le  produire;  mais 
il  lui  donne  diverfes  modifications  : on 
peut  prouver  cela  par  l’altération  de  la 
voix  dans  les  rhumes , ou  lorfque  le  néz 
eft  bouché. 

Le  fon, dont  nous  venons  de  parler,  for- 
me la  parole  &:  les  tons , dont  la  variété 
offre  tant  d’agrémens  à l’oreille  ; voyons 
premièrement  en  quoi  confiffe  la  parole  , 
& pourquoi  l’homme  eft  prefque  le  feul 
animal  qui  ait  le  don  de  parler. 

Un  philofophe  célébré  me  difoit  un 
jour  , en  parlant  de  la  voix,  qu’il  ne  pou- 
voit  comprendre  quelle  étoit  la  différence 
, de  la  lettre  ^ de  la  lettre  B , pronon- 
cées fur  le  même  ton  ; car , me  diloit-il , 
les  tons  ne,  différât  entr’eux  que  par  la 
célérité  des  vibrations  de  l’air  i ot  A &c  B 
font , par  la  fuppofition , fur  le  même  ton , 
comment  pourront-elles  donc  frapper  l’o- 
reille diverfement  ? 

Il  eft  certain  qu’on  ne  peut  fuppofer 
que  la  différence  de  ces  deux  lettres , pro- 
noncées fur  le  meme  ton , viennent  du 
plus  ou  du  moins  de  mouvement , puif- 
qu’on  peut  les  prononcer  avec  la  même 
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force  fur  fol  ou  fa;  mais  il  eft  évident  que 
Tair,  diverfement  réfléchi , dqit  varier  les 
mêmes  tons  ; ce  font  les  modifications  que 
la  bouche  & la  langue  donnent  à l’air , qui 
font  toutes  les  différences  qui  fe  trouvent 
dans  la  prononciation  des  voyelles. 

Il  y a plufieurs  inftrumens  qui  fervent  à 
la  parole  : la  langue  eft  le  principal , com- 
me tout  le  monde  fqait;  les  ievres  & les 
dents  y contribuent  aufli  beaucoup  : l’ex- 
périence le  fait  voir  dans  ceux  qui  perdent 
les  dents,  ou  qui  ont  des  lèvres  mal  con- 
figurées ; la  limette  a paru  à plufieurs  être 
d’un  grand  ufage  pour  articuler  ; car,  félon 
eux , ceux  à qui  elle  manque  ne  parlent 
pas  diftinélement. 

Venons  à la  fécondé  queftion , fçavoîr,' 
d’où  vient  que  la  plupart  des  animaux  ne 
pefevent  pas  avoir  l’ufage  de  la  parole? 
On  croiroit  d’abord  qu’il  leur  manque, 
pour  parler,  quelque  inftruinent  abfolu- 
ment  néceflaire  ; mais  on  fe  tromperoit , 
fi  on  avoit  une  telle  idée  : à l’exception 
de  la  luette,  ils  ont  tout  ce  qu’il  faut  ' 
pocr  pouvoir  parler;  il  efl:  vrai  qu’en 
quelques-uns  la  langue  n’eft  pas  figurée 
comme  il  faut  pour  cela  : fa  figure  poin- 
tue y efl  un  obflacle  dans  les  pies , qui 
prononcent  aflfez  bien,  fi  on  leur-coupe 
la  pointe  de  la  langue. 
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Ce  que  je  dis , au  fujet  des  animaux, eft 
fl  vrai , qu’on  fait  parler  les  chièns  & les 
chats , en  donnant  à leur  golier  une  cer- 
taine conüguration  dans  le  temps  qu’ils 
crient  : j’ai  vu  un  chien , qui , lorfqu’oti 
lui  demandoit  lequel  étoit  le  meilleur  des 
maris  , répondoit  que  c’étoit  le  cocu  ; cela 
ne  doit  pas  paroître  furprenant, après  qu’on 
eft  venu  à bout  de  faire  prononcer  une 
fentcnce  affez  longue  à une  machine  dont 
les  reflbrts  étoient  certainement  moins  dé- 
liés , que  ceux  des  animaux  dont  nous 
parlons. 

Qu’efl-ce  donc  qui  empêche  que  les 
animaux  ne  parlent  ? C’eft  qu’il  n’y  a pas 
en  eux  un  être  qui  fqache  fe  fervir  de 
leurs  organes  : il  y en  a quelques-uns  qui , 
à force  de  répétitions , fe  font  une  habi- 
tude de  prononcer  quelques  mots  ; mais 
ils  n’en  retiennent  qu’un  très-petit  nom- 
bre ; les  perroquets  ont  une  langue  ronde , 
6c  c’eft  pour  cela  qu’ils  prononcent  mieux 
que  les  autres  qifeaux  : on  voit  par-là  pour- 
quoi, comme  nous  l’avons  déjà  dit,  on 
cft  obligé  de  couper  la  pointe  de  la  langue 
auxpies^  afin  qu’elles  puiflent  prononcer 
quelques  mots. 

Comme  la  prononciation  de  chaque 
lettre  demande  une  configuration  diffé-  > 
rente  dans  les  levres , on  peut  fe  faire  en- 

liv 
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teniire  à des  fourds  6c  à des  muets  ÿ par 
le  feul  mouvement  des  lèvres  : jVn  ai  vu 
plufieurs  exemples  ; fi  la  langue  d’un  hom- 
me fourd  depuis  la  naififance , n’eft  pas  mal 
dirpofée , on  pourroit  le  faire  parler.  Con- 
rad Aman  en  a donné  un  exemple  fameux 
dans  Une  fille  Hollandoife,  qui  étoit  muette 
6c  fourde  de  naifiance  : il  la  fit  parler  , lui 
apprit  le  latin  6c  le  hollandois , 6c  la  ren- 
dit capable  de  foutenir  une  converfation  ^ 
en  voyant  le  mouvement  des  lèvres  dans 
ceux  qui  lui  parloient. 

Après  avoir  traité  de  la  parole , venons 
au  chant,  6c  voyons,  en  premier  lieu,  à 
quoi  fert  la  cavité  de  la  bouche  : nous 
avons  déjà  dit  qu’elle  contribuoit  au  ré- 
fonnement  ; mais  ce  réfonnement  ne  con- 
fifie  pas  dans  une  réflexion  fimple,  c’eft 
un  réfonnement  toujours  proportionné 
aux  tons  qui  fe  forment  dans  la  glotte  ; 
car  dans  les  tons  élevés  cette  cavité  fe  rac- 
courcit , 6c  elle  s’allonge  dans  les  tons 
bas  : cet  allongement  6c  ce  raccourciflfe- 
ment  arrivent  par  l’élévation  6c  par  l’ab- 
baiflfement  du  larynx , qui  ne  refie  jamais 
dans  la  même  fituation  dans  les  inflexions 
de  la  voix,  quelque  infenfiblcs  qu’elles 
puiflTent  être. 

Mais  l’allongement  6c  le  raccourcüTe- 
ment  de  la  bouche  fervent-ils  à former 
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les  tons , même  que  dans  certains  in- 
ftrumens  dont  les  tons  dépendent  de  la 
longueur  du  tuyau  } Non  ; le  peu  d’éten- 
due de  la  bouche , qui  n’a  tout  au  plus  que 
fîx  pouces ne  fçauroit  mettre  une  voix 
à Tuniffon  d’un  tuyau  d’une  certaine  éten- 
due ; cependant  nous  voyons  que  les  voix 
de  baffe  bien  creufes  peuvent  aller  jufqu’à 
l’uniffon  d’urt  tuyau  de  huit  pieds  de  long  : 
tous  les  tons  viennent  de  la  glotte,  qu’on 
ne  peut  comparer  qu’avec  les  inftrumens 
dont  les  tons  ne  dépendent  pas  des  di- 
menfîonsde  leurs  tuyaux,  mais  feulement 
de  l’anche.  / 

On  a comparé  la  glotte  à l’anche  du 
haut-bois  ; mais  ce  que  nous  venons  de 
dire  fait  voir  fur  quel  fondement  cela  eft 
appuyé  : l’anche  du  haut-bois  produit  le 
fon  ; mais  ce  font  les  dimenfîons  de  l’inftru- 
ment  qui  en  forment  les  tons  : je  ne  par- 
courrai pas  les  autres  inftrumens  pour 
faire  voir  en  quoi  ils  diffèrent  de  la  glotte; 
je  me  contenterai  de  dire  qu’il  n’y  a rien 
qui  ait  plus  de  rapport  avec  cette  fente 
du  larynx , que  cet  intervalle  qui  fe  trouve 
dans  utichaffs  mal  collé  ave  cia  baie  d’une 
fenêtre  ; le  vent  qui  enfile  cet  interftice  y 
produit  un  fon  par  la  même  méchanique 
qui  produit  la  voix  ; mais  quelle  différence 
entre' ces  deux  inftrumens  pour  ce  qui  re- 
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garde  leurs  effets  ? Toute  l’induflrle  hu- 
maine ne  fçauroit  tirer  un  fon  agréable 
d’un  chafïïs , & la  glotte  efl  une  fource 
de  modulations  qui  charment  nos  fens  ; 
voici  les  caufes  qui  différencient  leurs 
effets.  1°  L’air , qui  pouffe  les  chaflis , ne 
peut  être  modéré  dans  fes  mouvemens  ; 
au  lieu  que  celui  qui  eff  pouffé  dans  la 
glotte  trouve  des  inftrumens  tout  prêts  à 
lui  donner  la  vîteffe  ou  la  lenteur  que  de- 
mandent les  tofts.  3®  11  y a fur  la  glotte 
une  languette  nornmé'épiglotte^ç^m^  par  fes 
vibrations  différentes,  peut  donner  à l’air 
beaucoup  de  modifications  ; les  cartilages 
aryténoïdes, qui  font  renverfés  fur  la  glotte, 
peuvent  produire  un  effet  femblable  par 
les  divers  mouvemens  dont  ils  font  capa- 
bles : on  voit  par  tout  cela  qu’il  y a quel- 
.que  différence  entre  la  ftruélure  du  chaffis 
bruyant  & la  glotte , qu’on  peut  regarder 
comme  un  inftrument  à languette.  3*  La 
bouche  modifie , augmente , tempere  le 
fon , félon  des  proportions  qu'elle  obferve 
toujours  en  fe  raccourciffant  : il  ne  fe  trou- 
ve pas  de  pareil  inff rument  dans  le  chaffis, 
ainfi  l’effet  en  doit  être  bien  différent, 

• La  glotte  eff  formée  par  deux  nujfcles, 
qui  viennent  du  cartilage  tyrpïde  paral- 
lèlement, 6c  vont  fe  joindre  chacun  au 
cartilage  aryténoïde  qui  lui  répond  : ce 
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’imufcles,  qui  font  revêtus  d’une  membrane, 
lailTententr’eux  un  intervalle  qu’on  nom- 
me la  glotte.'CQX.  intervalle  peut  s’élargir  Sc 
fe  refferrer  poftérieurement  par  les  feuls  ' 
mouvemens  des  cartylages  aryténoïdes  ; 
c’eft  ce  relTerrement  ou  cet  élargiffement 
qui  produit  la  différence  des  tons  : cela 
fe  fent  dans  le  chant , fê  voit  dans  les  in- 
ûrumens , & fe  confirme  par  la  phyfique. 

Ce  rétréciffement  cet  élargilTement 
de  la  glotte  nous  offrent  un  phénomène 
merveilleux  ; l’ouverture  d’une  anche  de 
baffe  de  haut- bois  embouchée  n’eft  au  . 
plus  que  d’une  ligne , & celle  d’un  deffus  ' 
embouchée  n’eft  que  de  demi-ligne  ; là- 
deffus  nous  pouvons  fuppofer  que  l’ouver- 
ture d’une  glotte  de  deffus  n’eft  que  de 
demi-ligne, & celled’une  baffe, d’uneligne: 
or  ce  petit  efpace,  combien  de  fubdivifions 
%ie  fouffre-t-il  pas  en  formant  toutes  les 
différences  des  tons  ? Selon  le  calcul  qu’on 
a fait  pour  la  glote  de  deffus,  à laquelle 
même  on  a donné  l’étendue  d’une  dèmi- 
bgne,  quoiqu’elle  fe  réduife  peut-être  ^ 
un  quart  de  ligne , il  fe  forme  plus  dtf 
9631  fubdivifions. La  glotte,  félon  l’ordre 
de  la  volonté , va  choifir  exaftement  la- 
quelle on  veut  de  ces  fubdivifions  dans 
Tefpace  d’une  ligne  : pour  voir  un  exem- 
ple de  la  promptitude  6c  de  l’exaêfitude 
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de  la  glotte , on  n’a  qu’à  mettre  deuX- 
cordes  à l’uniflbn  parfait  fur  un  mono- 
chorde  ; car  fi  l’on  raccourcit  l’une  de  ces 
cordes  d’une  2000^ partie,  l’oreille  s’ap- 
perçoit  d’abord  de  la  diflTonance  ; & la 
voix  , qui  étoit  à l’uniflbn  des  deux  cor- 
des , entonnera  d’abord  le  fon  de'  celle 
qui  eft  raccourcie  : or  cette  différence  fe 
réduit  à — J-p  de  ton  : voilà  une  partie  des 
merveilles  de  la  voix  ; examinons  quelques 
particularités  de  la  glotte. 

, S’il  arrivoit  que  l’anche  d’un  Inftrument 
fe  trouvât  fort  lâche,  il  ne  pourroit  s’y 
former  aucun  fon  ; la  raifon  en  eft  que  le 
fon  ne  vient  que  des  vibrations  : or  un 
corps  lâche  ne  peut  caufer  de  vibrations 
dans  l’air  ; ce  relâchement  peut  venir  de 
l’humidité  qui  enleve  leur  reflbrt  aux  par- 
ties du  tuyau  : on  voit  par-là  que  fi  la 
glotte  vient  à fe  relâcher  par  les  fluides  quî^ 
l’humeéfent,  la  voix  fe  perdra  de  même 
que  fi  elle  venoit  à s’ouvrir  extraordinai- 
rement par  quelque  accident  ; fi  elle  fe 
deflechoit  de  telle  maniéré  qu’elle  ne  fût 
plus  fleXtble,  on  voit  qu’il  arriveroit  des 
dérangemens  à la  voix:  des  que  les  lèvres 
ne  font  pas  mouillées  par  la  falive , on  ne 
peut  pas  fiffter  fi  aifément , parce  que  les 
lèvres  étant  féches,ne  peuvent  pas  s’a  jufter 
fi  bien  : il  en  eft  de  même  de  la  glotte  ; 
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d’ailleurs  quand  les  furfaces  d’un  corps 
font  féches , l’air,  qui  va  les  heurter,  gliffe 
trop  aifément  ; ainli  il  faut  un  peu  d’hu-  , 
midité  pour  l’arrêter,  afin  qu’il  Ce  puiffe 
hrifer  fur  les  parties  qu’il  rencontre. 

Pour  que  la  voix  fe  forme  aifément , il 
faut,  1®  de  la  foupleffe  dans  les  mufcles 
qui  ouvrent  6c  refferrent  la  glotte  : s’ils 
devenoient  paralytiques , on  ne  pourroit 
plus  former  de  fon.  Il  faut  que  les 
îigamens,  qui  uniffent  les  pièces  du  larynx, 
obéilTent  facilement.  3^  Il  faut  une  li- 
queur qui  humçêle  continuellement  le 
larynx  ; peut-être  que  le  fuc  huileux  de  la 
glande  tyroïde , exprimé  par  les  mufcles 
qu’on  nomme (lernO‘tyroïdicnSi  contribue 
à rendre  la  furface  interne  du  larynx  glif- 
fante , 6c  par  conféquent  plus  propre  à 
former  la  voix.  4®  Il  faut  que  le  nez  ne 
foit  pas  bouché  ; autrement  l'air , qui  fe 
réfléchit  &_fe  modifie  diverfement  dans 
le  fond  de  la  bouche  qui  conduit  au  nez  , * 

forme  un  fon  défagréable  : on  appelle 
cela  parler  du  nt^  , mais  mal-à-propos  ; 
car  alors  tout  l’air  paffe  par  la  bouche  , 

& le  nez  bouché  n’en  reçoit 'que  peu  ou 
point.  5®'  Il  faut  que  le  thorax  puilTe 
•avoir  une  dilatation  confidérable  ; car  fi 
les  poumons  ne  peuvent  pas  bien  s’éten- 
•dre , il  faudra  reprendre  haleine  à chaque 
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moment  ; ainfi  la  voix  tombera  ou  s’inter- 
rompra défagréablemenr. 

Quand  il  y a dans  l’ame  quelque  fen- 
tlment  de  joie  , auffi-tôt  cela  paroît  fur  le 
vifage  ; & quand  nous  fommes  furpris 
agréablement  par  quelque  chofe , nous  le 
témoignons  par  le  ris  on  ne  fçauroit  ex- 
pliquer comment , à l’occafion  d’une  idée, 
ce  mouvement  fe  produit  aux  lèvres  & au 
refte  du  vifage  r on  ne  doit  pas  même 
efpérer  d’y  parvenir  jamais  ; mais  il  y a 
quelques  phénomènes  qu’on  peut  expli- 
quer plus  aifément.  j°  Lorsqu’on  eft 
frappé  de  quelque  idée  plaifante  ou  ridi- 
cule, on  rit  avec  bruit,  la  poitrine  fe 
reflferre  & devient  immobile,  le  larynx 
en  même  temps  eft  refferré , le  diaphrag- 
me agît  par  de  petites  fecouftes  , & fait 
fortir  rairimpétueufementjà  diyerfes  repri- 
fes.  1°  Comme  il  y a une  liaifon  entre  le 
diaphragme , les  mufcles  du  vifage  6f  du 
larynx,  par  le  moyen  des  nerfs , on  ne  doit 
pas  être  furpris  ft  les  mouvemens  du  dia- 
phragme fe  font  fentir  au  vifage  & au 
larynx.  3 ^ Puifque  les  poumons  font  com- 
primés dans  l’cxfpiration , on  voit  que 
dans  le  temps  qu’on  rit, le  fang  ne  doit  pas 
pàffer  librement  dans  les  vaifteaux  du  pôu- 
mon  ; ainfi  la  circulation  ne  fe  fait  pas 
îilors  avec  la  même  facilité  qu’auparavant. 
♦ 
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4®  Le  rîs  dégénéré  quelquefois  en  con- 
vulfîon  ; cela  n’eft  pas  furprenant , puis- 
qu’il n’eft  lui-même  qu’une  efpece  de 
convuUîon  : le  diaphragme,  étant  violem- 
ment agité , peut , par  le  moyen  de  l’in- 
tercoflal  de  la  huitième  paire , & des 
nerfs  diaphragmatiques , caufer  des  coti' 
vulhons  dans  les  mufcles  aveclefquels  ces 
nerfs  communiquent.ou  médiatement  ou 
immédiatement.  5®  Quand  on  rit,  les  vei- 
nes jugulaires  fe  gonflent,  de  même  que  la 
tête  : cela  vient  de  ce  que  le  fang  ne  peut 
pas  entrer  librement  dans  le  cœur, en  des- 
cendant de  la  tête  ; cette  difHculté  vient 
de  ce  que  le  cœur  fe  refferre , & que  les 
poumons  ne  font  pas  libres  : pour  la  tête, 
c’eft  une  néceflité  qu’elle  devienne  enflée, 
puifque  le  fang  ne  peut  alors  fe  décharger 
dms  les  veines,  non-plus  que  la  féroflté. 

6®  Il  arrive  Souvent  qu’en  riant  on  vient 
À ne  pouvoir  pas  refpirer  : cela  doit  arri-  ' 
ver  ainfl  , quand  les  fecoufiTes  continuent 
long  temps  & avec  violerice  dans  le  dia- 
phragme. 7®  Quand  on  rit  long-temps  & 
avec  beaucoup  de  force , il  peut  fe  faire 
que  les  vaiffeaux  pulmonaires  fe  rompent; 
aufli  a-t-on  vu  l'uccéder  aux  violentes 
fecouITes , que  le  poumon  Souffre , quand 
on  rit;  des  crachemens  de  fang.  8®  L’a- 
• poplexie  ne  vient  que  d’un  arrêt  du  fang  : 
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or  dans  l’article  fécond , nous  avons  dît 
que  le  fang  ne  paflfoit  pas  librement  dans 
les  vaiffeaux  pulmonaires  , ni  par  le  cer- 
veau : il  fe  pourra  donc  faire  que  l’apo- 
plexie fuccédera  quelquefois  aux  mouve- 
mens  violens  qui  agitent  le  diaphragme , 
quand  on  rit.  9®  Si  lorfqu’on  rit  avec  excès, 
on  peut  être  incommodé,  le  contraire 
arrive  quand  on  rit  modérément  ; par 
tous  les  mouvemens  qui  arrivent  alors  en 
divers  endroits , le  fang  fe  divife , les  vaif- 
feaux qui  n’avoient  pas  alfez  de  force  pour 
chaflfer  les  humeurs, font  preffés  ; plufîeurs 
parties  qui  étoiént  fans  vigueur  font  agi- 
tées , & reçoivent  plus  de  fang  ; les  hu- 
meurs font  pouflees  dans  les  pores  fécré- 
toires,  la  tranfpiration  s’augmente,  Sfc. 

Si  quelque  matière  incommode  les  pou- 
mons , il  s’excite  un  mouvement  qu’on 
nomme  toux  : il  fe  fait  par  le  moyen  des 
organes  de  la  refpiration.  1°  L’air  étant 
entré  par  l’infpiration,  eft  retenu  quelque 
temps  : c’eft  l’irritation  qu’on  fent  dans  les 
poumons , qui  eft  caufe  qu’on  retarde  pour 
un  moment  l’exfpiration , pour  tâcher  de 
faire  fortir  ce  qui  incommode  ce  vifcere  ; 
alors  le  mufde  triangulaire , par  fon  mou- 
vement , relTerre  fubitement  le  thorax  : les 
fibres  antérieures  du  diaphragme  pro- 
duifent  le  même  refferrement  qui  prefTe  • 
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le  tiffu  pulmonaire  ; les  poumons  preffés 
violemment  par  diverfes  fecouflfes , fe 
vuidènt  de  l’air  qu’ils  contienn|nt  dans 
leurs  cellules  ; l’air  pouffé , à diverfes  re- 
prifes , contre  le  larynx , y forme  un  foh 
chaque  fois  qu’il  va  y heurter  avec  force  : 
quand  j’ai  dit  qu’on  retarde  pour  un  mo-  • 
ment  l’exfpiration , pour  faire  fortir  ce  qui 
incommode  les*  poumons , je  n’ai  pas 
prétendu  que  cela  fût  toujours  volontaire  ; 
je  n’ai  voulu  expliquer  que  la  toux  qui  eft 
libre  : lorfqu’il  y a quelque  violente  irri- 
tation dans  les  poumons , il  furvient , dans 
le  diaphragme  , des  convulfions  qui  for-] 
ment  une  toux  qu’on  n’eft  pas  maître 
d’arrêter.  3®  Quand  l’air  fort  avec  vio-] 
lence , les  matières,  qui  incommodent  les 
poumons , font  enlevées , pourvu  qu’elles 
le  trouvent  à fon  paffage , & qu’elles 
puiffent  fuivre  fes  mouvemens  ; il  arrive 
aulS  que  les  diverfes  fecouffes  que  reqoi-] 
yent  alors  les  poumons,  font  fortir  les 
liqueurs  arrêtées  dans  quelques  couloirs,’ 
où  elles  caufoient  de  l’irritation  : il  fe 
peut  faire  encore  que  le  fang  ou  la  lymphe 
arrêtée , qui  peuvent  irriter  les  nerfs,  vien- 
nent à reprendre  leur  mouvement  par  l’a- 
gitation du  tiffu  des  poumons  ; cepen- 
dant fila  toux  continue  long-temps , bien 
loin  qu’elle  faffe  couler  les  liquÉirs , elle 
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contribue  à les  arrêter  ; car  dans  ces  vîo- 
iens  mou vemcns  ^ dont  elle  agite  les  pou- 
mons, les  vailTeaux  & les  couloirs  s’en- 
gorgent%eaucoup  ; le  fang , qui  ne  peut 
pas  fortlr  librement , non  plus  que  quand 
on  rit,  forme  enfin  ces  tubercules  qu’on 
trouve  dans  les  poumons  des  phthifiques. 

3®  On  remarque  que  quand  on  rit  beau- 
coup, on  toufife;  c’e/l  une  fuite  méchani- 
que  des  mouvemens  qui, s’excitent  alors 
dans  les  poumons;dans  le  temps  qu’on  rit , ' 

le  fang  ne  coule  pas  librement , comme 
nous  l’avons  remarqué  : il  efi:  extrême- 
ment prefle  dans  fes  vaifleaux  par  les 
diverfes  fecoufiTes dont  nous  avons  parlé: 
or  cela  ne  fçauroit  fe  faire  que  les  nerfs 
qui  font  dans  la  fubftance  des  poumons 
ne  foient  irrités  : on  ne  doit  donc  pas  être 
furpris  s’il  furvient  une  toux  ; d’ailleurs  il 
n’y  a pas  grande  différence,  entre  l’aéf  ion 
par  laquelle  nous  rions,  & celle  par  la- 
quelle nous  touffons  ; l’une  & l’autre  ne 
dépendent  que  de  l’air  qui  fort  par  diver- 
fes fecouffes  réitérées  : elles  ne  diffèrent , 

1°  qu’en  ce  que  les  mouvemens  font  plus 
violens  dans  la  toux  ; en  ce  qu’ils  ne 
font  prefque  pas  interrompus  dans  les  ris , 
au  lieu  qu’ils  le  font  beaucoup  dans  la 
toux  ; 3 ® en  ce  qu’on  ouvre  plus  le  larynx  : . 
quand  ^ touffe , le  cartilage  tyroide  fe; 
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L’Etërnuemënt.  • llï 
baiffc,  & j^ar-Ià  l’épiglotte,  par  fa  pointe, 
s’éloigne  des  cartilages  aryténoïdes  ; enfin 
on  met  le  larynx  dans  la  ntuation  où  il  efi; 
quand  on  fait  une  grande  exfpiration  : on 
voit  par-là  que  le  bruit  de  la  toux  doit  être 
fourd  quelquefois  ; mais  fi  la  toux  eft  vio- 
lente , alors  l’air  qui  paflera  par  la  glotte, 
y excitera  un  fon  qui  fera  fort,  & alors 
le  cartilage  tyroïde  ne  defcendra  point  : 
le  bruit  fourd , dont  nous  venons  de  parler,  • 
efi  celui  que  font  les  aflhmatiques , qui  ne 
refpirent  qu’avec  peine  , & qui , quelque- 
fois , retirent  un  peu  en  arriéré  les  angles 
de  la  bouche,  comme  quand  on  veut 
rire.  . . . Par  la  même  raifon  qu’on  toufiè 
après  avoir  ri , on  peut  toufifer  après  avoir 
chanté , crié,  parlé  long-temps  ; le  fang, 
qui  ne  coule  pas  bien , irrite  les  poumons, 

4°  Les  mouvemens  déréglés,  qui  arrivent 
au  ventricule , produifent  fou  vent  la  toux  ; 
on  voit  d’abord  que  cela  doit  être  ainfi, 
parce  que  la  paire-vague  donne  des  ra- 
meaux aux  poumons  & à l’œfophage; 
quand  il  arrivera  donc  une  irritation  dans 
l’un  , elle  fe  fera  fentir  dans  l’autre  : aufli 
a t-on  remarqué  qu’une  toux  opiniâtre  a 
produit  fouvent  des  vomifîemens. 

L’éternuement  fe  faitauflS  par  les  orga- 
nes de  la  refpiration.  Il  y a un  rameau 
de  nerfs  de  la  cinquième  paire , qui  vient 
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211  * L’Eternuement. 
fe  rendre  à la  membrane  pituitaire  du  nef.' 
2^  Quand  ce  nerf  vient  à être  irrité , l’in- 
tercoftal , le  vague , & par  conféquent  les 
nerfs  des  mufcles  qui  fervent  à la  refpi- 
ration , doivent  fentîr  cette  irritation. 
3^  Les  nerfs  des  mufcles  qui  fervent  à la 
refpiration,  ayant  été  irrités,  c’eft  une 
néceffité  que  ces  mufcles  entrent  en  con- 
traélion.  4°  Comme  les  nerfs  du  nez  font 
fort  fenfibles,  ils  produifent  de  grands 
mouvemens  dans  les  nerfs  qui  vont  aux 
mufcles  infpirateurs  ; c’eft  ce  qui  fait  que 
le  thorax  fe  dilate  tout-a-coup  extraordi- 
nairement, 5^^  Cette  dilatation  fubite 
pourroit  être  fuivie  d’un  reflerrement 
lent  : elle  le  feroit  même  , fi  les  mufcles 
qui  fervent  à l’exfpiration  , n’avoient  pas 
des  nerfs  qui  fuflènt  irrités , de  même  que 
ceux  des  mufcles  infpirateurs  : comme  ces 
mufcles  infpirateurs  font  plus  forts  que 
les  exfpirateurs,  leur  aélion  a d’abord  pré- 
valu ; mais  durant  le  temps  qu’ils  agiftent, 
la  réfiftance  augmente , & les  ne’rfs  des 
mufcles  exfpirateurs  étant  toujours  irrités^ 
y caufent  une  contraâion  qui  l’emporte 
enfin  fur  les  mufcles  infpirateurs.  6®  La 
violence  avec  laquelle  les  mufcles  exfpira- 
teurs fe  contraûent,  comprime  extraor- 
dinairement les  poumons  ; l’air , par-là,  eft 
obligé  "de  fortir  avec  violence.  7°  Par  la 
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communication  des  nerfs,  les  mufcles,  qui 
fervent  à élever  la  racine  de  la  langue , 
entrént  auffi  en  contraftion  : par-là  l’air 
ne  fçauroit  fortir  par  la  bouche , mais  il 
eft  jetté  impétueufement  dans  la  cavité, 
des  narines  ; ôc  (i  la  matière  muqueule  , 
qui  fe  filtre  dans  la  membrane  pituitaire , 
s’eft  ramaflee  dans  fes  réfervoirs , les  fe- 
coufTes  de  l’air  l’enlevent  & la  font  fortir,' 
8®  Les  mufcles^ qui  pouffent  l’air  des  pou- 
mons dans  la  trachée- artère , font  le  trian- 
gulaire & le  diaphragme  , comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué. 

Le  bâillement  eft  encore  un  phéno- 
mène de  la  refpiration  qu’on  ne  fqauroit 
expliquer  d’une  maniéré  qui  fatisfaffe. 
1°  Quand  on  bâille  , il  fe  fait  uhe  con- 
traéfion  prefque  de  tous  les  mufcles  fur 
lefquels  la  volonté  agit.  2^  Durant  le 
bâillement , la  cavité  du  thorax  s’aug- 
mente, & l’air  entre  peu-à-peu.  3°  Quand 
les  mufcles  ont  été  tirés  durant  quelque 
temps  , il  y furvient  enfin  un  tiraillement 
violent,  4®  A ce  tiraillement  fe  joint  une  ' 
infpiration  forte , qui  finit  tous  ces  mouve- 
mens.  5^  Le  bâillement  eft  volontaire, 
3uifque  l’on  peut  occafionner  l’infpiration 
iorte  en  tirant  les  mufcles  du  vifage , ôt- 
es autres  qui  concourent  au  bâillement.; 

Il  eft  auffi  involontaire,  puifqu’il  y a‘ 
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ai4  LEBAAlLLEMEfîT; 
des  cas  où  nous  ne  fçaurions  nous  em« 
pêcher  de  bâiller.  Duncan  a dit  que  le 
bâillement  étoit  occalionné  par  Toeiopha- 
ge  ; mais  il  n*a  donné  que  des  conjeêlu- 
res  qui  ne  paroifTent  pas  trop  bien  ap- 
puyées : d'autres  ont  dit  que  le  bâille- 
ment fe  faifoit,quand  le  fang  ne  circuloit 
pas  aflez , cela  eft  vrai  ; car  lorfqu’on  eft 
prefle  par  le  fommeil , ou  qu’un  accès  de 
bévre  approche  , on  bâilb  beaucoup  ; il 
eil  certain  qu’aiors  la  circulation  n’eft  pas 
libre  ; le  fommeil  ne  vient  que  de  ce  que 
les  nerfs  font  preffés  à leur  origine  ; alors 
les  vaiffeaux  s’affaiflent , & ne  permettent  ' 
plus  au  fang  un  palTage  li  libre  : dans  la  ' 
fièvre  y les  extrémités  capillaires  font  obf> 
truées  par  quelque  matière , ou  bien  elles 
font  refiferrées  : cette  obUruêbon  efi;  un 
obfiacle  à la  circulation;  mais  il  s’agit  de 
faire  voir  pourquoi  le  bâillement  doit  ar* 
river  , quand  la  circulation  trouve  quel- 
que chofe  qui  l’arrête.  Il  y a un  philofo- 
phe  qui  a prétendu  expliquer  cela  de  la  • 
maniéré  qui  fuit.  Quand  la  circulation 
n’eft  pas  libre , dit-il , on  fent  une  inquié- 
tude qui  ne  finit  que  lorfque  le  fang  trouve 
un  pacage  fans  obfiacle;  alors  nous  cher- 
chons ce  qui  peut  faire  couler  les  liqueurs 
de  notre  corps , de  même  que  lorfque 
ü^ilomach  eil  vuide  ^ nous  cherchons  à 
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Ire  finir  le  fentiment  de  la  faim  qui  nous 
efife;  or  un  des  moyens  de  faire  couler 
fang,  c’eft  de  comraéïer  les  muf. 
es  ; i°de  vuider  les  vaiffeaux  trop  pleins: 
)us  contraéfons  donc  aufli-tôt  les  muf- 
:s  du  vifàge  & du  larynx: cette  con- 
iftion  comprime  les  vaifleaux  ; mais  les 
ufcles^du  vifage  & du  larynx  ne  fçau- 
ient  être  en  aéfion  violente,  que  les 
rfs  du  larynx , qui  communiquent  avec 
ux  qui  vont  fe  rendre  aux  mufcles  infpi- 
feurs,  ne  foient  agités  cette  agitation 
Life  enfin  une  forte  infpiration,  qui,  en 
Tant  couler  le  fang  dans  les  poumons  , 
id  la  circulation  plus  libre.  Cette  opi- 
>n  n explique  pas  comment  on  fe  trou— 

fouvent  obligé  de  bâiller  malgré  foi- 
■me. 


LE  PÉRICARDE. 

E péricarde  eR  un  petit  fac  mem: 
-/ braneux  , fitué  au  milieu  du  thorax 
ce  entre  les  deux  lobes  des  poumons 
liant  une  enveloppe  lâche  au  cœur.  Il 
t y remarquer  ; 

^ Sa  figiere  conique,  qui  a du  rapport 
c celle  du  cœur. 

L Sa  grandeur , - qui  eft  telle , que  le 


ai(5  Le  Péricarde; 
cœur  peut  être  renfermé  commodément 
dans  la  cavité. 

III:  Sa  co^nnexion  , avec  le  milieu  du 
diaphragme , avec  les  gros  valITeaux , ou 
les  vaiffeaux  communs  du  cœur  : ces  vaif- 
feaux  foutiennent  le  péricarde  avec  le 
cœur  ; dans  les  animaux  ce  fac  n’eft  pas 
attaché  li  étroitement  au  diaphragme  que 
dans  l’homme, 

IV. Sa  fubflance,qui  eft  compofée  d’une 
double  membrane  ; l’une  & l’autre  font 
uneT  continuaticfn  des  tuniques  des  gros 
vaiffeaux  : on  y voit  un  nombre  infini  de 
petits  trous  ou  de  pores , qui  font  très-  , 
lenfibles  dans  les  bœufs. 

V.  Les  vaiffeaux  artériels  & veineux  qui 
viennent  des  médiaftins  & des  diaphrag- 
matiques. 

VI.  Les  nerfs , qui  viennent  auflii  des 
diaphragmatiques. 

VII.  Les  vaiffeaux  lymphatiques , que 
Covper  ajoute , fe  rendent  au  canal  tho- 
rachique. 

VIII.  La  liqueur  du  péricarde , qui  eft  un 
fluide  féreux  qu’on  trouve  ordinairement 
en  petite  quantité  ; ell»  paroît  fervir  à ' 
humeéfer  le  cœur , & à en  faciliter  les 
niouvemens , qui  demandent  #ne  grande 
liberté  : afin  que  cette  liqueur*  ne  vienne  ’ 
pas  à manquer , elle  eft  ramaffée  dans  ce  - 
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petit  fac  ; plufieurs  lui  donnent  pour  fource 
les  glandes  qui , à ce  qu’ils  prétendent  , 
font  dans  le  péricarde  ou  dans  le  cœur  ^ 
mais  comme  dh  ne  feauroit  démontrer  ces 
corps  glanduleux,  M.  Heifter  a foupçonné 
que  cette  liqueur  eft  exprimée  du  cœur  & 
des  oreillettes  durant  leur  contraftion.  Il 
fe  fonde  fur  Tobfervation  que  Bartholin  a 
faite  au  fujet  de  la  ble/Ture  du  péricarde  , 
& fur  l’expérience  de  Thebefius  : il  croit 
que  cette  liqueur  eft  plutôt  abforbée  que 
filtrée  par  les  pores  du  péricarde  ; mais 
cela  ne  fait  pas  une  preuve  convaincante» 


LE  C (EUR,. 

NO  U s examinerons  le  cœur , après 
le  fac  dans  lequel  le  cœur  eft  ren- 
fermé. ^ 

Le  cœur  cfi  une  partie  mufci^ufe  ren- 
fermée dans  le  péricarde,  fituée  au  milieu 
ou  thorax  ; c’eft  le  principal  organe  d’où 
dépendent  la  circulation  du  fang  & la  vie  • 
Il  faut  y remarquer  : * 

I,  La  figure  qui  approche  d’un  cône .... 
La  partie  la  plus  grofie  fe  nomme  ^a/èj  on 
appelle  pointe  la  partie  la  plus  mince. 

La  connexion  i ? avec  le  milieu  du 
jame  ll^ 
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diaphragme  par  le  moyen  du  péricarde.  I • 
Le  cœur  a été  attaché  à cette  partie , ahn  ' 
que  dans  les  divers  mouvemens  il  ne  pût 
pas  fortir  de  fa  place , fe  rinverfer  ou  fe 
tourner , ce  qui  ne  pourroit  fe  faire  fans 
que  la  vie  fût  dans  un  danger  évident. 

11  faut  remarquer  la  connexion  de  la 
bafedu  cœur  avec  les  vailTeaux  communs... 
La  pointe  eft  libre  , & eft  inclÿiée  vers  le 
côté  gauche  où  l’on  fent  le  battement  ; 
elle  eft  placée  fous  une  efpece  d’échan-, 
crure  du  lobe  gauche  des  poumons. 

III.  La  longueur  qui  eft  de  fix  doigts  ^ 
la  largeur  qui  eft  de  quatre  à la  bafe. 

IV.  La  fubftance  qui  eft  mufculeufe 
& qui  a deux  cavités  ; elle  eft  revêtue'  en 
dehors  en  dedans  d’une  membrane. 

V.  La  graifte  qui  environne  la  bafe  &C 
diverfes  parties  du  cœur. 

VI.  Les  vaifteaux  fanguins  dont  les  uns 
font  prowes  > comme  les  arteres  ou  les 
veines  COTonaires(<i),dont  Ruy fch  a donné 
de  fort  belles  figures.  Les  autres  font  com- 
muns , 1 ® comme  les  veines  qui  font  la 
veine-cave  & les  veines  pulmonaires  ; 
x''  comme  les  arteres  qui  font  aufti  au 
nombre  de  deux , fqavoir  l’artere  pulmo* 
naire  & l’aorte. 


(a)  Efiji.  probl,  III  Tkef.  Anat,  IV»  Tah%  J* 
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VII.  Les  nerfs  qui  viennent  de  la  paire- 
vague  & de  l’intercoftal , & qui  ne  font 
pas  fort  gros. 

Vin.  Les  deux  oreillettes  qui  font  des 
iacs  pofës  fur  la  bafe  du  cœur , & dont 
la  droite  e(l  beaucoup  plus  grande  que 
la  gauche. 

Ce  font  deux  réfervoirs  où  le  fang  fe 
Tamaffe  ; tandis  que  le  cœur  eft  en  con- 
traction , leur  fubftarice  eft  mufculeufe  , 
afin  que  le  fang  puifie  être  poufie  dans  le 
cœur  , dans  le  temps  quM  fe  dilate  ; de*  là 
vient  que  leur  mouvement  ne  fe  fait  pas 
en  même  temps  que  celui  du  cœur. 

IX  Les  deux  cavités  qu’on  nomme 
ventricules.  Il  faut  remarquer  i ® que  (4)  le 
droit  eft  plus  mince  que  le  gauche  , 6c 
qu’il  reçoit  le  fang  de  la  veine-cave  & de 
l’oreillette  droite  pour  l’envoyer  dans  l’ar- 
tere  pulmonaire  & aux  poumons,  i*’  Que 
le  gauche  a des  parois  beaucoup  plus  fortes 
que  le  droit , (^)  qu’il  reçoit  le  fang  des 
veines  pulmonaires  6c  de  l’oreillette 
gauche  , 6c  qu’il  l’envoie  avec  force 
dans  l’aorte. 

X.  La  pointe  du  ventricule  droit  dans 
l’homme  fe  prolonge  auffi  loin  que  celle 

(a)  Thehef.  Dijfert.  de  fang.  cire,  in  corde. 

(b)  Verrheyen,Anat.  de  corde.VieuJfens, Découvertes 
fur  le  coeur.  Lo  wer.  TraH.  de  corde. 

Kij 
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du  ventricule  gauche.  Il  n’en  efl:  pas  de 
même  dans  les  moutons  & quelques  au- 
tres animaux  , où  la  pointe  du  ventricule 
droit  ne  s’étend  pas  aulli  bas  que  celle  du 

Xr.  La  cloifon  forte  qui  efl:  entre  les 
deux  ventricules , & qui  n’eft  pas  percée. 

XII.  Les  orifices  des  veines  de  Vieuf* 
féns  , de  Thebefius  6c  de  Verrheyen. 

XIII.  Les  petites  colonnes  charnues 
qui  fs  trouvent  en  grand  nombre  dans  les  • 
ventricules  6c  dans  les  oreillettes;  c’eft 
comme  autant  de  mufcles  dont  quelques- 
uns  s’attachent  par  des  filets  tendineux 
aux  valvules  placées  à l’orifice  des  oreil- 
lettes du  cœur. 

XIV.  Les  valvules  qui  font  de  trois  ef- 
péces.  Les  premières  fe  nomment  tricufpi^ 
daUs^  6c  font  au  nombre  de  trois  ; elles  fe 
trouvent  à l’entrée  de  la  veine-cave  au  ven- 
tricule droit  : les  fécondés  font  nommées  ‘ 
mitrales  ; elles  font  au  nombre  de  deux,  6c 
font  fituées  à l’entrée  de  la  veine  pulma- 
naire  au  ventricule  gauche,  pour  empêcher 
le  retour  du  fang, quand  le  cœur  ferefferre: 
les  troifiemes  font  appellées  femi  lunaires  ; 
elles  font  trois  au  commencement  de  l’ar-  • 
tere  pulmonaire  , 6c  autant  au  commence- 
ment de  l’aorte  ; elles  empêchent  que  le 
fang  ne  reviennent  des  arteres  dans  le  cœur. . 
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XV.  Les  fibres  de  la  fub fiance  mufcU- 
laire  dont  l’arrangement  eft  merveilleux , 
& dont  le  tifiii  n’a  été  bien  développé  paf 
perfonne.  i®  On  en  trouve  qui  font  droi- 
tes. On  en  voit  d’obliques  qui  ont  deux 
direifiions  oppofées  ; car  les  externes 
defiendent  de  droite  à gauche  depuis  la 
balh  & le  tendon  du  cœur  : les  internes 
marchent  en  fens  contraire  , fe  jettent  au 
côté  droit , & crpifent  les  précédentes  ; 
elles  refierrent  exaéfement  les  cavités  du 
cœur  par  leur  contraâ:ion , & pouflent  le 
fang  dans  les  artères. 

REMARQUES, 

Le  cœur  eft  un  mufcle  creux  renfermé 
dans  un  fac , pofé  fur  le  diaphragme  , fitué* 
dans  la  cavité  du  médiaftin  , ayant  à Tes 
côtés  les  deux  lobes  pulmonaires.  Il  faut 
confidérer  la  bafe , fon  corps  & fa  pointe  : 
à la  hafe  fe  trouvent  deux  facs  qui  font 
unis  l’un  à l’autre  , & qui  ont  chacun  à 
leur  furface  externe  un  petit  capuchon 
qu'on  nomme  oreillette  ; ces  facs  font  for- 
més par  deux  membranes  & par  divers 
plans  de  fibres  mufculeufes  ; la  membrane 
externe  eft  très-mince , s’étend  fur  le  cœur 
Sc  le  couvre;  la  membrane  interne  eft  auftî 
rès-fîne  , elle  revêt  la  cavité  des  facs. 
Entre  ces  deux  membranes  font  des 
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plans  de  fibres  mufculeufes  qui  s’élèvent 
diverfement  de  la  bafe  du  cœur  ; ils  fe  ré- 
pandent fur  leur  furface , félon  diverfes 
direélions , fe  croifent  prefque  dans  toute 
leur  marche , & fur-tout  dans  les  oreil- 
lettes , & font  inégalement  groffes  & iné-. 
gaiement  preflfées  en  plufieurs  endroits. 

Ces  facs  fortent  de  deux  cercles  tendi- 
neux inégaux  qui  bordent  l’ouverture  des 
ventricules  ; le  gauche  eft  moins  ample  que 
le  droit , 6c  fur  fa  furface  font  les  ouver-  - 
turcs  des  veines  pulmonaires.  Le  fac  droit 
reqoit  inférieurement  la  veine-cave  infé- 
rieure , 6c  fupérieurement  la  veine-cave 
fupérieure. 

* Dans  l’adoflement  de  ces  deux  facs , on 
voit  dans  le  fœtus  une  ouverture  nom- 
mée le  trou  oval  : des  lèvres  de  l’arc 
inférieur  de  ce  trou  s’élève  dans  le  fac 
gauche  une  membrane  qui  forme  un 
croiflant  dont  les  pointes  s’élèvent  peu- 
à-peu  ; de  forte  que  cette  membrane  peut 
dans  la  fuite  couvrir  ce  trou  6c  le  fermer 
entièrement. 

Le  corps  du  cœur  eft  conique  : il  eft 
partagé  en  deux  cavités  qu’on  nomme  ven- 
tricules , dans  lefquelles  s’ouvrent  les  facs 
que  nous*  venons  de  décrire  ; le  ventri- 
cule droit  eft  fort  ample  dans  le  fœtus  » 
6c  fa  capacité  furpafte  de  beaucoup  la  ca-. 
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pacîtë  <3u  ventricule  gauche  ; la  différence 
n’eft  pas  (i  grande  dans  fadulte , mais  la 
cavité  droite  conferve  toujours  plus  de 
capacité. 

L^ouverture  du  ventricule  gauche  e(l 
bordée  par  un  tendon  ou  ligament  tendi- 
neux , d’où  fortent  deux  valvules  nom- 
mées mitrales  ; & à l’ouverture  du  ventri- 
cule droit , il  y en  a trois  qui  fe  nomment 
tricufpidales» 

Ces  membranes  ou  valvules  peuvent 
céder  aux  forces  qui  les  pouffent  vers  les 
cavités  du  cœur , mais  elles  ne  peuvent  pas 
céder  de  même,  quand  les  ventricules, en 
fe  refferrant,  pouffent  le  fang  contre  elles  : 
il  y a des  cordages  qui  montent  des  parois 
des  ventricules,  & vont  s’attacher  à la  fur- 
face  interne  de  ces  valvules  ; ainfi  elles 
ne  peuvent  s’élever  vers  la  bafe  du  cœur , 
qu’autant  qu’il  eft  néceffaire  pour  former 
une  digue  qui  arrête  le  fang  , lorfque  les 
ventricules  fe  refferrcnt  : à l’entrée  des  ar- 
tères, il  y a des  valvules  fort  différentes  de 
celles  que  nous  venons  de  décrire  , elles 
reffemblent  à des  nids  de  pigeons  ; &t  leurs 
bords  forment  chacun  une  efpece  d’angle 
curviligne  , lequel , en  général , a un  petit 
bouton  à fa  pointe  : quand  ces  valvules 
font  pouffées  par  le  fang  qui  s’élance  des 
ventricules , elles  s’élèvent  & lui  donnent 
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pafTage  ; mais  quand  il  a pafifé  dans  l’ar- 
tere  , ces  paniers  fe  remplilTent,  s’abaiffent 
& s’appliquent  les  uns  aux  autres. 

Les  fibres,  qui  forment  les  ventricules^ 
font  diverfement  arrangées  ; celles  qui 
forment  les  cavités , s’unifient  en  faifceaux 
qu’on  a nommé  colonnes , ces  faifceaux  ou 
ces  colonnes  s’entrelacent  diverfement,  & 
fe  répandent  dans  toute  la  capacité  des 
ventricules  : les  autres  fibres , c’eft-à-dire  , - 
celles  qui  ne  font  point  unies  en  colonnes, 
forment  des  couches  diverfement  obli- 
ques ; les  couches  externes  ont  des  fibres 
qui  defeendent  de  gauche  à droite  , les  in- 
ternes en  ont  qui  marchent  en  fens  con- 
traire : quelques-unes  de  ces  couches  font 
compdfées  de  fibres  paràl'eles  à la  bafe  , 
& toutes  les  autres  font  irrégulièrement 
obliques  ; mais  parmi  tous  ces  plans  de 
. - fibres  charnues  qui  produlfent  les  couches  , 
il  y en  a qui  font  communs  aux  deux  ven- 
tricules pour  les  lier , & il  y en  a d’autres 
qui  leur  font  particuliers. 

Le  cœur  eft  renfermé  dans  un  fac.com- 
pofé  de  trois  membranes  ; l’externe  eft  une 
fu'te  de  celle  qui  couvre  la  furface  du  dia- 
phragme ; l’interne  eft  une  expanfion  de 
celle  qui  couvre  le  cœur  & les  oreillettes  : 
elle"  eft  percée  d’une  infinité  de  trous  , 
l’une  l’autre  çft  fort  mince  ; mais  ia 
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moyenne  eft  tiflue  de  fibres  plus  fortes  , 
& diverfement  croifées.  Ce  fac  eft  pofé 
fur  le  diaphragme  , y eft  collé  dans  un 
elpace  qui  a la  même  figure  que  le  cœur. 

Le  cœur  eft  pofé  à plat  fur  'le  dia- 
phragme , Sc  fa  pointe  eft  tournée  vers  le 
côté  gauche;  la  partie  du  diaphragme  fur 
laquelle  il  eft  pofé , n’a  point  de  mouve- 
ment , ni  vers  le  bas-ventre  ni  vers  le 
thorax. 

De  chaque  ventricule  fort  un  vaifteau 
qu’on  nomme  ancre  ; celui  qui  fort  du 
ventricule  droit , va  au  poumon  ; celui 
qui  fort  du  ventricule  gauche,  fe  répand 
dans  tout  le  corps  & le  forme  en  partie 
par  fes  ramifications  ; à proportion  que 
l’artere  avance , elle  fe  divife  en  rameaux 
toujours  plus  petits  , lefquels  fe  divifent 
eux-mêmes  à l’infini  : nous  commencerons 
la  defcription  des  vaififeaux  par  leurs  pre- 
miers élémens. 

Quoique  les  vaififeaux  paroififent  infinis  , 
ils  ont  cependant  leurs  bornes;  ôc  les  der- 
niers font  compofés  de  membranes  fans 
vaifleaux  , c’eft-à-dire,  de  fibres  qui  ne 
font  point  creufes  : il  n’y  a pas  de  doute 
que  la  bafe  de  ces  fibres  ne  îbit  la  terre  ; 
car,  qu’on  brûle  un  cheveu  à la  flamme  de 
l’eau-de-vie , il  refte  un  corps  blanc,  fcn^- 
blable  au  cheveu  par  Tes  dimenfions  ; oa 

• Ky 


Digitized  by  Google 


2i6  Le  Cœur. 
diroit  même  , à ne  confulter  que  les  appa* 
rences , qu’il  n’en  différé  que  par  la  cou- 
leur : or  tout  ce  reftç  n’eft  qu’un  compofé 
de  terre  dont  les  parties  étoknt  unies  par 
les  matières  huileufes  que  la  flamme  a 
enlevées  : nous  pouvons  dire  la  même 
chofe  des  os  féchés  & expofés  long-temps 
' à l’air  ou  calcinés  par  l’aéllon  du  feu  ; il 
eft  vrai  qu’ils  confervent  la  même  figure  , 
mérrte  ils  ne  renferment  qu’une  terre  im- 
muable dont  les  parties  étoient  attachées 
par  l’huile  : la  même  chofe  arrive  , quand 
on  brûle  les  fibres  qu’on  a féparées  des 
folldes  , foit  dans  les  mufclcs , foit  dans  les 
membranes  ; dans  tous  les  âges  on  trouve 
la  même  bafe  dans  ces  fibres  ; car  qu’elles 
foient  prifes  de  l’adulte  ou  de  l’embryon  , 
on  y trouve  toujours  le  même  fond , ou  , 
pour  ainfi  dire , les  mêmes  murs  ; toutes 
les  parties  du  corps  ont  donc  pour  bafe 
la  terre,  c’eft-à-dire,  cette  matière  qui  eft 
à l’epreuve  de  tous  les  feux , de  tous  les 
agens  connus  , du  temps , de  l’air  Ôc  de 
l’eau. 

La  première  idée , que  nous  préfentent 
les  fibres  qui  ont  des  vaiffeaux  dans  leur 
tiffu , ne  nous  offre  que  des  fils  compo- 
ies  de  parties  terreffres  unies  par  l’huile  ^ 
le  fel  & l’eau  ; 6c  c’eft  de  ces  fils  que 
font  compofées  les  membranes  des  der- 
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tüers  valdeaux  : or  ces  Hls  font  pofés 
parallèlement  les  uns  à Tégard  des  autres , 
ou  bien  ils  font  croifés  ou  tordus  en 
forme  de  fpirale.  De  quelque  façon  quMs 
.foient  arrangés  , c’eft  de  la  prelfion  réci- 
proque de  ces  fils  primitifs , appliqués  les 
uns  aux  autres , que  réfulte  la  force  des  fils 
plus  gros  qu’ils  compofent  : on  voit  une 
image  de  ces  fils  dans  un  fil  de  chanvre 
qui  eft  compofé  de  plufieurs  filets  plus 
déliés  ; mais  pour  que  ces  fils  foient  for- 
tement unis  , il  n’eft  pas  néceffaire  qu’ils 
foient  tordus  ou  difpofés  en  fpirale  ; le 
contaél;  immédiat  qui  les  unira  les  uns 
aux. autres , peut  produire  la  même  force, 

& même  une  plus  grande  : ainfi  une  mem- 
brane peut  être  compofée  de  fils  parallèles  ' 
unis  par  leur  juxta  pofition  , .ou  de  ^filets 
croifés  comme  les  toiles  ; mais  les  mem- 
branes , qui  ne  font  pas  formées  de  ces 
fibres  primitives , font  eompofées  de  vaif- 
feaux  entrelacés , ces  vaifTeaux  font 
d’une  petiteffe  étonnante  : depuis  l’aoTte 
)ufqu’aux  derniers  vaifTeaux, il  paroit  qu’il 
y a des  degrés  prefque  infinis*  Pour  nous 
donner  une  idée  des  derniers  vaifTeaux  qui  ^ 
compofent  les  corps  animés  , je  n’aurai 
pas  recours  aux  infeéfes  dont  le  corps 
forme  un  volume  que  les  meilleurs  rnicro- 
feopes  peuvent  à peine  faifir;  les  vaifTeaux^ 
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qui  en  font  Torganifation  doivent  avoir 
un  diamètre  qu^on  ne  peut  imaginer  ; mais 
prenons  l’embryon  humain  dans  fes  pre- 
miers temps , il  renferme  tous  les  vaiffeaux 
qui  compofent  le  corps  d’un  géant  : or 
dans  cet  état  quelle  doit  être  leur  peti- 
teffe  ? Pour  pouffer  encore  plus  loin  cette 
idée  , prenez  dans  un  corps  adulte  la  plus 
petite  partie  que  puiffe  vous  découvrir  le 
meilleur  microfcope  ; cette  partie  eft  orga- 
nifée , elle  ^ fes  arteres , (es  veines , fes 
aerfs  qui  fe  dérobent  aux  yeux  les  plus 
perçans,  aidés  des  verres  les  plus  favora- 
râbles  : or  quelle  ne  doit  pas  êaela  peti- 
teffe  de  toutes  ces  parties } Voici  une  fup- 
putation  qui  en  donnera  une  idée  grof- 
fîere. 

Chaque  globule  de  fang  n’a  pas  pour 
diamètre  la  millième  partie  d’un  pouce: 
or  fuppofons  que  les  vaiffeaux  qui  les  ren- 
ferment aient  un  diamètre  qui  foit  à l’é- 
gard du  dîametre  des  globules  comme  3 
à 1,  l’aire  de  chaque  vaiffeau  fera  à l’égard 
de  l’aire  du  grand  cercle  d’un  globule  com- 
me 9 34.  C’eft  donner  affez  de  capacité 
aux  vaiffeaux  , que  de  leur  donner  cette 
proportion  : or,  félon  ce  rapport,  le  nom- 
bre des  vaiffeaux  fanguins  peut  être  plus 
grand  que  de  108  dans  une  furface  d’un 
pouce  : fuppofons  ces  108  vaiffeaux  (an- 
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guins  pofés  parallèlement , 5c  formant  la 
furfaced’un  pouce  cube  , il  s’en  trouvera 
1 1664  dans  la  folidité  de  ce  pouce  ; voilà 
donc  un  nombre  prodigieux  dé  vaifleaux 
qui  peuvent  fe  trouver  dans  un  pouce 
cube  ; mais  nous  trouverons  évidemment 
qu’ils  font  beaucoup  plus  nombreux , 
que  dans  chaque  furface  on  peut  en  com- 
pterplus  de  ^opoo.  Cependant  ces,  vaif- 
feaux  font  les  canaux  les  plus  groffiers 
parmi  ceux  que  leur  petiteffe  dérobe  à nos 
yeux  ; il  y en  a un  nombre  infini  d’autres 
qui  ne  font  pas  la  ceotieme  partie  de  ceux* 
Jà  ; pour  s’en  convaincre , il  n’y  a qu’à  fis 
rappeller  l’obfervation  deLex^enhoeckyqm 
a vu  1 1 5000  ouverturesde  vaiffeaux  tranf- 
pirans  dans  l’efpace  d’un  grain  de  fable* 
I)  faut  donc  concevoir  les  arteres  par- 
tagées en  une  infinité  d’autres  qui  font 
plus  petites  ; les  dernieres  arteres  fangui- 
nes  reçoivent  le  fang  ; }es  fuivantes  reçoi- 
vent la  lymphe , & celles  qui  viennent 
après  celles-là,  reçoivent  des  fluides  en- 
co’^e  plus  fubtils  ; comme  ces  fluides , qui 
difl^èrent  les  uns  des  autres  par  lagroffeur 
le  leurs  parties,  font  fort  nombreux,  les 
ivers  genres  de  vaiffeaux  qui  leur  font 
roportionnés  pour  les  recevoir,font  aulfi 
T grand  nombre  : nous  ne  pouvons  point 
kerininer  ces  décroiffemens  graduels  de 
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vaiffeaux , mais  il  y a apparence  qu’entre 
les  tuyaux  des  nerfs  & les  derniers  vaif- 
feaux  capillaires  qui  renferment  du  fang» 
il  y a une  différence  prodigieufe. 

L’on  doit  regarder  les  dernieres  rami- 
fications des  arteres  de  tous  les  genres 
comme  des  vaiffeaux  cylindriques , de  . 
m«9me  que  les  commencemens  des  veines  , 
car  leur  petitefle  prefque  infinie  ne  per- 
met pas  qu’on  les  regarde  comme  des 
tuyaux  coniques  ; la  différence  , qui  peut 
fe  trouver  entre  les  diamètres. de  leurs 
diverfes  parties , doit  être  fi  petite  qu’oti 
peut  la  fuppofer  égale  à zéro. 

A tous  ces  genres  d’arteres  répondent 
des  veines  de  diverfes  efpéces  ; la  pre- 
mière efpecc  eft  deftinée  à recevoir  les 
globules  rouges  avec  d’autres  fluides , 
ce  font'là  les  vaiffeaux  qui  ont  toujours 
porté  le  nom  de  veines  , & elles  répon- 
dent aux  arteres  fanguines  ; les  autres 
font  deftinées  à reporter  la  lymphe  ; & 
on  le  nomme  veines  lymphatiques , elle» 
répondent  aux  arteres  qui  portent  la  lym- 
phe dans  toutes  les  parties  du  corps  ; 
mais  avant  d’aller  plus  loin , il  s’agit  de 
fqavoir  fi  entre  les  arteres  & les  veines  il 
n’y  a pas  quelques  efpaces  qui  les  fépa- 
rent , ou  fi  elles  font  une  fuite  les  unes  des 
autres  ; quelques-uns  ont  cru  qu’il  y avole 
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une  interruption  entre  ces  vaiffeaux  ; 6c 
voici  les  raifons  fur  lefquelles  ils  ont  ap- 
puyé cette  opinion, 

1®  Quand  on  fait  une  inje^lion  dans 
quelque  partie  , dans  l’artere  crurale  , p, 
e.  la  liqueur  injedée  ne  revient  par  la 
veine,  qu’après  que  les  parties  ont  été  fort 
gonflées  ^ cela  fait  voir  que  les  fluides 
fortis  des  arteres  entrent  d’abord  dans  les 
porofités  des  parties,  c’eft-à-dire  dans 
quelques  mterftices  , 6c  qu’elles  ne  s’in- 
flnuent  dans  la  veine , que  lorfqu’elles  ne 
trouvent  plus  d’efpace  qu’elles  puiflent 
occuper.  On  a répondu  à cela,^  qu’on  fai- 
foit  fouvent  des  injeôions  qui  paflToient 
d’abord  dans  les  veines  fans  qu’il  arrivât  de 
fumeur  aux  parties  ; mais  il  faut  avouer 
. que  le  contraire  arrive  dans  plufieurs  in- 
jeéf  ions,  x®  On  a dit  que  l’eau  qu’on  in- 
)eéloit  dans  un  mufcle , lui  rendoit  le  mou* 
vement,  & que  les  fibres  devenoiem  blan- 
ches ; mais  fuppofons  que  tous  les  vaif- 
feaux  , foit  lymphatiques  , foit  fanguins  , 
n’aient  pas  d’interruption  , la  même  chofe 
arrivera  ; ainfi  cette  expérience  ne  prouve 
rien  contre  ceux  qui  foutiennent  la  conti- 
nuation des  vaifleaux.  3®  On  a objefté 
que  la  nourriture  des  parties  ne  pourroit 
pas  fe  faire , fi  les  vaifleaux  étoient  con- 
tinus ; mais  i®  il  faut  prouver  quela  mar 
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tiere , qui  nourrit  le  corps , ne  fçauroît  s'é- 
chapper par  les  porofités  des  extrémités 
artérielles.  2®  nourriture  ne  fe 

fait  pas  fimplement  par  le  gonflement  des 
yaiflfeaux  : or  on  n’a  pas  prouvé  encore 
que  ces  deux  chofes  ne  puiflent  pas  fe 
faire.  3®  Lover  a fait  voir  que , fi  on  lie 
les  veines  jugulaires  ou  la  veine-cave  à 
un  chien , l’animal  devient  d’abord  hy- 
dropique ; il  faut  donc  que  les  vaiflfeaux 
foient  interrompus  , car  autrement  la 
lymphe  ne  fqauroit  fe  répandre  hors  des 
vaifleaux  ; il  efl;  confiant  qu’il  peut  fortir 
quelque  peu  de  lymphe  par  les  pores  ; 
mais  il  faut  avouer  auflfi  qu’il  paroit  diffi- 
cile, qu’une  fi  grande  quantité  s’extravafc, 
fans  qu’il  y ait  quelque  interruption  ; 
ainfi  cette  expérience  prouve  mieux  que 
celles  dont  nous  venons  de  parler,  l’in- 
terruption des  vaifleaux.  5®  C’efi  fans 
raifon  que  Bohn  avance,  pour  prouver  l’in-  . 
terruption , que  les  liqueurs  n’entrent  ja- 
mais dans  des  tuyaux  fort  petits  , tandis 
qu’elles  en  trouvent  de  plus  gros.  1°  Si  les 
parties  de  la  liqueur  ont  un  diamètre  plus 
petit  que  ces  petits  tuyaux , elles  s’y  in- 
troduiront , fi  elles  font  pouffées  dans  ces 
tuyaux.  2®  On  n’a  qu’à  porter  pour  exem- 
ple la  fécrétion  du  chyle  , & l’entrée  du 
îang  dans  les  vaiflTeaux  coronaires  j enfiii^ 
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îl  faut  ignorer  les  premières  idées  de  la 
méchanique  hydraulique  pour 'faire  cette 
objeftion.  6*^  On  a porté  plufieurs  autres 
raifons  pour  prouver  qu’il  falloit  qu’il  y 
eût  une  interruption  entre  les  viifleaux 
artériels  & veineux  ; je  n’en  dirai  rien , 
• parce  qu’elles  n’ont  aucune  force  : je  vais 
donner  les  raifons  de  ceux  qui  ont  feu  enu 
que  les  vaifTeaux  ne  font  pas  interrompus; 

I®  Les  yeux  nous  prouvent , dit.Ber- 
gerus , que  dans  les  poumons  , dans  l’u- 
lérus  après  l’accouchement , dans  le  ple- 
xus coroi  le,  les  arrêtes  forment  un  réfeau 
avec  les  veines  ; & il  eft  très  yrailembla- 
ble  par- là  , que  les  veines  font  une  con- 
tinuation des  arteres  ; de  plus  on  ne  fçau- 
roit  prouver  par  le  témoignage  des  fens 
qu’il  y ait  un  intervalle  qui  ne  foit  pas 
vafculeux  entre  les  arteres  & les  veines. 
Swammerdam  ,'au  rapport  de  Craanen, 
n’avoit  pu  découvrir  dans  toutes  fes  ex- 
périences , que  des  arteres  & des  veines. 
2®  On  voit'  clairement , dit  le  même  au- 
teur, cette  continuité  dans  les  vaifTeaux 
- des  reins  ; fi  l*(Ml  injefte  une  liqueur  par 
l’artere  rénale  , elle  revient  par  la  veine  ; 
& quand  on  les  remplit  de  quelque  ma- 
tière , on  ne  voit  pas  d’interruption  ; mais 
auffi  on  peut  lui  répondre , qu’on  ne  voit 
pas  clairement  la  continuité.  3*^  Dans  les 
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vaifTeaux  Tpermatiques , ajoûte  le  même 
auteur  , les  yeux  ne  fqauroient  diftin- 
guer  les  arteres  des  veines  à leur  jonc- 
tion ; fi  on  lie  la  veine  fpcrmatique  près  de 
la  veine>cave  , & la  bafe  du  corps  pyra- 
midal , les  liqueurs , qu’on  injeâie  par  l’ar- 
tere , reviennent  par  la  veine  à i’infiant  & • 
la  gonflent  ; mais  Bergerus  n*a  pas  fait 
attention  à la  communication  du  corps 
pyramidal  avec  les  vaiffeaux  voifins  ; c’efl: 
par  cette  communication , que  la  veine 
ipermatique  fe  gonfle.  4^  La  continuité 
des  veines' & des  arteres  fe  prouve  en- 
core par  les  os , dit  Bergerus , puifqu’on 
voit  que  les  arteres  qui  entrent  par  une 
extrémité  & fe  portent  vers  l’autre , fe 
continuent  avec  les  conduits  veineux , & 
qu’il  fe  trouvé  des  ramifications  nom- 
breufes  des  uns  & des  autres  de  ces  vaif- 
feaux qui  s’entrelacent , & vont  fe  rendre 
à la  membrane,qui  revêt  la  cavité  des  os. ., 
Mais  je  ne  fçais  d’où  cet  auteur  conclut 
qu’on  voit  une  véritable  continuation  ; 
car  on  ne  fçauroit  la  démontrer  par- tout  ; 
or  de  tout  cela  il  s’enfuit^  que  dans  l’hom- 
me on  n’a  pas  de  preuve  certaine  qui  dé- 
montre que  les  arteres  fe  continuent  tou- 
jours avec  les  veines.  1°  Comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  il  y a des  parties  où  les 
vaifleaux  font  véritablement  interrompus. 
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1®  Dans  toutes  les  injeftions  qu’on 
peut  faire  dans  les  autres  parties , l’entre* 
deux  des  veines  6c  des  arteres  devient  fî 
confus , qu’on  ne  fqauroit  dire  s’il  y a une 
véritable  continuation:  il  faut  cependant 
avouer  qu’on  n’y  remarque  aucun  épan- 
chement comme  à la  rate  , aux  (inus  qui 
ibnt  à côté  de  la  Telle  ôc  dans  les  corps 
caverneux  ; mais  il  n’y  a pas  de  doute  que 
les  vailTeaux  veineux  6c  artériels  ne  (e  con- 
tinuent dans  les  vellies  des  grenouilles. 
Malpighi  a remarqué  que , quand  elles 
font  remplies  d’urine  , on  y voit  le  fang 
circuler  par  des  vailTeaux  diaphanes,  qui  Te 
joignent  de  même  que  les  fibres  des  feuil- 
les des  arbres  : ces  anafiomofes , ajoute 
Malpighi,  ne  font  pas  extraordinaires  ; il 
Te  trouve  dans  les  inteftins  & dans  d’au- 
tres parties  , qye  les  extrémités  vafcuUi- 
fes  Te  confondent  en  formant  des  réfeaux.' 
Lewenhoeck  a encore  démontré  plus 
clairement  la  continuation  des  vaififeauz 
artériels  & veineux  : dans  les  grenouilles  , 
les  anguilles, dans  divers  autres  poif- 
fons , il  a découvert  par  le  microTcope  que 
le  fang  pafifoit  des  arteres  dans  les  veines  , 
fans  qu’il  y eût  aucune  interruption  dans 
les  vaiflTeaux;  les  veines  ne  paroiffoient 
que  des  arteres  repliées  qui  prennent  la 
route  du  cœur  : il  a même  obfervé  trois 
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rameaux  artériels  qui  fe  fléchiffoient  obli- 
quement , & s ’aliolent  réunir  dans  un 
plus  gros  tronc  veineux  qu’ils  formoient 
par  leur  concours  ; c’eft  au  refte  dans  les 
grenouilles  qu’on  obferve  aifément  la  cir- 
culation du  fang , j’en  parlerai  ailleurs. . . 

De  ces  obfervations  faites  dans  les  ani- 
maux , plufieurs  philofophes  ont  conclu 
que  les  arteres  dans  l’homme  étoient  con- 
tinues avec  les  veines.  Pitcarn  fur-tout  a 
voulu  prouver  que  la  circulation  ne  per- 
mettoit  pas  qu’il  y eût  d’interruption. 

1°  11  prétend  que  , fi  le  fang  fe  répandoit 
dans  des  efpaces  moyens  entre  la  veine  Sc 
l’artere  , lé  fang  ne  circuleroit  pas  ; mais 
je  ne  vois  pas  pourquoi  : ce  qui  arrive- 
roit , c’efi  que  le  fang  venant  d’un  efpace 
étroit  dans  un  plus  large,  fon  mouvement 
fe  ralentiroit  ; cependant, ^par  la  force  des 
fibres  qui  environneroient  ces  efpaces  « 

& par  la  pulfion  du  fang  qui  viendroit  par 
l’artere , le  fang  feroit  pouffé  dans  la  veine, 

& feroit  même  pompé  par  elle;  car  la 
cavité  de  la  veine  commençante  fe  trou- 
vant vuide  , il  faudroit  que  les  liqueurs 
qui  fe  rencontreroient  à fon  orifice  , y en- 
traffent  par  la  même  raifon , que  le  pifton 
eft  pouffé  dans  la  machine  du  vuide  ; fi  l’on 
demande  pourquoi  les  extrémités  vei- 
neufes  fe  défempliffent,  c*eft  que  le  fan|r  - 
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eft  pouffé  par  les  arteres  voifines  ; &c 
comme  les  orifices  des  veines  naiffantes 
font  fort  petits , les  parois  ne  s’afFaiffent 
pas  ailément  ; ainfi  il  devroit  y avoir  un 
efpace  vuide,  ii^es  fluides  qui  viennent 
des  arteres  ne  couloicnt  pas  fucceflive- 
m«nt  fans  interruption  des  efpaces  inter- 
médiaires dans  les  veines  ; il  paroît  donc 
que  le  fang , fuppofé  qu’il  y eût  une  in- 
terruption entre  les  arteres  & les  veines  , 
feroit  pompé  par  les  veines,  comme  l’eau 
des  bains  efl  pompée  par  les  tuyaux  abfor- 
bans  de  la  ^au  , ou  comme  l’eau  des 
hydropiques  eft  repompée  ; car  tous  ces 
cas  font  les  mêmes.  2°  Pitcarn  prétend 
de  plus  , que  fi  l’entre-deux  des  veines  6c 
des  arteres  s’ëlargiffoit , le  fang  ne  fçau- 
roit  circuler  librement  ; mais  il  ne  prouve 
point  cela  folidement  ; j’avoue  que  , s’il 
arrivoit  dans  ces  endroits  une  diftenfion 
contre  nature  qui  fût  confidérable , il  pour- 
roit  arriver  un  étranglement  dans  cet 
endroit  ; mais  pourvu  que  le  finus  fût 
fort  élafiique  , 6c  qu’il  n’eût  pas  été  for- 
mé par  une  extenfion  violente , le  fang 
circuleroit  parfaitement  : pour  prouver 
cela  , on  n’a  qu’à  prendre  pour  exemple 
une  des  cellules  de  la  rate  ; le  fang , qui  y 
eft  épanché , s’écoule  des  cellules  par  les 
veines  ; cependant  les  efpaces  celluleux 
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qui  font  des  efpeces  de  facs,  dcvroîent^ 
(elon  Pitcarn , étrangler  les  orifices  des 
veines  ; ainfi  fes  raifonnemens  font  chi- 
mériques , ils  ne  peuvent  rien  prouver 
contre  l’expérience,  ^ 

Nous  venons  de  voir  ce  qui  concerne 
la  continuation  des  vaiffeaux  artériels , éc 
des  vaiffeaux  veineux  qui  contiennent  du 
fang  ; examinons  les  vaiffeaux  où  fefait  là 
circulation  de  la  lymphe,  i ® Nous  avons 
dit  que , de  même  qu’il  y a des  arteres  qui 
renferment  le  fang,  il  y a des  arteres  lym- 
phatiques : cela  fe  démontre  dans  les  yeux; . 
car  ils  renferment  des  humeurs  qui  font 
contenues  dans  des  vaiffeaux,  lefquels  for- 
tent  des  arteres,  puifque  les  injeéfions 
paffent  des  arteres  dans  ces  vaiffeaux  ; de 
plus  les  chairs  ne  doivent  leur  blancheur 
qu’aux  vaiffeaux  pleins  de  lymphe , lef- 
quels rempent  entre  la  peau  & l’épiderlne  ; 

& les  Mores  n’ont  le  teint  noir , que  parce 
que  le  réfeau  vafculeux  qui  rempe  fous  l’é- 
piderme eft  rempli  d’un  fluide  noirâtre  : ^ 
le  fang  dilate  quelquefois  les  arteres  lym- 
phatiques , & s’introduit  dansleur  cavité  , 
cela  eft  prouvé  par  l’inflammation  des 
yeux  ; car  il  n’y  arrive  autre  chofe , fi  ce 
n’eft  que  les  vaiffeaux,  qui  reçoivent  ordi- 
nairement. la  férofité , forît  alors  forcés , 
& reçoivent  les  globules  du  fang  ; la  rou- 
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geur  j qui  paroît  au  vifage  & aux  autres 
parties  du  corps  quand  on  les  frotte  , ou 
quand  on  eft  en  aftion , confirme  la  même 
idée  ; il  eft  évident  que  le  fang  fe  fait  un 
paftage  dans  les  arteres  lymphatiques , qui 
ont  un  calibre  trop  petit , pour  lui  permet- 
tre de  pafter  quand  il  n’eft  pas  pouffé  plus 
violemment  que  dans  l’état  naturel. 

Mais  s’il  y a des  arteres  lymphatiques  ^ 
il  faut  qu’il  y ait  des  veines  deftinées  au 
même  ufage.  i®  Il  y a des  veines  qui  re- 
prennent la  graiffe  , & la  portent  dans  les 
veines  fanguines  ; car  elle  n’y  revient  pas 
par  d’autres  conduits.,  z®  Le  fang  , qui 
entre  dans  les  arteres  lymphatiques  for- 
cées , n’eft  point  reporté  dans  les  groffes 
veines  par  d’autres  vaifteaux  f que  par  les 
veines  lymphatiques.  3°  Les  veines  abfor- 
bantes  font  des  tuyaux  qui  vont  certaine- 
ment aux  veines  ; car  il  n’y  a pas  d’appa- 
rence que  les  feuls  vaiffeaux  lymphatiques 
noueux  reçoivent  cette  quantité  prodi- 
gieufe  d’eau  , qui  s’ablbrbe  quelquefois 
dans  l’hydropifie  très- rapidement.  4®  En- 
fin on  connoit  des  vaiffeaux  lymphatiques 
qui  remontrent  dans  toutes  les  parties,  6c 
qui  font  reçus^  en  divers  endroits  par  des 
glandes  qui  les  raffemblent  : nous  allons 
rapporter  ce  qu’on  nous  a avancé  au  fujet 
de  ces  vaiffeaux  par  rapport  à leur  origine 
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qui  n’eft  pas  encore  bien  développée;  caf 
on  ne  l’a  pas  encore  démontrée  aux  yeux. 
Plufîeufs  obfervateurs  nous  difent  qu’avec 
le  fecours  d’un  excellent  microfcope  ils  les 
ont  vus  fortant  des  extrémités  de  l’artere. 

M.  Chirac  ma  affuré  qu’il  avoit  obfervé 
cette  origine  dans  le  méfentere  du  chat  ; 
mais  on  ne  peut  pas  compter  fur  de  telles 
obfervations,  elles  ne  font  nullement  con- 
firmées par  les  tentatives  que  j’ai  faites 
piourles  vérifier  ; quoi  qu’il  en  Toit , il  faut 
regarder  ces  vaiffeaux  comme  de  vérita- 
bles veines,  qui  reportent  la  férofité  qu’el- 
les ont  reçue,  & la  rendent  aux  veines  qui 
contiennent  le  fang.  Après  tout  cela , on 
ne  doit  pas  être  furpris  que  les  fentimens 
aient  été  partagés  au  fujet  de  l’origine 
des  vaififeaux  lymphatiques  ; plufieurs 
anatomifies  ont  prétendu  qu’ils  fortoient 
des  arteres , ainfi  que  nous  venons  de  le 
dire  ; n’ayant  pu  appuyer  leur  opinion  du 
témoignage  des  yeux  , ils  ont  eu  recours  ' 
' aux  preuves  fui  vantes.  i°  Si  l’on  fait  quel- 
que injeélion  dans  les  arteres  , elle  pafife 
dans  les  veines  dans  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques. Quand  on  foufBe  dans  les 
arteres , l’air  gonfle  les  vaiffeaux  de  la 
lymphe.  Borrichius  rapporte  , qu’ayant 
foufHé  dans  l’artere  cœliaque,  le  canal 
thorachique  fe  gonfla  d’abord.  Bartholin 
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t faît'  la  même  expérience  ; II  n’eft  pas 
oéceflfaice  de  rapporter  d’autres  autorités, 

U n’y  a perfonne  qui  ait  travaillé  à l’ana- 
tomie fans  avoir  vû  cela  : l’eau  tiède  fur- 
tout  fe  fait  facilement  un  pafTage  dans  les 
VaUTeaux  lymphatiques.  3®  Le  fang  , qui 
vient  par  les  arteres , a deux  fois  plus  de 
férofité  que  celui  qui  vient  par  les  veines  ; 
il  faut  donc , félon  quelques  auteurs  , que 
les  vaiffeaux  lymphatiques  viennent  des 
arteres  , & non  pas  des  veines  ; cela  étant 
pofé  , il  faut  qu’avant  de  pafter  dans  la 
veine , le  fang  (e  dépouille  de  la  férofité  ; 
or  cette  férofité  eft  le  fluide  qui  remplit 
les  vaiffeaux  lymphatiques  ; donc  il  faut 
que  CCS  vaiffeaux  le  reçoivent  des  arteres  : 
cette  lymphe  , au  refte,  eft  la  même  par-  • 
-tout  ; car  qu’on  prenne  celle  qui  eft  dans 
les  arteres  , les  veines , le  réfervoir  com- 
mun , ou  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques , ' 
,elle  fe  trouve  toujours  la  même  ; quand 
on  l’expofe  à une  chaleur  lente  , la  partie 
aqueufe  s’exhale , il  fe  forme  des  bulles  , 
& il  refte  au  fond  du  vaiffeau  une  matière 
gélatineufe , femblable  par  fon  tiffu  aux 
rayons  de  miel  ; elle  en  diffère  feulement 
en  ce  que  les  alvéoles  des  rayons  font  à fix 
faces,  au  lieu  que  ceux  de  cette  maffe 
font  cylindriques  ; mais  dans  les  deux  cas, 
,ce  font  les  bulles  qui  fe  font  élevées  durant 
Tome  //,  l, 
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r^vaporation  qui  les  ont  formés.  Voilà 
donc,  a-t-on  dit,  deux  faits  conftans  ; 
l’un  , que  la  lymphe  des  arteres  fort  de  ces 
vaiffeaux  avant  d’entrer  dans  les  veines  ; 
l’autre  , qu’elle  eft  la  même  par- tout  : or 
il  s’enfuit  de- là  que  toute  la  lymphe  vient 
des  arteres  ; cependant  on  peut  répondre 
que  ces  deux  faits  bien  examinés , prou- 
vent feulement  que  les  vaiffeaux  lympha- 
tiques ne  viennent  pas  des  veines  ; mais 
on  ne  fçauroit  prouver  par  là  qu’ils  for- 
tent  des  arteres , ils  peuvent  prendre  leur 
origine  dans  l’entre- deux.  Cela  ne  prouve 
pas  non  plus  abfolument  que  la  lymphe 
ne  puiiTe  venir  au  moins  en  partie  d’autre 
part  q^e  du  cœur;  il  fe  pourroit  faire 
. que  la  lymphe  fût  la  même  dans  tous  les 
réfervoirs  artériels , veineux  & lympha^- 
tiques , quoiqu’elle  vînt  des  nerfs , comme 
♦ quelques-uns  l’ont  penfé  : nous  allons  voir 
ü on  ne  pourroit  pas  dire  avec  quelque 
vraifemblance,  que  les  vaifleaux  lympha- 
tiques ont  une  telle  origine. 

Les  auteurs , qui  ont  prétendu  que  les 
vaiffeaux  lymphatiques  n’étolent  que  des 
veines  qui  s’abouchoient  avec  les  nerfs  , 
' n’ont  apporté  aucune  preuve  folide  : ces 
vaiffeaux  reçoivent  ce  qui  fort  des  arte- 
res. , ainiî  ils  (ont  des  veines  par  rapport 
aux  arteres  ; tout  ce  qu’on  pourroit  dire  > 
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c’eft  que -le  fuc  qui  eft  dans  les  nerfs,  doit 
revenir  en  partie  par  ces  vailTeaux  : je 
dis  en  partie,  car  il  en  peut  pafTer  égale* 
ment  par  les  veines  fanguines  ; mais  quelle 
^ preuve  a-t-on  pour  faire  voir  cette  circula- 
tion ? Les  nerfs,  dit-on  , contiennent  un 
fuc  qui  doit  circuler  comme  le  fang  la 
lymphe,  cela  feroit  vrai,  fi  L’on  faifoit  voir 
que  le  fuc  nerveux  ne  s’évapore  point  ; 
peut-être  que  ce  fuc  ne  fait  que  tranffu- 
der,  6c  qu’il  s’infînue  ainfi  dans  les  vaif- 
faux  fanguins  & lymphatiques  ; je  ne  par- 
le pas  du  fcntiment  de  Bilfius  ; on  ne  fçait 
fur  quoi  il  a appuyé  ce  qu’il  a avancé  fur 
cette  n\atiere. 

Pour  déterminer  l’origine  des  vai0eaux 
lymphatiques,  il  fsudroit  fqavoir  l’origine 
des  veines  ; ils  peuvent  fortir  , comme 
quelques-  unes  d’elles , de  quelques  cellu- 
les pulpeufcs:  nous  avons  dit  ailleurs  qu’en 
foufflant  dans  les  veines , il  arrive  qu’on 
, gonfle  les  vaifTeaux  lymphatiques  ; cela  - 
prouve  évidemment  qu’ils  viennent  do 
l’entre-deux  des  veines  & des  arteres  ; car  ^ 
s’ils  reçoivent  également  les  fluides  pouf- 
fes dans  les  arteres  6c  dans  les  veines  , 

^ ils  n’appartiennent  pas  plus  aux  arteres 
•qu’aux  veines , 6c  ce  n’efl  que  du  con- 
cours des  extrémités  artérielles  6c  des 
extrémités  yeineufes  qu’ils  peuvent  f^ttir: 

T ••  X 
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Après  avoir  parlé  de  l’origine  des  vaii% 
féaux  lymphatiques , il  faut  venir  à leur 
fubftance  : on  a dit  qu’ils  etoient  compo- 
fès  d’une  tunique  fort  mince  6c  tranfpa- 
rente  ; il  faut  ajouter  que  plus  ils  font 
gros  , 6c  qu’ils  approchent  du  canal  tho-. 
rachiquCjde  la  veine  fous-claviere  ou  axil- 
laire, plus  leurs  membranes  font  fortes  : 
cette  membrane , qui  paroît  tranfparente 
6c  mince  , n’offre  rien  d’extraordinaire 
aux  yeux  ; mais  quand  on  l’examine  par 
le  microfcope  , on  y trouve  une  ftruéfure 
merveilleufe , s’il  faut  en  croire  un  ana- 
tomifte  moderne:  elle  eft  compofée,  félon 
cet  oblervateur , de  petits  globules  joints 
les  ui^  aux  autres  ; ces  globules  ainli  joints 
font  les  lignes  qui,  par  leurs  interférions 
forment  des  aires  comme  des  lignes  qui  f« 
croifent  fur  la  peau  de  la  main  ; la  mem- 
brane, qui  compofe  le  canal  thorachique, 
a la  même  ftruélure,  elle  n’en  diffère  qu’en 
ce  que  les  globules  font  plus  gros,  6c  qu’en 
pluficurs  endroits  ils  font  plus  prcffés  , 
qu’ils  font  une  efpece  de  grappe  de  rai- 
ftn , 6c  paroiflent  plus  diftinâement  ; on 
peut  y diftinguer  deux  lames  ; l’externe 
paroît  compofée  de  corpufcules  ronds  ou 
ovales  qui  font  plus  gros  que  ceux  de  l’in- 
terne qui  ne  diffèrent  de  l’externe  en  au- 
tre chofe  : la  ffruélure  des  vaiffeaux  laâés 
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eft  la  même  auflî , félon  l’anatomifte  que 
nous  venons  de  citer. 

Les  vaiffeaux  lymphatiques  font  entre- 
coupés par  des  valvules  femi  - lunaires  : 
eUes  fe  trouvent  quelquefois  dans  les 
veines  , au  nombre  de  trois  ou  quatre  en- 
femble  ; mais  ici  elles  ne  paffent  pas  le 
nombre  de  deux , aufli  cette  multiplica- 
tion de  valvules  ne  paroit  pas  nécelfaire 
dans  les  canaux  de  la  lymphe , ils  font'  fort 
étroits , 6c  par-là  ils  peuvent  être  fermés 
par  deux  valvules  femi-lunaires  à chaque 
nœud;  ces  valvules  paroiflcnt  avoir  la 
même  druélure  que  les  membranes  des 
vailTeaux  ; mais  quand  on  les  examine  par. 
le  micTofcope,  on  découvre  dans  ^ mem- 
brane qui  les  compofe  des  fibres  qui  ont 
paru  à plufieurs , je  ne  fqais  fur  quel  fon- 
dement , être  dellinées  à la  contraélion  6e 
à la  rélaxation  des  valvules  : on  remarque 
aufili  9 félon  ranatomifte  déjà  cité , de  pe- 
tits corpufcules  orbiculaires  attachés  d*uK 
côté  6c  d*autre  à ces  fibres  ;.dans  les  val- 
vules du  canal  thorachique , entre  les  fi- 
bres dont  nous  venons  de  parler , il  s’en 
trouve  d’autres  aux  bords  ; elles  fe  croi- 
ftnt  diverfement  y 6c  font,  félon  quel- 
ques uns , ainfi  que  nous  venons  de  le 
dire  , ‘autant  de  petits  mufcles. 

Ces  vaifieaux,  après  avoir  fait  quelqué 

« ••  • 
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chemin,  entrant  daijs  les  corps  glandir-  ' 
leux  , dont  voici  la  ftrudure.  1°  On  troo- 
’ve  une  membrane  aflez  forte  qui  revêt  la 
glande  , & qui  a des  vailTeaux  qui  y en- 
trent , & d’autres  qui  en  fortent.  1°  Sous 
celte  membrane , il  y en  a une  autre  plus 
forte  , qui  a paru  à plufieurs , compofée  . 
de  fibres  charnues,  qui  de  la  circonférence 
fe  portent  enfuite  dans  l’intérieur  delà 
glande.  5^  Ces  fibres  en  entrant  dans  la 
glande  fe  croifent  diverfement,&:  forment 
plufieurs  aires  par  leurs  interfeélions.  4^ 
Dans  chacune  de  ces  aires  font  contenus  , 
des  follicules;  quelquefois  ils  font  au  nom-  * 
be  de  deux , fouvent  on  y en  voit  trois, 

5°  Ces  follicules  font  formés  par  une 
membrane  autour  de  laquelle  on  voit 
quelquefois  des  réfeaux  de  vaiflfeaux  fan- 
guins.  6^  Les  follicules  couverts  des  vaif- 
feaux  fanguins  difparoiffent  fur  la  pléni- 
tude de  ces  mêmes  vailTeauXy;  car  ces  vaif- 
feaux  étant  remplis  de  cire  ou  d’autre  ma- 
tière par  lès  injeftions , affaiffem  les  folli- 
cules & les  font  difparoître  ; ainfi  s’ils 
paroiffent  alors  remplir  toute  l’étendue 
de  la  glande , on  n’en  peut  pas  conclurre 
que  les  glandes  ne  font  que  des  pelotons 
de  vaiflfeaux.  7®  Les  nerfs  jettent  des  ra- 
mifications à proportion  plus  nombreufes 
dans  les  glandes  qu’ailleup  ; mais  il  faui: 
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prendre  garde  de  ne  pas  prendre  pour  des 
nerfs  des  filamens  qui  ne  font  qu’un  déta* 
qichement  des  fibres  qui  forment  les  aires. 
Dans  ces  glandes  entrent  les  vailTeaux 
lymphatiques  qui  fe  ramifient  à leur  en- 
trée , Sc  fe  partagent  à toute  la  glande , de 
forte  que  les  in)e£lions  fe  répandent  par 
toute  fa  fubftance,  & fortent  par  le  vail- 
feau  oppofé  qui  vient  de  la  glande  par  des 
ramifications,  & répond  en  tout  à celui 
qui  y entre  : on  n’eft  pas  venu  encore  à 
bout  de  découvrir  les  extrémités  de  ces 
vaiffeaux  d^ns  les  glandes  ; mais  il  eft  cer- 
tain qu’ils  ne  .font  pas  continus , & que 
les  canaux  déférens  verfent  leur  liqueur; 
dans  les  cellules  des  glandes , & que  ceux 
qui  en  fortent  la  repompent.  9®  Malpighî 
demande  s’il  n’y  a pas  un  petit  follicule 
joint  à l’extrémité  de  chaque  vaifleau  lym- 
phatique à fon  origine.  Dans  la  matrice 
de  la  vache,  dit-il , on  voit  de  petits  facs 
attachés  à la  racine  des  vaififeaux  il 
fuinte  une  humeur  glufmeufe  de  ces  facs  : 
on  remarque  après  certaines  maladies,que 
le  foie  , la  rate  & d’autres  vifceres  font 
remplis  de  petits  grains;  cela  pourroit  9 
fui  varie  fon  idée , Faire  foupqonner  que  ces 
petits  facs  font  k la  racine  des  vaiffeaux 
lymphatiques. . , . Mais  on  ne  peut  rien 
conclurre  de  cet.  état  contre  nature  ; les 
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maladies  dérangent  le  tiflu  naturel  'dés 
parties.  io°  La  couleur  varie  dans  la  fub- 
ilance  de  ces  glandes:  elleeft  cendré^ 
rouge,  brune,  jaunâtre  ; la  foliditén^eft 
pas  toujours  la  même , on  en  trouve  dont 
le  t ffu  eftlâche  , d’autres  ontlafubftance 
très- ferme  , cela  dépend  de  la  grandeur 
des  aires.  1 1®  L’ufage  de  ces  glandes  eft 
fort  obfcur  : on  a dit  qu’elles  fervent  à 
affermir  les  divifions  des  vaiffeaux^  à ini- 
biber  comme  des  éponges  les  humeurs 
fuperflues , à humefter  les  parties , adon- 
ner aux  nerfs  un  fuc  tiourriffant , à fournir 
la  graiffe. . ..  Tout  cela  n’eft  qu’imagi- 
naire; M.  Malpighi, croyant  leur  flruêluré 
mufculeufe , les  a regardées  comme  au<? 
tant  de  petits  cœurs  qui  donnoient  à là 
l)ynphe  fon  mouvement  progreffif  : cela 
paroit  d’abord  vraifemblable  ; mais  quand 
on  confîdere  que  le  tiffu  deces  glandes  eft 
fort  refïerré  ordinairement  ; que  les  vaif- 
feaux  qui  y entrent , fe  divifent  en  une 
infinité  de  ramifications  ; que  par-là  l’en- 
trée de  ces  glandes  devient  fort  étroite  ; 
que  les  arteres  qui  s’y  infinuent,s’of^fent 
par  leur  battement  à l’entrée  des  liqueurs, 
ne  feroit-  on  pas  tenté  de  dire  que  cet  ufage 
n’a  guères  plus  de  fondement  que  les'au- 
tres  ? 1 L’ufage  des  vaiffeaux  lymphati- 
ques n’a  pas  été  mieux  développé  par  plu-. 
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leurj  écrivains  ; il  y a eu  qiiélques  au- 
:eurs  qui  ont  avancé  qu’ils  étoient  dedinés 
ï rafraîchir  les  parties  ; mais  ne  feroient- 
ïlles  pas  également  rafraîchies , fî  la  lym- 
phe revenoit  par  les  veines  } Ceux  qui  ont 
iit  que  ces  vaiflfeaux  étoient  d’une  nécef- 
ité  abfolue  pour  rapporter  la  lymphe  qui 
refte  après  la  nutrition  , qu’ont  ils  préten- 
iu  ? Eft-ce  que  cette  même  lymphe  fuper-  * 
lue  ne  pouvoir  pas  revenir  par  les  veines  } 
13®  On  ne  peut  déterminer  l’ufage  des 
parties , que  par  les  phénomènes  qu’elles 
préfentent  : dans  les  vaifleaux  lymphati- 
ques f on  ne  voit  autre  chofe,  fi  ce  n’eft 
1°  qu’ils  portent  la  lymphe  dans  les  ré- 
èrvoirs  du  chyle,  Que  cette  lymphe 
Dafle  par  une  infinité,  de  petits  réfervoirs 
in  paffant  par  les  glandes.  3°  Que  la  lym- 
phe nourrit  les  parties  ; que  pour  cela  elle 
quitte  le  cours  ordinaire  du  fang  ; que  ce 
qu’il  y a d’inutile  ou  de  fuperflu  pour  la 
uifrition,  reviendroit  par  ces  vaifleaux  ; 
ju’il  paroît  cependant  que  la  nature  au- 
oit  pu  trouver  une  voie  plus  courte  en 
es  inférant  d’abord  dans  les  veines.  Pour 
:e  qui  regarde  les  glandes , on  peut  dire  , 
I®  que  comme  les  ramifications  des  vaif** 
eaux  lymphatiques  font  fort  longues,  il 
I fallu  quelque  attache  pour  les  affermir. 
1.°  Que  la  lymphe,  qui  fe  coagule  aifémen* 
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par  la  chifëur,  fe  conferve  peut-éfre  dans, 
une  plus  grande  Hpidité  en  paiTant  par  les 
vaiffeaux  lymphatiques  qui  font  fort  étroits 
& interrompus  par  une  infinité  de  valvu- 
les , 6c  divifés  en  plufieurs  ramifications  ^ 
en  entrant  dans  les  glandes,  Que  les 
glandes  fourniffent  peut-être  une  nouvel- 
le matière  qui  fe  fépare  des  arteres  qui  y 
- aboutiflTent.  4”  Que  les  nerfs  verfent , fé- 
lon quelques-uns  leur  fuc  dans  les  cel- 
' Iules  des  glandes. 

La  lymphe  peut  devenir  la  fource  d’une 
infinité  des  maladies  : il  n’efl  pas  difficile 
de  comprendre  que  , dès  qu’il  arrivera 
quelque  afFoiblifrement  dans  les  glandes  , 
ou  qu’elles  feront  obftruées , il  furviendra 
beaucoup  de  dérangemens.  La  goutte  eft 
véritablement  une  maladie  lymphatique  : 

, les  arteres  lymphatiques  fo'ht  attaquées  ^ 
elles  font  difiendues  6c  forcées  par  la 
lyrnphe  qui  s’y  jette  en  grande  quantité, 
éc  qui  s’épaiffit  enfin  jufqu’à  former  une 
matière  plâtreufe  qui  fort  fouvent  par  les 
articulations,  & qu’on  trouve  dans  les 
ligamens  capfulaires , quand  en  ouvre  les 
jointures  des  cadavres  qui  ont  été  fujets  à 
la  goutte.  L’inflammation  des  yeux  donne 
une  idée  de  cette  maladie  ; que  le  fang 
s’arrête  dans  les  veines  qui  reportent  • le 
iàng  de  l’ceil  : celui  qui  vient  après  ^ for- 
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cera  les  arteres , augmentera  léûr  diamè- 
tre , s’infinuera  dans  les  vaifleaûx  lympha- 
tiques qui  reçoivent  les  humeurs  ; &c  voilà 
rinâammation  qui  n’eft  autre  chofe  que 
rentrée  du  fang  dans  les  vailTeaux  de  la 
lymphe  , qui  étant  trop  étroits  pour  le  re- 
cevoir , fe  diHendent  6c  caufent  un  fenti- 
ment  de  douleur  ; que  le  fang  foit  arrêté 
dans  les  artenes  ou  dans  les  veines  qui  fe 
répandent  dans  les  articulations  6c  dans 
les  glandes  , le  fang  artériel  qui  o’envoyoit 
qu*une  humeur  douce  pour  humeéler  les 
jointures , y enverra  une  plus  grande 
quantité  de  lymphe  ; les  petits  vaifleaûx 
feront  forcés  , 6c  de-là  s’enfuivront  tous 
les  fymptômes  de  la  goutte:  il  n’eft  pas 
néceifaire  que  je  vienne  au  détail;  ce  feroit 
m’écarter  de  monfujet,  que  de  m’étendre 
fur  les  maladies  : je  ne  veux  qu’indiquer  - 
l’ufage  qu’on  peut  faire  d’une  théorie  fon- 
déegfur  des  faits , ou  fur  la  Aruélure  de.s 
parties. 


LA  circulation  DU  SANG. 

LEs  vailTeaux  ,.que  -nous  venons  de 
décrire, font  les  forces  mouvantes  qui 
portent  le  fang  dans  toutes  les  parties  du 
corps  ; ce  mouvement  eR  le.  principe  de 
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la  vie  qui  s’éceiat  toujours  avec  hii  : dès: 
qu’il  ceffe  ou  qu’il  s’aflfoiblit , les  opéra*^ 
lions  desL’elprit  5c  du  corps  celïent  ou  lan^ 
guiffent;  dès  qu’il  fe  ranime,  refprit  re- 
prend fa  vigueur , &c  les  forces  renaiâTent 
dans  le  corps, 

, Dans  tous  les  fîécles , on  a reconnu  un 
mouvement  dans  le  fang  ; on  a rapporté 
ce  mouvement  au  cœur  : on  a reconnu 
üharraonie  qu’il  y a entre  le  pouls  & le 
battement  du  cœur  ; mais  ce  mouvemeni 
lî’a  été  aux  yeux  des  médecins,qu\in  mou^ 
vement  onduleux  , qui  portoit  le  fang  al- 
ternativement vers  l’extrémité  des  vaif- 
-feux  , & vers  leur  origine ^ ^ 

Peu  - à - peu  les  yeux  fé  font  ouverts 
au  quinziéme  fîécle.  Servet , né  pour  des 
nouveautés , entrevit  une  efpece  de  circu- 
lation dans  les  poumons.  Columbus  la 
faifîtavecplusde  précifion  ; mais  Céfalpiiï 
la  développa  avec  une  netteté  mertieil- 
leufe.  Le  (ang , félon  ce  médecin , s’élance 
du  ventricule  droit  du  cœur,  dans  l’artere 
pulmonaire.  Cette  artere  , dit^l , s’abou- 
che avec  les  ramifications  des  veines , ôc 
y pouffe  le  fang  qu’elle  renferme  : les  vei- 
nes pulmonaires  rapportent  dans  le  ven- 
tricule gauche  le  fang  qu’elles  ont  reçu 
enfin  le  ventricule  gauche, le  répand: dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Le  fang,  ajoûte- 
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t-il,  qui  for?  du  cœur  par  un  vaifleau,  ne 
peut  point  revenir  fur  fes  pas  : il  eft  arrêté 
par  des  dignes  que  la  nature  a formées  de 
telle  maniéré , qu’elles  lui  permettent  de 
pafTer  dans  les  canaux  artériels  mais  elles-  ^ 
ne  lui  permettent  point  de  reculer  : ait  '* 
contraire , le  fang  peut  bien  s’infiiiuer  dts  ^ 
veines  dans  les  cavités  du  cœur , mais  il 
ne  peut  revenir  de  ces  cavkés  dans  les- 
veines  ; une  autre  efpecede  digue  s*abaifle 
quand  le  fang  entre  dans  le  cœur  ^ & Te 
releve  pour  former  le  pairagejlorfqu’il  fait 
des  efforts  pour  en  fortir  ; voilà  donc  une 
circulathon  bien  développée , c’eflr  là  mêî- 
me  le  nom  que  Céfalpin  donne  au  mou* 
vement  du  fang.  ,On  ne  peut  donc  refufer 
à ce  grand  homme  la  connoiffancedu  mouf 
vement  qui  porte  le  fang  dans  toutes  les 
parties  du  corps,&  le  ramene  dans  le  cœur» 

Ce  principe  de  la  vie,  heureufemcnt 
découvert , étok  comme  les  ûeuves  à leur 
naiffance  : ils  ne  font  point  de  bruit,  etl 
fortant  de  leur  fource  ; mais  dans  leur  ■ 
cours,  ils  attirent  les  yeux  & l’admira- 
tion des  peuples»  Harvée  marcha  fur  les 
traces  de  Céfalpin,  comme  un  voyageur 
qui  va  parcourir  un  pays  découvert  par 
un  autre.  Entrant  dans  la  carrière  que  ce 
premier  inventeur  lui  avoit  ouverte  , ilia 
parcourut  avec  foin  : il  écarta  de  l’entrée 
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tout  ce  qui  l’avoit  rendue  inacceflible  : il 
y répandit  tant  de  lumière , qu’il  vit  bien- 
tôt tous  les  médecins  fur  fes  traces , ravis 
^e  voir  plus  clairement  un  nouveau  prin- 
icipe  qui  formoit  le  fondement  de  leur  art. 

' Ce  fontdà  les  hommes  illuflres  qui  nous 
ont  appris  que  le  fang  revient  continuelle- 
ment fur  fes  pas , c’eft-à-dire , que  du  cœur 
il  Ce  répand  dans  toutes  les  parties  du 
corps,  ôc  que  de  ces  parties  il  eft  rame- 
né dans  le  cœur  : ce  cours  du  fang  ref- 
femble  au  cours  d’une  riviere  dont  le  lit 
formeroit  un  cercle  ; c’eft  pour  cela  qu’on 
l’a  comparé  à une  circulation , & qu’il  a ' 
retenu  ce  nom. 

Le  mouvement  du  fang  renferme  deux 
phénomènes  ; le  premier  eft  le  mouve- 
ment du  coeur;  le  fécond  eft  le  mouve- 
ment des  fluides  qu’il  pouffe  dans  les  ar- 
tères , & qui  reviennent  dans  les  veines  : 
l’un  eft  la  caufe,  & l’autre  eft  l’effet. 

Pour  découvrir  la  caufe  du  mouvement 
du  cœur , nous  rapporterons  des  faits  avé- 
rés , qui  nous  ferviront  de  principes  dans 
cette  recherche  obfcure.  Examinons  d’a- 
bord les  expériences  faites  fur  les  animaux, 
après  qu’ils,  ont  été  tués , enfuite  nous  exa- 
minerons les  expériences  faites  fur  les  ani- 
maux vivans. 

Si  on  arrache  le  cœur  d’une  grenouille  ^ ' 
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il  battra  long- temps  ^ quoique  féparé  de 
tous  les  vifceres  : fi  on  le  coupe  en  mor- 
ceaux , les  mouvemens  alternatifs  de  fyfi» 

^ tôle  & de  diafiole  fe  feront  également  ; 6c 
quand  ils  cefient , on  n’a  qu’à  piquer  cçs 
morceaux  de  cœur  avec  une  épingle , les 
mouvemens  fe  ranimeront  aufii-tôt  ; la  . 
même  chofe  arrive  au  cœur  des  oifeaux  y 
des  ferpens , des  tortues , des  poifibns.  St 
on  prend  le  cœur  d’un  chien , 6t  qu’on  le 
mette  en  pièces,  on  y obfervera  les  mê- 
mes phénomènes  que  dans  ja  grenouille  : 
on  ne  devroit  donc  pas  être  fur  pris  que  le 
cœur  de  l’homme  fût  agité  des  même» 
mouvemens  ; dans  les  mêmes  circonftan- 
ces , les  mêmes  caufes  s’y  trouvent  : il  a 
la  même  figure , U eft  formé  par  le  même 
arrangement  de  fibres  ; aulH  le  cœur  hu- 
main, s’il  n’eft  pas  refroidi,  palpite  com- 
me le  cœur  de  la  grenouille,  quand  il  cil 
pince  ; & même  s’il  eft  mis  en  pièces , ces 
pièces  entrent  enconvulfion,  fi  on  tes  pi- 
que avec  la  pointe  d’un  fcalpel  ; cela  ar- 
rive fur  tout  à la  pointe  féparée  du  refte 
du  cœur. 

La  chaleur  produit  le  même  effet  que 
la  pointe  du  couteau  ou  de  l’épingle;  le 
cœ'Dr  de  la  grenouille  échauffé  renouvelle 
fes  contraéfions  6c  fes  dilatations.  J’ai 
renouvellé  cent  fois  le  mouvement  da 
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cœur  d’un  petit  chien  par  la  feule  chaleur 
des  doigts  ; je  Tai  ranimé  de  même  dans 
le  cœur  d’un  poulet  qui  venoit  de  fortir 
' de  la  coque  : dans  un  poulet*,  qui  n’étoit 
pas  encore  éclos,  j’ai  rappelle  fouvent  le 
mouvement  par  la  feule  chaleur  de  l’air 
que  j’exfpirois;cnfin  dans  un  autre  poulet, 
qui  fe  réfroidilToit  déjà,  j’ai  vu  renaître 
les  battemensdu  cœur,  en  échauffant  le 
poulet  dans  ma  main , &C  en  portant  un 
doigt  chaud  fur  le  cœur. 

Ces  mouvemens  ne  font  point  particu- 
liers au  cœur*  : on  les  obferve  dans  les 
corps  des  lézards , des  falamandres,  des 
lamproies , des  anguilles , fi  on  les  coupe 
par  n^orceaux  ; la  tête  de  la  vipere  fait  des 
morfures  mortelles  long-temps  après  qu’el- 
le a été  féparée  du  corps  ; la  tortue  de  mer, 
au  rapport  de  Pechlin,  a un  fang  froid 
comme  de  la  neige , cependant  fes  mufcles  - 
palpitent  long-temps  après  la  mort,  Qhand 
on  coupe  la  tête  & la  queue  du  requin  , 
& qu’on  enleve  fes  entrailles , le  tronc  efl 
agité  de  li  violens  mouvemens , que  trois 
hommes  ne  peuvent  les  arrêter  ; la  tortue, 
conferve  tellement  le  principe  de  fon  mou- 
-vement , que  long-temps  après  qu’on  lui  a 
coupé  la  tête,  elle  remue  les  pieds  avec 
beaucoup  de  force , quand  on  vient  à la 
pincer  ; elle  fait  beaucoup  d’autres  moii- 
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vemens , au  rapport  de  Rhédi  ; enfin  les 
parties  charnues  des  bœufis,  qu’on  vient  de 
tuer,  palpitent  long*temps  , c’eft-à*drre, 
qü’ëlies  ont  ’des'  inouvemens  .alternatifs 
de  contradibn  &‘dé  rélaxation. 

La  chaleur,  qui'reflufcite  le  mouvement 
du  cœur  dans  les  animaux , ne  fuppofe 
point  de  ftruflure  particulière  au  cœur  ; 
car  fi  vous  injeéfez  de  Teau  chaude  dans 
quelque  artère  que  ce  foit  d’un  animal 
qu’on  vient  de  tuer , vous  verrez  au  pre- 
mier coup  dé  pifion  les  mufcles  déjà 
roides  entrer  en  mouvement , & ce  mou- 
vement fera  varié  félon  la  diverfiré  des 
■membres:  voilà  donc  l’eau  chaude  qui 
reffufeite  le  mouvement  des  mufcles , 
comme  la  chaleur  ranime  les  cœurs  des 
animaux  ; cependant  ce  phénomène  a 
quelque  chofe  de  plus  particulier  : il 
paroit  même , félon  l’expérience  de  Bohn^ 
quand  on  faît  rinjeébon  avec  de  l’eau 
froide  ; mais  U eft  évident  que  la  chaleur,, 
entre  dans  notre  phénomène  y comme  une 
des  caufes.  , 

Si  dans  les  animaux  fufibqués  on  intro- 
duit doucement  de  l’air  dans  la  veine-cave, 
le  cœur  reprend  fon  mouvement  durant 
quelque  temps,  Peycr  & Brunner  ont  con-' 
firmé  cette  expérience  dans,  des  chats  & 
dans  des  chiens, auxquels  ils  avoienc  enlevé 
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les  entraiIles:ils’étoit  déjà  écoulé  un  temps 
conlïdérable  depuis  la  mort  de  ces  ani- 
maux y cependant  iis  leur  ont  ranimé  le 
cœur  par  cet  artifice.  On  pifoduit  le  même 
effet, en  introdtûrànt  l’air  par  leeanal  tho- 
rachique.  Sténon  rapporte  qu’en  s’effor- 
çant de  gonfler  par  le  foufHe  les  vaifleaux 
lymphatiques  d’un  chien  , cct  animal 
mourut , mais  qu’ayant  dépouillé  le  çœur 
.'du  péricarde,  il  le  trouva  plein  d’air , <Sc 
«prenant  fon  mouvement  : il  a fait  une 
jobfervation  femblable  dans  un  autre 
chien  qui  éroit  mort  depuis  cinq  heures  ; 
il  obferva  un  mouvement  fingulier  dans 
les  oreillettes  de  ce  chien,  quoiqu’il  fe 
lût  évoulé  un  fi  loa^  efpace  de  temps, 

' Ce  ne  font  pas  la  les  feules  caufes  exter- 
nes qui  redonnent  au  cœur  fon  mouve- 
ment : qu’on  ouvre  un  chien  mort  depuis 
•peu , qu’on  prenne  les  nerfs  qui  fe*  ren- 
ient au  cœur , qu’on  preffe  entre  deux 
doigts  ces  nerfs  en  gliffant  fur  leur  fur  face 
vers  le  cœur,  les  oreillettes  & les  ventri- 
cules fe  mettent  en  jeu  fenfiblement  : cette 
expérience  réuflit  de  même  dans  les  autres 
mufcles  ; les  nerfs, qui  vont  au  diaphr^agme 
ou  dans  les  jambes , étant  preflfés,  mettent 
les  mufcles  en  mouvement , comme  (i  les 
animaux  étoient  vivans  ; cela  n’efl  pas 
lurprcnani,  puifque  ces  nerfs,  vont  for- 
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mer  une  partie  du  cœur,  c’eft-à-dire, 
une  partie  motrice,  par  laquelle  coule 
inceffaminent  la  cauîe  du  mouvement 
mufcûlaire. 

Les  parties  , qui  forment  le  tronc  de  là 
veine-cave,  les  oreillettes,  le  cœur,pré- 
fentent  des  variétés  étonnantes  dans  leurs 
mouvemens  ",  même  après  la  mort. 

La  veine-cave  a fes  mouvemens  parti- 
culiers. A Ton  origine , on  y apperqoit  feiï- 
fiblement  des  pulfations  le  cœur  & les 
oreillettes  étant  fans  mouvement , la 
pointe  du  cœur  étant  coupée , le  fang 
étant  répandu  hors  du  cœur,  toutes  les 
parties  étant  refroidie*  , trois  heures 
s’étant  écoulées  depuis  la  mort- de  l’atii» 
mal  P Sténon  a vu  la  veîne-cave  fupé- 
rieure  en  mouvement  dans'  un  chien  ^ 
pçurvu  qu’on  y poufsât  du  fang.  Le  même 
anatomifte , après  avoir  enlevé  le  ventri- 
cule droit  dans  un  corbeau , les  parois  de 
la  veine-cave  étantâffaiflees , obferva  de» 
mouvemens  ’irfiiernatifs  dans  les  fibre» 
tranfverfes ; Puae  s’élevoit  après  l’autre, 
& repréfentoit  un  fil  faillant  fur  la  veine- 
cave  ; ce  mouvement  continua  plus  de 
deux  heures. 

Ces  parties  n’ont  pas  dans  leurs  fibres 
les^mêmes  mouvemens  : dans  la  veine- 
cave  on  voit  en  même  temps  des  mOuve- 
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mens  divers^  & même  oppofés  en  plu^ 
(leurs  de  fes  parties  : dans  les  oreillettes , 
Je  mouvement  fubfifte  affez  long  - temps 
en  certains  endroits , tandis  que  tout  le 
fèfte  eft  en  repos  ; au  milieu  môme  de  la 
furface  de  roreillette , on  voit  des  con- 
trariions (ubites  f tandis  que  les  environs 
font  fort  tranquilles  : il  parott  même  que 
le  mouvement  fe  fait  fuccelfivement  en 
divers  endroits  & dans  les  mêmes  fibres, 
:ce  qui  eft  plus  furprenant  ; car  nous  avons 
vu  manifeftement  qu’une  partie  d’une 
fibre  fe  contraêle , & que  la  partie  fui- 
vante  entre  enf'uite  en  contradion,  après 
que  la  rélaxation  eft  revenue  dans  la  pre- 
.miere  partie , & même  ce  mouvement 
.commençoû  tantôt  par  un  bout,  tantôt' 
par  un  autre. 

Il  n’y  a point  d’harmonie  dans  l’animal 
mort , entre  les  mouvemens  de  l’oreil- 
lette, de  la  veine-cave  & du  cœur  : quel- 
quefois après  deux  ou  trois  mouvemens 
,de  la  veine-cave , l’oreillette  fe  met-  une 
fois  en  contraélion  ; d’autres  fois  la  con- 
Iraêlion  de  l’oreillette  n’arriye  qu’à  la 
cinquième  j fixieme  ou  feptieme  pulfa- 
tion  de  la  veine-cave  : en  certains  cas., 
le  mouvement  parpît  commencer  par  la 
veine , & s’étendre  fucceftivement  fur 
roreillette.  En  d’autres  circonftances , la  - 
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première  commotion  fc  fait,  fur  l’oreil- 
lette , fcc  fe  communique  à la  veine  : on 
ne  remarque  pas  plus  de  régularité  entre 
les  mouvemens  de  l’oreillette  & du  cœur; 
quelquefois  un  mouvement  de  roreillette 
fe  fait  pendant'  que  le  cœur  entre  deux 
fois  en  contraéfion  , & quelque  temps 
après  nous  avons  vu  arriver  le  contraire. 
D’autres  expériences  ne  m’ont  fait  voir 
qu’une  contra ftion  dans  le  cœur , après 
cinq  ou  fix  pulfations  de  l’oreillette  ; enfin 
j’ai  trouvé  beaucoup  de  femblables  irré- 
gularités en  diverfes  difTeéfions  ; mais 
voyons  les  phénomènes  qui  arrivent  dans 
le  cœur  des  animaux  vivans. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les 
ventricules  du  cœur  ne  font  que  deui 
facs  mufculeux , ,cfRnt  la  capacité  contient 
à-peu-piès  une  once  de  fang;  les  oreil- 
lettes font  de  même  deux  facs  revêtus  de 
fibres  mufculaires , & ils  doivent  être 
regardés  comme  les  antagoniftes  des  ven- 
tricules ; car  lorfque  le  cœur  cft  fans  mou- 
vement , & que  les  oreillettes  filnt  encore 
en  Jeu,  fi  on  pofe  le  doigt  fur  les  ventridH- 
les,  on  y fent  un  battement  comme  celui 
du  pouls  , à chaque  contraélion  de  l’oreil- 
lette; cela  cft  très  fenfible , & l’explica- 
tion n’en  eft  pas  difficile  : elles  pouffept  le 
fang  dans  les- ventricules  ; en  ie  -poufi* 
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fant , elles  pouflTent  les  parois  en  dehors. 
Je  pourrois  ajouter  que  les  oreillettes  & 
les  ventricules  fc  contraâ:ent  alternative- 
tnent , & qu’ain/i  elles  agifTent  contre  le 
cœur  ; mais  nous  parlerons  enfuite  de  ces 
mouvemens  alternatifs. 

Le  ventricule  droit  ell  un  peu  plus 
' àmple  que  le  ventricule  gauche  dans  les 
adultes,  de  même  l’oreillette  droite  a 
plus  de  capacité  que  l’oreillette  gauche; 
mais  dans  le  fœtus  le.  ventricule  droit  eft 
deux  fois  plus  grand,  & de-là  vient  que 
l’artere  pulmonaire  efl:  plus  grande  : or  il 
s’enfuit  de  cette  obfervation  , que  fî  les 
ventricules  étoient  compofés  d’un  égal 
nombre  de  fibres  également  fortes,  le 
ventricule  gauche  auroit  plus  de  force  à 
l’égard  du  ling  qui  ^ntreroit  ; puifque 
ce  fang  feroit  en  moindre  quantité. 

Mais  il  y a beaucoup  de  différence  entre 
la  force  du  ventricule  droit  & celle  du 
ventricule  gauche  ; le  ventricule  droif 
a des  fibres  moins  nombreufes  : la  rai- 
fon  de  tette  inégalité  a déjà  été  indi- 
•qiuée;  on  p&ut  ajouter  qu’il  faut  que 
le  ventricule  droit  pouffe  feulement  le 
-fang  dans  les  poumons  ; au  lieu  que 
i’autfe  l’envoie  dans  toute  l’étendue  du 
:Corps.  Il  n’étoit  donc  pas  néceffaire  que 
le  ventricule  droit  eût  tant  de  force, 

h ^ 
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k caufe  . du  ntoindre  efpace  * que  le  fang 
pulmonaire  doit  parcourir  ; d’ailleui's  Tair 
venant  à gonder  les  vélicules  pulmonair 
le  fang  peut  entrer -dans;  les  poa>r 
inons  avec  beauccnip  plus  de  facilité;, 
voilà  donc  un  fecours  qui 
du  ventricule  droit.  > 

La  contraôion  des  ventriole^^fe  fait 
par  le  raccourcüTement  de  toutes  leurs 
fibres;  les  parois  s’approchent  de  Taxe^ 
& la  pointe  s’approche  de  la  bafé.  Qn  a 
voulu  révoquer  en  doute  le  râccourciffer 
ment  du  cœur;  mais  dans  la  grenouille ^ 
il  eft  évident  que  ce  raccourcifTement  fç 
fait , & dans  le  cœur  des  petits  chiens  tirés 
du  ventre  de  leur  merc.  Sténqnaobfervé 
plufieurs  fois  ique  la  pointe,  s’approchoix 
de  la  bafe  par  la  Contraftion  ies  ventrir 
cules  ; mais  on  n’a  befoin  quede  connoître 
la  difpofition  des  fibres  : leur  obliquité 
démontre  qu’elles  doivent  raccourcir  le 
cœur,  fans  que  rien  puiffe  l’empêcher; 
les  fibres  tranfverfales  ne  s’oppofent  pas-, 
comme  on  l’a  cru , à un  tel  racc^cifTe<v 
mént.  ' 

Quand  on  ouvre  un  chien  vivant , ori 
voit  manifedement  deux  oiouvemens  : les 
oreillettes  fe  refîernent,  énfuite  le>  cçpttr 
Te  contraébe  ;,  le  refTerrement:  des , fpçs 
Tait  'dans^le  tenq)s.  ;qoe  les  trie 


Digiiized  by  Google 


i<54  La  Circulation  DD  Sà$ïo.I 

düatent , & la  contradion  d»^i(bntri£ules. 
répond  à la  dilatation  dw  oréimettes  : on 
appert^oit  aufli  un  troilîeme  mouvement , 
qui  eù.  celui  delà  veine;>cave,y  laquellefe 
^relTerre  quand  roreilleifie  eA  dilarée  ; ainâ 
Voilà  tTo||jTiouvcmens  harmpniques  qui 
fe  font  qHjl^  contraélions 

du  cœur«^des  veines' arrivent  en  même 
temps.  Je  ne  parle  pas  du  mouvement  dés 
arteres  qui  fe  gonflent.en  même^tenn.psqûe 
les  brcilietfcs;  cempüyej^^^ 

.de  l’impulfion  du  coéÛAti ; 

f Quand  le  mouvement  du  cœur  com- 
tiience  à languir  dans  les  animaux  mou- 
rans,  cette  harmonie, le  déconcerte  : il  y 
a' plus  de  diUance  entre  les  mouvemens 
de  l*oreillette  &t  les  mouvemens  du  cœur  : 
durant  plul^eurs  pulfations  des  oreillettes, 
il  n’entre  qu’une  fois  en  cbntradion  ; enfin 
fon  mouvement  venant  à cefifer , on  apper- 
qoit,  pourainfi  dire  » quelques  refies  d’ef- 
forts ; par  conféquent,  les  oreillettes  furvl- 
vent  au  cœur  : le  ventricule  gauche  meut 
le  premier , & enfuite  fon  oreillette  : après 
lacefTation  du  mouvement  de  cette  oreil- 
’lette,  le  ventricule  droit  perd  Tes  forces  ; 

' & après  que  toutes  ces  trois  puHTances 
font  éteintes,  le.mouvement  fubfifte  en- 
core dans  l’oreillette. droite  ; enfin.,  quand 
ks  forces  mouvantes  cdlem  dans  cette 

même 
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même  oreillette,  les  mouvemens alterna^ 
tifs  fubfiftent,  durant  quelque  temps  dans 
l’un  $4  l’autre  tronc  de  la  veine-cave.  Si 
après  que  le  mouvement  a ceffé  dans  ces 
organes  on  le  ranime’  par  le  fouffle , où 
par  j^au< chaude  injeèfée  dans  la  veine- 
cave,,  cette  même  veine  fe  met  la  pre- 
mière en  mouvement  ; enfuite  renaît  la 
contraiftion  de  l’oreillette  droite , & ces 
deux  mouvemens  font  fuivis  de  celui  du 
coeur.  Voilà  donc  trois  forces  qui  pa-“ 
roiflfent  indépendantes , puifqu’eies  agif- 
fent  chacune  en  dA  temps  difïérens  , & 
que  lorfque  deux  font  éteintes , il  y eh 
a une  qui  eft  furvivante. 

Quand  ces  oreillettes  font  en  contrac- 
tion , elles  deviennent  blancl^s,  6c cette 
blancheur  eft  plus  grande  en  certaines 
parties  : il  en  eft  de  même  du  coeur , il 
pâlit  durant  la  contraélion  , le  cœur  de- 
vient plus  dur  & plus  denfe;  6c  quand  on 
le  faiftt  avec  la  main  on  fent  cette  dureté  ; 
alors  les  parois  deviennent  plus  dures , le 
fang  en  eft  chaffé  , 6c  voilà  la  caufe  de  la 
pâleur  : des  qu’il  fe  relâche  il  rougit  , 
parce  que  le  fang'  y rentre  : ce  relâche- 
ment eft  comme  un  état  de  paralylie  , 
où  les  fibres  mufculaires  ne  femblent  plus 
être  agitées  par  le  principe  vital  ; cette 
blancheur , qui  arrive  durant  la  contrac-  • 

Tome  //.  M 


^66  La  Circulation  du  Sano. 
tion  , & |e  relâchement  qui  fuit  cette 
meme  contrafHon , s’obfervent  très-aifé- 
ment  dans  les  foetus  des  chiens. 

Si  on  lie  ou  fi  on  coupe  à^un  chien  de 
chaque  côté  les  nerfs  de  la  paire- vague, 
le  mouvement  languit  dans  le  coeur,  & 
l’animal  meurt  enfin , co|nme  Willis  & 
Lower  l’ont  obfervé  ; mais  d’autres  ont 
remarqué  que  la  mort  furvenoit  d’abord. 
Cela  fait  voir , i°  que  le  mouvement  du 
cœur  vient  des  nerfs  ; 2.^  que  le  cœur  a 
d’autres  nerfs  que  ceux  de  la  paire- vague 
pour  faire  fes  mouvemens  , puifque.  fon 
aélion  dure  quelquefois  après  quel’aéfion 
efl:  éteinte  dans  la  paire- vague  ; ces  nerfs 
viennent  de  rinl^coflal. 

Après  avoir  vu  les  principaux  phéno- 
mènes de  Paélion  du  cœur  , il  faut  prou- 
ver que  le  fang  circule,  c’efi-à  dire,  que 
du  cœur  il  efi  porté  continuellement  dans 
toutes  les  parties  du  corps , & qu’il  re- 
vient par  les  veines.  Plufieurs  obferva- 
tions , dont  nous  avons  déjà  parlé , font 
une  preuve  de  la  circulation  ; mais  il  faut 
.détailler  les  autres  raifons' qui  la  démon-  • 
trent.  - 

Si  l’on  ouvre  une  artere , tout  le  fai^g 
s’écoule  , il  faut  donc  que  le  fang  qui 
étolt  dans  les  autres  vaifTeaux  j pafiTe  dans 
cette ^terc  ouverte  ; or  cela  ne  fqauroit 
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fe  faire , s’il  ne  revenoit  au  cœur  par  les  ' 
veines  ; le  fang , par  exemple  , qui  eft 
dans  les  veines  inférieures , ne  fçauroit  . 
.^entrer  dans  le  cœur  par  les  arteres  ; les 
valvules  s’oppofent  à fon  retour  : il  faut 
donc  qu’il  y revienne  par  les  veines, quand 
il  eft  obligé  d’y  entrer  ; enfuite  il  eft  de 
toute  néceflité,  que  du  cœur  il  entre  fuc- 
ceftivem'ent  dans  l’artere  fous-claviere  , fi 
l’écoulement  fe  fait  par  une'artcre  du 
bras  ; & c’eft  ce  qu’on  ne  fqauroit  con- 
cevoir fans  une  circulation  : or  la  même 
, caufe  qui  fait  couler  tout  le  fang  par  une 
artere  ouverte  , le  fait  revenir  par  les 
veines  dans  le  cœur.  Si  l’on  veut  que  le 
fang  fe  vuide  avec  force  , on  n’a  qu’à  lier 
les  arteres  qui  ne  font  pas  ouvertes , & 
qui  partagent  le  fang  , cela  prouve  encore 
la  circulation. 

Lorfqu’on  lie  une  artere  , elle  fe  gonfle 
entre  le  cœur  & la  ligature  ; fon  batte- 
ment devient  beaucoup  plus  fort  , de 
même  que  dans  les  arteres  voifines;.  le 
fang  en  coule  avec  force  , fi  l’on  vient  à 
y faire  une  ouverturue  : au  contraire  , la 
partie  de  l’artere  qui  fe  trouve  entre  les 
extrémités  & la  ligature,  fe  vuide,  devient 
lâche  , ne  donne  prel’que  point  de  fang 
quand*  on^.l’ouvre  ; pour  que  cette  expé- 
tience  réuflTifle  , il  faut  choifir  une  artere 
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folitaire ^ car  fi  elle  s’anaftomofoit  avec 
quelque  groffe  artere  voifine  au  ■“  delTus 
de  la  ligature , on  ne  trouveroit  pas  dans 
rexpérience  tous  les  phénon\ene$  dont  je 
viens  de  parler  ; de* là  il  s’enfuit  évidem- 
ment que  je  fang  eft  pouffé  continuelle- 
ment vers  les  extrémités  des  arteres  dans 
toutes  les  parties  du  corps , & qu’il  ne 
îTevient  pas  des  veines  dans  les  arteres., 
ni  des  extrémités  artérielles  . dans  les  par- 
ties voilines  du  cçeur. 

Au  contraire,  (i  on  lie  une -veine  , la 
partie,  quieft  entre  les  extrémités  6r  ta 
ligature,  fe  gonfle;  & fi  l’on  vient  à 
l’ouvrir,  le  fang  de  tous  les  valffeaux  fe 
vuide  par  - là  , s’il  n’eft  arrêté  par  quel- 
que défaillance  ; mais  la  partie,  qui  eff 
.entre  la  ligature  & le  coeur  , fe  défemplir, 
devient  lâche , ne  donne  plus  de  fang 
quand  on  l’.ouvre  ; de  - là  il  s’enfuit  évi- 
demment que  le  fang  vient  des  extrér 
mités  veineufes^,  dans  les  gros  troncs  pour 
revenir  au  cœur  : il  n’y  a que  la  veine- 
porte  qui  r^e  fe  gonfleroit  pas  entre  la' 
ligature  & les  extrémités  capillaires  ; fe 
iang  eft  porté  par  cette  veine  dans  le  foie 
& il  y coule  d’un  grand  tronc  dans  des 
rameaux  femblables  aux  rameaux  des  ar- 
teres ; il  femble  par*  là  qu’elle  devroit  être 
fujette  aux  battemens  comme  les  arteres-: 
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mais  comment  pourroit-elle  battre  , tan- 
dis <|ue  les  vaiffeaux  dont  elle  reçoit  le 
fang,  ne  battent  point?  Le  fang  y eft 
pouffé  par  un  mouvement  toujours  uni- 
forme ; ainfi  il  n’y  paroîtra  ni  fyftole  ni 
diadole  dans  aucun  endroit. 

L’oreillette  droite , de  même  que  la 
gauche , eft  un  fac  mufculcux  compofé  de 
plufieurs  rangs  de  fibres  charnues , qui 
ont  une  direélion  contraire  ; d’un  côté  ' 
elle  eft  attachée  à l’ouverture  du  cœur 
par  un  tendon  ; de  l’autre , elle  tient  à laf 
veine-cave  : on  voit  par  - là  que  le  fang  , 
qui  viendra  de  cette  veine  & qui  rem- 
plira ce  fac  , pourra  être  pouffé  par  le 
reffort  des  fibres  dans  le  ventricule  droit  ; 
rien  ne  s’oppofe  à fon  entrée  ; les  val- 
vules tricufpidales  , qui  font  abaiffées  ver5 
la  cavité  du  cœur  par  les  piliers  aux- 
quels elles  font  attachées  permettent 
au  fang  une  entrée  libre  : on  peut  fe 
convaincre  <îfe  tout  cela  par  l’ouverture  ■ 
des  animaux. vi vans,  & par  les  injeélions  ; 
mais- quand  le  fang  eft  entré  dans  le  ven- 
tricule droit , alors  fes  fibres  par  leur  con-^ 
traéHon , l expriment  de  leur  fubftance 
le  fang  contenu  dans  les  arteres , & les 
veines  qui  y font  répandues , 6c  dont  plu- 
fieurs s’ouvrent  dans  la  cavité  du  cœur, 
zH  Le  fang,,  qui  remplit  le  ventricule- 
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droit , étant  pouffé  par  les  parois  rnufcui» 
leufes  de  ce  ventricule , va  heurter  con- 
tre les  valvules  tricufpidales  ; mais  com- 
me ces  valvulesffont  attachées  aux  parois 
du  ventricule  par  des  fibres  , elles  iTe 
fçauroient  s’élever  que  jufqu’à  un  certain 
point  ; ainfi  ne  pouvant  pas  céder,  elles 
arrêteront  le  fang  ; mais  les  valvules  fémi* 
lunaires,  qui  font  à l’entrée  de  l’artere  pul* 
’monaire,  ne  réfiftent  pas  comme  celles 
dont  nous  venons  de  parler:  au  contraire,, 
comme  elles  font  femblables  à des  nids 
de  pigeons , dont  la  convexité  regarde  la 
cavité  du  ventricule , elles  cedent  au  fang ’ 
qui  vient  de  ce  ventricule:  il  faut  donc,^ 
que  lorfque  le  ventricule  droit  fe  refferre 
le  fang  paffe  dans  l’artere  pulmonaire  y 
mais  quand  il  fera  entré  dans  cette  ar^ 
tere  , il  ne  pourra  pas  revenir  fur  fes. 
pas  ; car  les  nids  de  pigeons  étant  gon- 
flés, fermeront  exaéfesnent  l’orifice  arté- 
riel du  ventricule  droit.  Cîfs  phénomè- 
nes font  une  fuite  néceffaire  de  la  ftruéfure 
des  parties  , & font  corffirmés  par  les 
^injeéiions  faites  dans  les  animaux  vivans' 
& dans  les  cadavres.  Tout  fe  paflic  dans 
le  ventricule  gauche , de  même  que  dans- 
le  droit  ; le  fang  vient  des  poumons  dans- 
le  fac  veineux  gauche  par  quatre  orifi- 
ces, qui  fe  trouvent  à,  fes  angles  ; dcrlàiL 
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pouffé  dans  le  ventricule  gauche  : les 
valvules'mitrales  , qui  ont  la  même  adion 
que  les  tTicufpidales , lui  pefmettenft  d’en- 
trer ; mais  quand  le  ventricule  vient  à Cs 
refferrer  , elles  ferment  le  paffage  ; alors* 
le  fang  pouffé  contre  les  trois  valvules 
fémi-lunaires  pofées  à l’ouverture  de  l’aor- 
te , fort  dtf,  cœur  pour  s’aller  répandre' 
dans  tout  le  corps.  Voilà  la  maniéré  dont 
fc  fait  la  circulation  ; & fi  elle  étoit  defti- 
tuée  de  toutes  ces  preuves , elle  feroit 
prouvée  fuffifamment  par  le  témoignage' 
des  yeux  j qui  étant  aidés  du  microfcope 
bu  d’une  loupe , l’apper^oivent  claire- 
ment en  plufieurs  parties , comme 'dans  le 
méfentere  de  la  grenouille  & du  chat,  fie 
dans  la  queue  du  têtard.  * 

Pour  donner  une  idée  plus  nette  de  la 
circulation  , Je  vais  rapporter  quelques 
obfervations  cürieufes  faites  fur  cette  ma-* 
tiere  par  deux  auteurs  célébrés,  Dans' 
la  queue  du  têtard,  Lewenhoeck  a décou- 
vert par  le  microfeope  plus  de  cinquante' 
endroits  où  le  fang  venoit  des  parties  ' 
- externes  vers  les  internes.  2°  Il  a vu  en- 
fuite  que  les  vaifleaux  , qui  pOrtoient  le 
fang , fe  tournoient , & le  rapporroient 
vers  le  cœur  ; ainfi  il  n’y  a pas  à douter 
que  dans  ces  petits  animaux  il  n’y  ait  à 
la  queue  des  vaiffeaux  artériels  continus’ 

M iv' 


Digitized  by  GoOglc 


V 
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avec  les  veineux.  3°  Dans  ces  endroits»' 
où  les  arteres  paroiflbient  fe  courber 
elles  étoient  û étrbites , qu’elles  ne  pou- 
voient  donner  paffage  qu’à  un  globule  de: 
fang.  4®  Quelquefois  les  parties  globu- 
leufes  du  fang  devenoient  oblongues, 
5°  Les  parties  du  fang  font  fi  petites , que 
cent  mille  n’égalent  pas  un  grain  de  fable 
un  peu  gros.  6®  Dans  la  grenouille  le 
fang  artériel , qui  entre  dans  un  rameau 
de  quelque  artere , revient  quelquefois- 
fur  fes  pas  ; cela  vient  de  quelque  obllacle 
qui  s’oppofe  au  paffage  du  fang  dans  ce. 
rameau.  7®  Dans  les  poiffons  Lewen- 
hoeck  a vu  de  même  la  circulation  très- 
rapide  dans  des  vaiffeaux  veineux  & arté- 
riels , dentales  extrémités  capillaires  ne 
donnoient  paffage  qu’à  un  feul  globule 
de  fang  ; mais  il  n’a  pas  toujours’  p». 
pourfuivre  les  petites  arteres  j.ufqu’à  leur 
fin.  8*^  Après  que  le  fang  a été  pouffé 
avec  force  dans  une  artere  à fon  extré-, 
mité  ,, on  voit  quelquefois  qu’il  recule , 
6>c  qu’enfuite  il  pourfuit  fon  chemin  par 
un  autre  endroit  ; mais  il  paroît  fe  former 
un  vaiffeau.  9®  Dans  l’anguille  on  voit 
clairement  la  circulation  du  fang  , ôc 
Lewenhoeck  dit  dans  fes  obfervations  , 
qu'il  a remarqué  queplufieurs  extrémités: 
artedelles , par  lefquelles  il  pouvoit  paffer; 
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deux  ou  trois  parties  de  fang  , fe  cour- 
boient  6c  devenoient  des  veines,  i o®  Dans 
d’autres  animaux  Lewenhoeck  a obfervé 
de  même  la  circulation  ; il  a vu  quelque* 
fois  un  grumeau  de  fang , qui  bouchoit 
une  artere  , tandis  que  le  fang  paffoit  par 
un  canal  creufé  dans  ce  grumeau.  Voilà 
, les  obfervations  de  Lewenhoeck  : en  voici 
quelques-unes  de  Baglivi , qui  ne  font  pas 
moins  curieufes.  Quand  on  examine 
le  fang  dans  la  grenouille  par  le.  moyen  ’ 
du  microf:ope , on  voit  qu’il  inarche  dans 
le  vaiffeau  fuivant  des  lignes  droites  ; 6c 
CCS  lignes  ont  plus  de  vîtcfle  au  centre  du  ' 
vaiffeau  cu^la  circonférence  : quand  la  • x 
grenouillI^R  fur  le  point  de  mourir , le 
mouvement  progreffîf  de  ces  lignes  ceffe 
peu-à-peu  , 6c  le  fang  fe  réfléchit  vers  les  = 
parois.  2°Dans  les  veines, Baglivi  a obfer-  • 
vé  que  le  fang  revient  fur  fes  pas  : « Le  ’ . • 
» fang,  dit-il , qui  devoit  fe  porter  par  une 
-»  veine  vers  quelque  partie  fupérieure  , > 

» defbendoit  par  ce  même  vaiffeau  , 6c  fe  - 
» déchargeoit  dans  le  tronc  le  plus  pro- 
» che.  >>  Pour  fe  mieux  convaincre  de  ‘ 
l’exiflence  de  ce  mouvement  qui  paroît  - 
contraire  aux  loix  de  la  circulation  6c  à ' 
la  pofîtion  des  valvules , Baglivi  jetta  fur  ' 
une  des  veines  du  méfentere  de  l’huile  de";  • 
vitriol  ; d’abord  le  mouvement  progrellif 
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du  f^ng  fut  fupprimé  dans  ce  vaiffeau , \ 

il  fe  fit  un' reflux  comme  cétui  dont  nous* 
venons  de  parler,  3®  Quand  la  grenouille 
meurt , le  mouvement  du  fang  diminue 
p’eu'à  peu;  mais  fi  alors  il  furvient  des- 
convulfions , la  circulation  fe  rétablit  d’a- 
bord , & dure  autant  que  les  convulfions,'. 
Dès  que  lès  mouvemens  vitaux  ont  cefie, 
le  fang  pafle  entièrement  des  arteres  dans 
les  veines  ; s’il  y en  refie  quelque  chofe  , 
ce  font  quelques  globules  adipeux  qui  font 
plus  nombreux  ; quand  la  grenouille  meurt? 
quelque  temps  après  qu’on  l’d  prife  : fi  on. 
la  conferve  long  temps,  on  n’en  voit  que 
très-peu  , quand  elle  n’a  rienu|^ngè. 

Il  nous  refie  à'  parler  de  l*àufe  du 
mouvement  du  cœur,  qui  pouffe  le  fang; 
dans  toute  l’étendue- du  corps.  Les  opi- 
nions ont  été  fort-  partagées  au  fujet  du  > 
mouvement  du  cœur,  comme  cela  arrive 
toujours  dans  les  phénomènes  dont  la  na- 
ture nous  a voilé  la  caufe.  Les  anciens  & 
quelques  moderne  ont  cru  qu’il  y avoit 
un  feu  concentré  qui  donnoit  au  cœur  un  ; • 
mouvement  continuel  ; enfin  DefcarteS’ 
nous  a donné  une  opinion  qui  ne  différé 
pas  fort  de  celle-là:  « li'y  a , dit-il,  un/- 
» ferment  dans  le  cœur  qui  donne  aux  hu-- 
w meurs  une  grande  expanfion;  dès  qu’une. 
»:goutte  de  fang  tombe  dans  le  cœur , elle . - 
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fe  raréfie , éleve  les  parois  du  cœur  par 
fon  expanfion ouvre  au  fang  qui  fuit 
un  palfage  : les  ventricules  fe  trouvent 
ainfi  remplis  ; le  fang  par  fa  raréfaéfion 
>>  s’élance  dans  les  artères , & alors  les 
parois  du  cœur  retombent  fur  elies- 
» mêmes.  » i^Le  thermomètre  ne  nous- 
rtontre  pas  qu’il  y ait  plus  de’  chaleur  dans- 
le  cœur  que  dans  les  autres  parties.  2®  Si 
Ton  coupe  la  pointe  dit  cœur  à un  ani-^ 
mal  vivant , le  fang  qui  fort  avec  force  ne' 
paroît  pas  bouillonner.  3 ® Dans  cette  opi*- 
nion  le  fang  devroit  fortir  durant  la  dilà*- 
tafion  du  cœur  , puifque  c’eft  la  raréfac-- 
tronvqui  le  pouffe  dans  lesartetes;  cepen-- 
d"ant  fi  l’on  met  le  doigt  dans  une  ineifion 
faite  au  cœur  d’un  animal  vivant  , on  fent 
une  grande  preflîon  dans  la  contraftion  ; 

& durant  la  dilatation  on  ne  fent  pas  ce 
refferrertient  ; c’eft  parcette  compreffion  - 
que  le  fang  eft  pouffé  comme  on  le  voit,  fi’ 
on  coupe  la  pointe  du  cœur  ou  une  artere" 
près  du  cœur  dans  un  animal  vivant  ; car 
dansie  temps  que  cette  contraéfion  arrive, 
le  fang  fort  impétueufement  par  ces  ou- 
vertures : ce  qui  avoit  engagé  M.  Defçar-  , 
tes  à dire , que  c’eft  durant  la  dilatation  ‘ 
que  le  fang.  eft  pouffé  hors  du  cœur , c’eft' 
que'te"  battement  du  cœur  & des  arferes 
fe  fïut  fëhtir  enmC*iiîe  temps;  corn  me- il- 
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croyoit  que  le  cœur  ne  pouvoir  battre. 
qu*en  fe  remplilfant,  il  fs  perfuada  que. 
le  fang  ne  fortoit  que  durant  l’expanfion 
du  cœur  : or  dans  ce  temps  là  le  fang  ne. 
fçauroit  Tortir  par  fa  raréfaction,  puifque 
les  parois  du  cœur  mifes  en  contraéfion , . . 
comme  nous  venons  de  voir , font  les  feu-. 
les  caufes  qui  le  chalTent  ; la  tenfion  , la> 
dureté , la  pâleur  des  fibres , qu’on  remar- 
que durant  la  contraCion,  auroient  dû  d’a- 
bord faire  rebuter  ce  fentiment  ; car  con- 
tre ce  que  nous  apprend  l’expérience  , le. 
cœur  étant  forcé  par  l’expanfion  du  fang , • 
fes  parois  devroient  fe  trouver  moins  ten-  - 
dues  , moins  vuides , moins  blanches  du- 
rant la  contra  ion  : on  n’avoit  encore.  • 
qu’à  confîdérer  la  violence,  &c  le  (idement’- 
avec  lequel  le  fang  s’élance  fans  interrup- 
tion des  arteres  de  ceux  qu’on  décolle  ; on? 
auroit  vu  que  pour  pouffer  le  fang , il  fai*. 
loit  dans  le  cœur  une  force  plus  confidé- 
rable  que  la  raréfaôion  de  ce  même  fang. . 
Mais  fans  examiner  les  expériences  qui.. 
renverfent  l’opinion  de  Defcartes,  ne  pou- 
voit-on  pas  trouver  parla  raifoiivfeule  des  ■ 
difficultés  auxquelles  il  ed  impoffible  de . 
répondre  ? Une  goutte  de  .fang  qui  entre  - 
dans.  le  . cœur , fe  raréfie  , & ouvre  les  . 
ventricules  au  fang  qui  fuit  ; mais  ce  fang  . ' 
qui.  fuit , ne  doit-il  pas  de  même  .tenir  Je  ■ 
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paflTage  ouvert  à'cclui  qu’il  précédé  ? Et  fi  • 
cela  ell  ainlïi,  n’eft-il  pas  impoffible  que  le 
cœur  entre  jamais  en  contraction  ? Pour> 
ce  qui  regarde  la  caufe  qui  forme  ce  fer- 
ment , un  philofophe  méchanique  aura 
toujours  de  la  peine  à faire  intervenir  le 
principe  créateur  , immédiatement  ^pour< 
lui  faire  pétrir  un  ferment  dont  on  ne 
voit  pas  d’ailleurs  la  continuation  félon 
les  principes  d’une  phyfique  exaCte.  Pour  - 
rajufter  cette  opinion , quelques  philo-^ 
fophes  ont  avancé  que  le  iang  s’étant  fort 
raréfié  , la  force  du  cœur  preffoit  le  fang.-. 
à fon  tour , & le  faifoit  fortir  jufqu’à  ce 
- qu’une  nouvelle  goutte  fermentée  lui  re-  - 
donnât  un  plus  grand  diamètre  ; mais  les  ' 
premières  raifons , que  nous  avons  rap- 
portées, fuffilent  pour  détruire  ce  fenti- 
ment, . 

Cette  opinion  , qui  a eu  d’abord  du  fuc- 
cès , ayant  été  rejettée , on  a cherché  dans 
d’autres  caufes  jle  mouvement  du  cœur  ; ; 
voici  une  explication  de  ce  phénomène , 
qui  paroît  d’abord  fort  vraifemblable, 
i'^  Tous  les  mufcles  j a-t-on  dit,  tendent 
à fe  contraéler  , comme  on  le  voit  dans  ^ 
les  mufcles,  qu’on  coupe  tranfverfalement 
dans  les  animaux  vi vans  ; car  les  parties 
coupées  fe  retirent  toujours  vers  leurs  in-  . 
ferlions.,  z?  Tout  mufcle , qui  n’a  p«  • 
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d’antagonifte , fe  contrafte  toujours  ; car' 
fr  l’on  vient  à couper  , par  exemple  , les 
mufcles  e'xtenfeurs  de  la  jambe  d’un  chien, 
alors  les  fléchiffelirs  l’emportenf , & tien- 
nent toujours  la  jambe  fléchie.  3*^  Les  ar- 
teres  font  des  mufcles , & chaflTent  le  fang: 
par  leur  force  dans=  les  veines  : fi  on  lie 
l’aorte  à un  chien  à la  fortle  du  cœur,, 
tout  le  fang  palTe  dans  les  vailTeaux  vei- 
neux, de  là  vientaufîi  qu’on  trouve  dans 
les  morts  le  fanî  des  veines.  4^  Les  vei- 
nes chjdTent  le  fang  vers  les  oreillettes  du 
. cœur , 1®  par  la  preffion  de  leurs  parois  , 

2®  par  l’impulfion  du  fang  qui  fort  des 
arteres  continuellement;  j ° les  oreillettes,  - 
par  leur  reflTort , prelTent  le  fang  qu’elles 
contiennent , & ce  fang  prelfé  force  la  ’ 
réfiftance  du  Cœur;  enfin  le  cœur  par 
fa  réaéhon  preflTe  le  fang  qu’il  vient  dô 
recevoir  , & l’envoie  dans  les  artères. 

Cette  maniéré  d’expliquer  la  circula- 
tion , paroît  toute  méchanique  : voilà  le 
fang'qui  circule  par  l’aélion  des  arteres 
fur  les  veines , par  l’aftion  des  veines  fur 
les  oreillettes  , par  l’aéiion  des  oreillettes 
fur  le  cœur , par  la  réaéf  ion  du  cœur  fur 
les  arteres  ; on  conçoit  que  le  cœur  forcé  ' 
d’âbofd  par  l’impétuofité  du  fang  , qu’en- 
voient les  oreillettes  dansfeS  ventricules , ■ 
doit  être  poulTé  au  - delà  du  point' où  il 
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^ ftfoit  en  équilibre  avec  le  Tang  , par  la> 
même  raifon  qu’un  bâton  fléchi , & aban- 
donné â fon  reffbrt , fe  fléchit  du  côté 
oppofé  au  lieu  de  s’arrêter  au  point  où  i 
il  efl  en  ligne  droite  ; il  doit  enfuite  re- 
venir Jur  fes  pas  par  la  force  de  fon  refl- 
fbrt , &c^voilà  la  raifon  pour  laquelle  le 
cœur  fe  contrade, 

Ilparoît  d’abord  qu’il  n’y  a rien  de  plus  ► 
raifonnable  que  cette  hypothefe.  Mais* 
qu’on  dife  à un  méchanitiien  , voilà  des 
tuyaux  élaftiques  abouchés  avec  un  cœur 
d’un  grand  reflbrt  ; tous  ces  tuyaux  font, 
tellement  difpofés , qu’ils  relTemblent  par- 
faitement aux  vaiflfeaux  du  corps.  Que- 
doit-il  s’enfui vre  fi  on  y in^eéfe  une  li- 
queur ?.  Pourroit  on  fe  promettre  d’avoir 
trouvé  le  mouvement  perpétuel  ? Certai- 
nement un  méchanicien  , quand  'mêmc‘ 
fes  lumières  ne  feroient  pas  fort  étendues, . 
répondroit  haréiment  que  toutes  ces  for- 
ces tendr^enj^ toujours  à l’équilibre  , &C( 
que  par  conféqueni  le  mouvement  cefife- 
roit  bientôt.  Voilà  une  preuve  qui  ren- 
verfe  abfolument  cette  opinion  : on  ne 
' peut  pas  dire  pour  la  (butenir  , que  la  ref- 
piration  le  mouvement  des  parties  ôte 
toujours  l’équilibre;  caria  relpifation 
4e  mou-vemenr.  des*  parties  ne  doivent-ils 
pas  leur  origine  au  mouvement  du  cœur?. 
Il  y aeU'Un  pbilofophe  qui  a avancé  que 
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c’étoit  l’ame  qui  agifToit  toujours  dan$  là' 
tête  & qui  rompoit  l’équilibre  ; mais  c’eft 
avoir  recours  à une  puiiTance  dont  nous 
ne  connoiffons  pas  l’aftion. 

Pour  trouver  la  caufe  du  môuvement 
du  cœur , il  faut  trouver  une  force  qui 
agiflfe  alternativement;  cette  caufp  eft  dans 
les  nerfs,  & ce  ne  peut  être  qu’urie  ma- 
tière qui  parcourt  les  petits  tuyaux  ner- 
veux; car  s’imaginer,  que  la  feule  tenfion  ’ 
des  nerfs  fuffit  fiour  expliquer  les  mouve-- 
mens  des  parties  animales , c’eft  n’avoir 
aucune  idée  des  conditions  que  deman- 
' dent  de  tels  mouvemens  ; par  la  feule  ten- 
fton  on  n’expliquera  jamais  les  convul- 
ftons  qui  arrivent  à un  nerf  qui  eft  piqué,  . 
Qu’on  pique  doucement  une  corde  de 
violon,  il  n’y  furviendra  que  quelques 
vibrations  ; d’ailleurs  fi  tout  dépend  de  la 
tenfion  , je  ne  vois  pas  pourquoi  quand 
on  lie  un  nerf,  fon  aftiomcefie  au  - delà- 
de  la  ligature  : il  faut  donc^uppofer  dans 
les  nerfs  un  principe  agiflant  contre  leurs  • 
parois  & contre  leurs  extrémités,  de^ 
même  que  le  fang  agit  dans  les  tuyaux- 
artériels:  c’eft  cette  force  intrinfeque  aux  ■ 
nerfs , qui  donne  le  mouvement  à toutes  ■ 
les  parties;  mais  il  faut  trouver  une  caufe  - 
qui  fafife  agir  alternativement  cette  force  > 
dans  le  cœur. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  force  qui 
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agit  dans  les  nerfs , il  ’eft  confiant  que 
lorfqu’bn  vient  à comprimer  les  nerfs 
par  exemple , qui  vont  à la  cuifie , cette 
partie  devient  paralytique.  Si  nous  pou- 
vions-donc  trouver  une  caufe  qui  rendît 
paralytiques  les  nerfs  du  cœur  dans  le' 
temps  que  les  oreillettes  agiflfent  f noufr 
trouverions  dans  le  cœur  un  relâchement , 
qui  feroit  que  le  fàng  pourroit  y entrer. 
Voyons  fi  l’on  ne  pourroit  pas  découvrir 
une  telle  caufe  ; pour  cela , prenons  le 
cœur  dans  fa  contraâion. 

La  matière , qui  fait  l’aâion  des  nerfs 
venant  à raccourcir.  les  fibres  du  cœur  j 
c’eû  une  néceflité  qu’elles  fe  preflfent  les- 
unes  les  autres , & qu’elles  refferrent  le 
cœur  : durant  ce  temps  • là  le  fang  Te  ra- 
maffe  dans  les  oreillettes  ; & comme  il  les' 
diftend , leurs^  fibres  mufculeufes  le  poul- 
fent  vers  les  orifices  du  cœur  : or  elles  ne 
fçauroient  poufifer  avec  violence  le  fang* 
contre  ces  orifices  , que  les  nerfs  cardia- 
ques , c’eft* à-dire,  les  nerfs  qui  vont  à la 
fubfianGe  du  cœur , ne  foient  fortement 
comprimés  ; cette  prefiion  caufera  une 
paralyfie  dans  ces  nerfs , par-  conféquent' 
les  parois  du  cœur  n’auront  plus  d*ac- 
tion  ; elles  ne  réfifteront  donc  pas  à l’ac- 
tion des  oreillettes  , qui  pouffent  le  fang 
ainfi  la  dilatation  arrivera  néceffairement  y 
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mais  dès  qtie  le  fatig  fera  entré  dans  les 
ventricules , la  matière  que  portent  les 
nerfs , & qui  s’étoh  arrêtée  à rentrée  dü 
cœur , entrera  avec  plus  de  force  ; alors 
les  fibres  du  cœur  raccourcies  par  la  con> 
tfâêfion  , reiFerrerom  fes  cavités , pref- 
feront*  le  fang , le  feront  fortir  par  les 
veines  coronaires  ; ainfi  le  cœur  devien- 
dra pâle.  Durant  cette  contraéfion  , leS 
oreillettes  relâchées,  permettenr  au  fang 
veineujc  d’entrer  peu  à*peu;  les  nerfs  car- 
diaques commencent  à être  comprirtlés 
le  fuc  nerveux  agit  fur  les  nerfs  des  oreil- 
lettes ; elles  fe  contrarient  & rendent  le 
cœur  paralytique  par  leur  contraéiion , 
ainfi  le  cœur  doit  fe  remplir  derechef. 

- C’eftdà  l’opinion  la: plus  plaufible  ; mârr 
il  faut  avouer  qu’elle  rie  leve  pas  toutes 
les  difficultés  : il  en  eft  prefque  du  cœur 
comme  des  premiers  principes , on  ap-- 
/ proche  des  apparence*  mais  la  réalité 
nous  échappe  fouvent  , quand  nous 
croyons  la  foumettre  à nos  recherches. 

Après  avoir  parlé  de  la  caufe  du  mou- 
vement du  cœur , il  faut  examiner  l’état 
des  fibres  durant  ce  mouvement.  Pen-  ' 
dant  la  dilatation  , les  parois  du  ventri- 
cule s’ébignent  de  l’àxe  du  cœur , & la- 
pointè  s’éloigne  de  la  bafe  ; mais  durant 
la  contraélion  , le  contraire  arrive:  il 
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paroît  par -là  que  le  battement  pourroit  , 
être  produit  par  le  mouvement  de  la 
pointe  , qui  s’éloigne  de  la  bafe  , & s’a* 
vance  vers  les  côtes , fi  les  côtes  pon- 
voient  être  frappées  par  cet  avance- 
ment ; mais  qu’on  faffe  réflexion  que  te' 
cœur  n’agit  point  durant  la  dilatation  , 
quMl  efl  rempli  comn>e  un  fac  fans  ac- 
tion ; que  dans  les  cadavres  le  cœur  efl’ 
âans/on  plus  grand  relâchement , ôc  qu’il 
a la  plus  grande  étendue  qu’il  puifle  avoir 
dans  Tinaftion  ; que  cependant  il  ne  tou- 
che pas  les  côtes  ; qu’il  feroit  abfurde  de 
lui  attribuer  un  mouvement  très  - violent 
dans  l’état  où  il  n’agit  point , & où  par 
conféquent  toutes  les  fibres  font  dans 
l’inaéfion  ; que  dans  un  tel  cas , le  batte- 
ment répondroit  à la  conrraêfion  de  l’ar- 
tere  ; que  cependant  il  répond  à la  dila- 
tation , car  le  pouls  6t  le  battement  dui 
cœur  fe  font  fentir  dans  le  même  in* 
liant.  Qu’on  fafle  , dis  - je  , réflexion  à* 
tout  cela  , & ôn  verra  qu’il  faut  que  le 
battement  fe  fafle  durant  la  contraélion 
du  cœur  : or  comment  cela  peut  - il  fe 
faire  ? 

Quelques  anatomiftes  ont  cru  que  la 
pointe  du  cœur  étoit  tordue  par  la.pofi- 
tion  des  fibres  qu’ils  ont  arrangées  en  fpi- 
rales  ^ félon  leur  fantaifie.  Quand  le  cœur 
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s’ouvre , ont- ils  dit , cès  fpirales  doivent 
fe  raccourcir  i mais  quand  il  fe  contraôe 
la.  pointe  s’allonge,  parce  que  ces  fpiraleS’ 
reprennent  leur  première  fituation.  Cette 
adion  de  la  pointe , qui  avance  vers  Ics' 
c^tes  en  s’allongeant , fait  le  battement' 
félon  eux  ; mais  ni  la  drudure  ni  l’ex- 
périence ne  favorifent  cette  opinion  la ' 
pointe  s’approche  de  la  bafe  durant'  la 
contradion  ; la  düTedion  des  anirgaux 
vivans  démontre  le  raccourciffement  qui 
rapproche  ces*  deux- parties  , lefquelles' 
font  aux  extrémités  du  cœur. 

Le  battement  du  cœur  ne  peut  dépen- 
dre que  d’un  mouvement,  qui  le  pouffe: 
vers  les  côtes  ; or  ne  pourroit-  on  pas- 
dire  que  ce  mouvement  dépend  de  foreil*- 
lette  gauche  } car  elle  eft  placée  entre 
l’épine  & la  partie  gauche  de  la  bafe  du< 
cœur  ; l’efpace  qu’elle  occupe  eft  fort- 
petit,  & il  ne  peut  la  contenir , a-t-on 
dit,  lorfqu’elle  eft  pleine  de  fang  ; il  faut 
donc,  fi  elle  fe  remplit,  qu’elle  faffe  re- 
culer le  cœur  ou  l’épine  ; or  elle  ne  peut- 
pas  faire  reculer  l’épine  , qui  eft  immo- 
bile, elle  fera  donc  reculer  le  cœur  ; par 
conféquent  le  cœur  fera  pouffé  en  avant  ; 
de  plus , comme  l’impulfion  de  l’oreillette 
tombera  fur  la  partie  gauche  de  la  bafe 
du  cœur,  elfe  fera  décrire  un  arc  à la> 
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pointe  du  cœur  , le  pouffera  en  avant , 
c’eft  - à - dire  , vers  les  côtes.  Mais  pour 
établir  cette  opinion  , il  faudroit  prouver 
que  l’efpace  ^qui  efl  entre  le  cœur  6c 
l’épine , ne  peut  pas  contenir  roreillette 
droite  lorfqu’elle  eft  pleine  de  fang  ; de 
plus  le  gonflement  de  l’oreillette  fe  fait 
peU'à  • peu  , car  il  fe  fait  comme  la  dilar 
tation  du  cœur , laquelle  eft  fouvent  fort 
lente  ; or  fl  la  dilatation  de  l’oreillette  eft 
lente , elle  ne  peut  pas  faire  un  batte- 
ment , qui  eft  un  coup  raornentané tel 
eft  cependant  le  ihaitement  du  cœur  ^ 
qui  donne  toujours  aux  côtes  un  coup 
fec  , s’il  m’eft  permis  de  me  fervir  de  ce 
terme.  Il  eft  donc  impoffibîe  que  l’oreil- 
lette gauche  produife  le  battement  du 
c-oeur.Mais  d’oti  vient  donc  ce  jjattement? 
Qu’on  fe  fou  vienne  que  tout  tuyau  courbé 
tend  à fe  redrefler  quand  il  eft  rempli  fubi- 
tement  ; que  lorfqu’on  a une  Jambe  l’une 
fur  le  genou  de  l’autre  , le  pied  a les 
mêmes  mouvemens  que  le  pouls , l’ar-« 
tere  eft  eourbée  fous  le  pli  de  genou  ; 
chaque  fois  qu’elle  reçoit  du  fang,  elle  fait 
effort  pour  fe  redrefler  : cet  effort  fait 
faire  des  ofcillations  au  pied  &:  à la 
jambe  , comme  les  ofcillations  desjien- 
dules  ; U en  eft  de  même  .des  vaifleaux 
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qui  fartent  du  cœur  : comme  ils  font 
courbés  , ils  font  effort  pour  fe  redreffer 
quand  le  fang  eft  pouffé  dans  leur  cavi- 
té ; cet  effort  les  redreffe  un  peu , & par 
conféquent  le  cœur  qui  eft  à leur  extré- 
mité , doit  par  fa  pointe  parcourir  un 
arc  de  cercle  & rencontrant  la  parois 
antérieure  du  thorax  , il  la  frappe  6c  fait 
le  battement  que  nous  lènions. 

Voilà  les  phénomènes  qui  accom- 
pagnent les  mouven>ens  du  cœur  : il  ne 
nous  refie  qu’à  examiner  le  méchanifme 
de  quelques  parties  qui  les  favorifent  : 
on  voit  d’abord  que , pour  que  tous  ces 
mouvemens  -fe  fiffent  fans  déranger  la 
machine  , il  étoit  nécefTaire  , que  le 
cœur  nè  fût  pas  fufpendu  par  des  vaif- 
feaux,  le  poids  de  ce  vifcere  aufoit  cer- 
tainement dérangé  la  circulation.  Qu’il 
étoit  important , qu’il  fût  renfermé'dans 
un  fac  pour  plufieurs  raifons.  ^ i®  Les 
vâiffeaux  dévoient  être  fixés  ; car  fi  leur 
•fîtuation  tût  pu  varier , cela  auroit.caufé 
du  dérangement  dans  la  circulation:  or  le 
péricarde  les  affermit  dans  leur  fituation, 
en  les  embrdffant  au  commencement  ile 
leurs  ramifications  ; ils  fé  trouvent  d’au- 
tant mieux  fixés  , que  la  membrane  in- 
terne de  ce  fac  efl  une  continuation  des 
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tuniques  de  ces  vaiffeaux.  Le  cœur 
ne  devoir  point  être  flottant,  cela  auroit 
pu  produ're  des  inconvéniens  confidé- 
rables  ; mais  on  auroit  pu  le  fixer  en 
attachant  fa  fubftance  ; fes  mouvemens 
auroient  été  moins  libres  à caufe  de  ces 
attaches.  Pour  éviter  ces  inconvéniens, 
ta  nature  a formé  un  fac  qui  eft  fixé  au 
haut  à la  divificm  des  vaifl'eaux  , & en 
bas  par  fon  adhérence  au  diauhragme  : on 
voit  par- là  que  l’on  ne  peut  pas  dire  que 
le  péricarde  foutienne  le  cœur  fufpendu  , 
c’efl:  uniquement  le  diaphragme  qui  en  eft 
le  foutien.  3^  Si  ce  fac  avoiteté  trop  re(^ 
ferré  , cela  auroit  apporté  un  obftacle  à la 
dilatation  du  cœur  & à fon  allongement  , 
Il  a donc  fallu  que  le  fac  fût  d’une  certaine 
grandeur  ; mais  comme  la  féchereflTe  auroit 
caufé  des  frottemens,  qui  auroient  été  nui- 
flbles  au  mouvement  du  cœur  , il  a été 
néceflaire  qu’il  fe  filtrât  dans  le  péricarde 
une  humeur  qui  lui  donnât  une  furfaçe 
glHTante.  4®  Cette  liqueur  fe  filtre  ordi- 
nairement en  très-petite  quantité;  il  ne 
faut  pas  douter  qu’elle  ne  vienne  des  pa- 
rois du  péricarde  , pulfqu’on  remarque 
dans  la  furface  interne  une  infinité  de 
trous , & que  par  la  preflion  on  en  ex^ 
prime  des  gouttes  d’eau  très.-  fénfibles. 
5*^  Dans  ceux  qui  meurent  d’une  mort 
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violente  y qui  ont  le  poumon  attaqué  de 
telle  maniéré^  que  la  circuilatlon  ne  Te 
fait  plus  librement , on  trouve  beaucoup 
d’eau  rougeâtre  dans  le  péricarde  : on 
ne  doit  pas  penfer  que  cette  eau  vienne 
de  la  même  Iburce  que  l’autre  ; mais  il 
faut  remarquer  que  les  oreillettes  ont  un 
tiffu  très«mince.:  quand  le  fang  ne  peiJt 
être  pouffé  dans  les  poumons  , les  oreil-^ 
lettes  font  plus  gonflées  & plus  tendues 
qu’à  l’ordinaire  : il  peut  donc  fe  faire  que 
i’eau  du  fang  tranffude  par  cete  mem- 
brane mince  , & qu’il  y paffe  en  même 
temps  quelques  globules  du  fang,  qui  don- 
neront une  couleur  rougeâtre  à cette  eau, 
6^  On  voit  par  tout  cela  . qu’on  ne  fçau- 
roit  dire  que  cette  eau  qui  fe  trouve  or- 
diilairement  dans  le  péricarde , vienne  du 
cœur,  & qu’elle  foit  abforbée  parle  pé-  ' 
licarde  ; il  n’y  a rien  qui  conduife  à 
cette  idée  ; les  gouttes  d’eau  , qui  décou- 
lent des  trous  qui  font  parfemés  fur  la 
furface  interne  de  ce  fac  , prouvent  in- 
vinciblement le  contraire.  7^  Il  y a eu 
quelques  auteurs  qui  ont  été  chercher 
dans  le  péricarde  la  fource  de  l’hydro- 
pifie  ; mais  c’eft  fans  aucun  fondement; 
on  n’a  qu’à  confulter  lé  Sepulchretum  de 
Bonet,  & on  verra  que  la  caufe  ordi- 
naire de  l'hydropifie  c’eft  quelque 'vifcere 

obftrué  : 
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obftrué  : d’ailleurs  je  ne  vois  pas  pour- 
>quoi  on  veut  recourir  su  péricarde  pour 
- la  caufe  de  Thydropifie  ; ne  trouvera-t-on‘ 
pas  par- tout  des  organes  également  pro- 
pres à former  cette  inondation?  8®  Il 
s’eft  trouvé  des  auteurs  qui  ont  nié  qu’il 
y eût  dans  le  péricarde  , durant  la  fanté , 
une  liqueur  qui  s’y  épanchât,  & ils  ont 
cru,  que  c’étoit  feulement  des  maladies 
qui  caufoient  cet  épanchement  : il  eft 
vrai  que  , tandis  que  le  corps  jouit  d’un 
état  tranquille  , le  péricarde  ne  doit  pas 
en  recevoir  une  grande  quantité  de  li- 
queur , il  ne  s’y  en  trouve  qu’autant  qu’il 
en  faut  pour  humeéfer  les  parois  , & les 
rendre  glilTantes  ; mais  cela  ne  doit  point 
faire  dire  qu’il  n’y  a pas  d’eau  dans  le 
îpéricarde,  9°  Peyer  a cru,  que  cetre  gran- 
de quantité  d’eau,  qu’on  trouve  dans  cer- 
tains fujets , venoit  du  péricarde  même  , 
parce  qu’il  av oit  trouvé  dans  des  corps  , 
qui  avoient  été  fort  malades , des  grains 
glanduleux  fort  gros  & remplis  de  férofité: 
cela  prouve  que  ces  grains  on^  filtré  plus 
de  liqueur  qu’à  l’ordinaire  ; mais  il  n’efl: 
pas  poffible  qu’ils  en  verfent  une  fi  grande 
quantité.. 

Tomê  //,  N 
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LEs  arteres  font  toujours  en  a^ion  de 
méine  que  le  cœur,  mais  leurs  mou* 
vemens  font  contraires  ; quand  le  cœur 
fe  refferre , l’arterc  eft  dilatée , & quand 
le  cœur  fe  dilate , l’artere  eft  contradéç.  ' 
C’eft  du  cœur  que  partent  les  arteres, 
elles  en  font,  pour  ainfi^dire,  une  fuite; 
mais  leur  conftruftion  eft  bien  différente  , 
elle  n*a  prefque  aucun  rapport. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  nous  euflions 
une  defcriptioii  exaéle  de  la  Ilruâure  des 
arteres,  mais  cette  exaéHtude  ne  fe  trouve 
' dans  aucun  ouvrage  ; les  écrivains  font 
entièrement  partagés  fur  ce  point  : les  uns 
ont  multiplié  les  membraaes  ; les  autres 
^en  ont  diminué  le  nombre  ; d’autres  ont 
difputé  fur  leur  nature.  Sans  entrer  dans 
é^es  difeuflions , nous  ne  reconnoîtrons 
que  trois  membranes,  l’externe  qui  eft 
affez  mince  ; la  moyenne  qui  ell  compo- 
sée des  fibl'es  mufculaires  en.  forme  d’an- 
neau ; l’interne  qui  cft  tendineufè  , élafli- 
qoe  & très-fragile  : qp  remarque  ces  mem- 
branes fenfiblement  dans  l’aorte  , il  y a 
apparence  qu’elles  fe  trouvent  d^ns  tou- 
tes les  arteres , mais  elles  font  moins  fen- 
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(îbles  ; ce  qui  eft  certain , c’eft  que  les  ar- 
tères fe  rétrécifTtm  & fe  raccourcirent 
beaucoup , par  leur  contraâiiité  na- 
turelle , c’eft-à-dire , par  la  force  de  con- 
traélioB  ou  d’élafticité  qui  eft  dans  toutes 
Jes  fibres  ; 2®  par  la  contraftion  des 
fibres  mufculeufes  ; car  la  tête  étant  en 
aftion  par  quelque  mouvement  paffion- 
lïé , auffi-tô:  toutes  les  arteres  fe  relTerrent 
& fe  raccourciflent  ; il  paroît  même  que  la 
force , qui  les  raccourcit , eft  plus  grande 
que  la  force  qui  les  rétrécit  ; car  les  artè- 
res peuvent  s’allonger  prodigieufement , 
témoin  l’allongement  qui  arrive  aux  vaif- 
feaux  dans  la  matrice , & le  raccoifrcifle- 
ment  qui  lui  fuccéde  ; il  y a beaucoup 
d’autres  phénomènes  qui  concourent  à 
prouver  la  même  chofe. . . . Après  avoir 
vu  la  ftruélure  de  l’artcrc , examinons  fon 
aêlion  ; cela  eft  néceftaire  pour  expliquer 
la  circulation.  1®  Les  arteres , ayant  été 
gonflées , agiflfent  fur  la  matière  qui  les 
remplit , elles  preftent  fortement  le  doigt 
quand  on  l’intro'duit  dans  leur  cavité  , 6c 
elles  fe  refterrent  quand  on  l’a  rétiré  ; 
elles  contiennent  toujours  beaucoup  de 
fang  dans  un  animal  vivant , mais  dans 
lès  cadavres  elles  fe  trouvent  vuides  ; pour 
comprendre  comment  le  fang  pafte  dans 
,lcs  veines , U faut  fe  fouvenir  que  lés  ar- 
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teres  font  fortir  avec  violence  l’air  qu’on 
y fouffle,  Sc  que  fi  dans  un  chien  on  lie 
l’aorte  près  du  cœur,  le  fang  continue  à 
palTer  dans  les  veines , de  telle  forte  que 
les  arteres  fe  vuîdent  entièrement  ji”ou  que 
du  moins  il  y relie  peu  de  fang  : la  force, 
qui  fait  que  les  arteres  fe  contraèlent,  dé- 
pend de  la  nature  des  fibres  élaftiques  , 
des  plans  mufculeux  & des  vailTeaux 
remplis , qui  forment  les  membranes  ar- 
térielles. Le  fang  qui  eft  poufle  par  le 
cœur  doit  vaincre  , la  force  dont 
nous  venons  de  parler  , 20  la  rèfiftance 
qu’il  trouve  dans  les  courbures  ; car  plus 
l’anglfe  que  fait  une'artere  eft  petit,  & plus 
cet  angle  eft  multiplié  , plus  il  faut  de  for- 
ce pour  y poufter  une  liqueur  grofliere  , 
comme  on  le  verra  clairement , fi  l’on 
a quelque  idée  du  mouvement  & de  fes 
règles,  3^  Il  faut  que  le  fang  furmontela 
preflion  des  corps  externes , de  l’air  ; par 
confequent , ce  qui  lui  relie  de  mouve- 
ment, après  avoir  écarté  ces  obftacles, 
eft  précilement  la  force  avec  laquelle  il 
coule  ; on  voit  par -là  qu’il  doit  entrer  dans 
les  poumons  avec  moins  de  réliftance, 
4®  11  faut  que  le  fang  , qui  fort  du  cœur, 
furmonte  la  rélîftance  de  celui  qui  le 
devance  ; de  tout  cela  il  s’enfuit  que  la 
•force  du  cœur  doit  être  très  - grande  , 
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comme  nous  le  dirons  ailleurs.  5°  Quand 
ie  fang  f>oufîe  par  le  cœur  remplit  les  ar- 
■ teres',  leur  diamètre  devient  néceffaire- 
ment  plus  long  ; cette  dilatation  a été 
nommée  par  les  Grecs  diafloh;  elle  Ce  fait, 
comme  on  voit  , dans  le  temps  que  le 
cœur  entre  en  contradion  , puifqu’elle 
arrive  dans  le  temps  que  le  fang  eft  pouffé 
dans  leur  cavité  : s’il  falloir  que  le  fang  , 
qui  fort  du  cœur, parcourût  toutes  les  ar* 
teres  pour  les  gonfler,  la  diaftoie  n’arri- 
veroit  pas  en  même  temps  par  tou*  le 
corps  ; mais  parce  qu’il  fe  trouve  du  fang 
dans  toute  l’étendue  des  arteres  , toute 
cette  étendue  doit  fe  dilater  en  même 
temps , du  moins  la  différence  ne  fera  pas 
fenfible  : la  dilatation  ne  fe  fera  pas  feiitir 
beaucoup  dans  les  endroits  charnus , par- 
ce que  les  chairs  cèdent  aifément  de  tous 
côtés  ; mais  fi  l’artere  rampe  fur  un  os , 
alors  tout  l’effort  fe  fera  fentir  à la  partie 
oppofée  , parce  que  l’os  ne  peut  pas. 
céder,  é''  Dès  que  le  cœur  ceffera  de 
pouffer  le  fang  dans  les  arteres  , elles  agi- 
ront néceffairement  fur  le  fang  par  leur 
force  élaftique  6c  mufculeufe  ; 6c  aidées 
par  la  preflion  externe  de  l’air , elles  fe 
rétréciront  ; ce  refferrement  a été  nom- 
mé fyjlole  par  les  Grecs.  Les  deux  mou- 
‘vemens  oppofés,  qui  arrivent,  l’un  durant 
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la  contraélion , Tautre  durant  la  dilata^ 
tion  du  cœur  , font  ce  qu’on  appç^lle 
pouls  ^ examinons- en  les  phénomènes. 

La  première  chofe  qui  le  ptélènte  , ce 
font  les  différences  infinies  que  les  ancien» 
ont  remarqué  dans  le  pouls.  Galien  Sc 
Paul  Æginete  les  ont  tellement  multi- 
pliées , qu’il  paroit  que  leur  imaginatmn 
' y a eu  plus  de  parfque  l’expérience  ; pour 
s’en  convaincre,  il  n’y  a qu’à  voir  ce  que 
peuvent  produire  dans  les  arteres  les  inN 
pulfions  du  fang  pouffé  par  le  cœur.  , 

Si  les  arteres  ont  beaucoup  de 
reffort , de  telle  maniéré  qu’elles  pouffent 
d’abord  avec  facilité  le  fang  darw  les 
"veines;  & filecœurà chaquecontraétion 
y pouflé  beaucoup  du  fang,  il  s’enfuivra 
néceffairemenfde  ces  deux  chofes,  que  les 
parois  des  arteres  s’écarteront  beaucoup 
de  leur  axe , c’eft-à-dire  , qu’eltei  fe  gon- 
fleront beaucoup  ; on  dit  alors  que  le 
- pouls  eff  grand  ; on  voir  clairement  que 
ce  pouls  marque  l’abondance  du  fang^ 
puifque  l’artere  fe  remplit  beaucoup  ; U 
force  du  cœur  , pulfqu’il  pouffe  beau- 
coup de  fang,  & fait  reculer  confidéra- 
blement  les  parois  artérielles;  l’aâion  - 
libre  dé  l’artère, qui  peut  fe  contraéfer  & fe  / 
dilater  aifément  ; le  défaut  d’obftruéHon  ,, 
"qui  empêche  que  le  fang  ne  paffe  dans  j|e& 
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veines  , qui  tient  toujours  les  arteres 
gon6ée$  ; lit  liberté  des  tuyaux  qui  fépa^ 
rent  les  humeurs  fuperâues , qui  autre- 
ment gonfleroienr  les  arteres  » de  telle 
maniéré  qu’elles  ne  pourroient  fe  con^ 
traé^er  ni  fe  dilater  beaucoup  ; mais  ii  le 
pouls  eft  petit , tout  cela  doit  être  dé- 
férent. 

Si  le  coeur  a beaucoup  de  force , 
les  parois  des  arteres  feront  poulTées  im< 
pétueufem^i  on  appelle  ce  pouls  un 
pouls  fort!  on  voit  qu’il  peut  être  en  même 
temps  grand,  car  les  parois  artérielles  peu- 
vent faire  beaucoup  de  chemin  avec  for- 
ce: ce  pouls  marque  une  grande  afiion 
tlans^les  ner & , & par  conféquent  dans  le 
coeur  qui  en  reçoit  les  impreflîohs  ; l’a- 
bondance du  fang  i puiiqu’une  petite 
qvuntité  ne  fçauroit  donner  un  grand 
branle  aux  arteres  ; la  liberté  de  la  cir- 
cuiatioB  6c  des  fécrétions , pourvu  qu’il 
ne  foit  pas  trop  fréquent;  de-là  il  s’enfuit 
que  ce  pouls  eft  un  bon  ligne  quand  la 
ctfculation  eft  libre  par  tout  le  corps  , il 
trompe  dans  les  maladies  apopleffiques , 
&C  dans  d'autres  où  la  circulation  ed  libre 
par  le  cervelet  j 5c  eft  embarralTée  dans  It 
cerveau  : le  pouls  foible  marque  le  con- 
traire , mais  il  trompe  aufli  dans  les  fujets 
gras  ; car  les  arteres  étant  fort  enfoncées , 
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la  réfiftance  eft  beaucoup  plus  grande  ; 
ainfi  la  force  du  cœur  peut  moins  fe  faire 
fentir. 

3*  Si  les  parois  du  cœur  emploient 
peu  de  temps  à s’éloigner  de  leur  centre  j 
on  dit  alors  que  le  pouls  eft  vite  ; il  eft 
impoflible  de  diflinguer  cette  efpece  de 
pouls  ; car  dans  l’état  naturel  les  parois 
n’emploient  qu’un  temps  Infiniment  petit 
à s’éloigner  du  centre,  ainfi  dans  l’état 
non  naturel , la  différence  ne  pourra  pas 
être  fenfible.  S’il  arrive  une  obftruéfion 


univerfelle  dans  les  extrémités  capillai- 
res; alors  le  fang,  qui  ne  pourra  pas  fortir 
des  arteres  , tiendra  les  parois  en  dilata- 
tion ; & fi  la  force  du  cœur  eft  grande  , 
les  arteres  ne  feront  que  de  petites  vibra- 
tions ; au  contraire , s’il  n’y  avoir  prefque 
pas  de  fang  dans  les  arteres , ce  fang 
pouffé  ne  prefferoit  pas  long  - temps  les 
parois,  ilneferoit,  pour  ainfi  dire  , que 
les  toucher  : ce  pouls  peut  aufli  s’appeller  * 
un  pouls  vite;  la  lenteur  du  pouls  pourroit 
être  caufée  par  la  caufe  motrice , qui  ne 
produit  dans  le  cœur  que  des  contrarions 


éloignées  les  unes  des  autresi 

4°  Le  pouls  dur  eft  celui  qui  fait  fen- 
tir une  grande  réfiftançe  dans  l’artere  : il 
peut  être  caufé  par  la  féchereffe  des  arte- 
res , qui  ne  recevant  pas  affez  de  nourri- 
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ture  , fe  rétréciflent  & deviennent  dures  ; 
par  la  plénitude  des  arteres  dans  lefquelles 
le  fang  prefle  par  leur  contraélion  ne  cède 
pas  à cette  preffion , & enfin  par  les  in- 
flammations qui  arrivent  aux  extrémités 
capillaires  , car  par  l’aéfion  de  toutes  ces 
caufes  les  parois  des  arteres  deviendront 
duresjjjk  les  cavités  feront  tellement  rem-  ^ 
plies  qu’elles  réfifteront  à la  preflîon  corn-  ' 
me  un  cylindre  folide  qu’on  prefTeroit 
avec  les  doigts  ; le  pouls  dur, qu’on  trouve 
quelquefois  dans  le  marafme  , eft  comme 
une  corde  tendue  & defféchée  , & le 
pouls  dur,  qu’on  trouve  dans  la  pleuréfie, 
eft  formé  par  l’abondance  des  fluides  6c 
parle  refterrement  de  l’artere. 

5°  Le  pouls  eft  fréquent  quand  il  y 
peu  d’intervalle  entre  les  deuxbattemens. 
Pour  bien  expliquer  comment  U fe  for- 
me , il  faut  fuppofer  deux  ou  trois' prin- 
cipes. 1*^  Quand  un  corps  agit  fur  les 
fibres  du  corps  humain , les  vibrations  de 
ces  fibres  deviennent  plus  fortes,  parce 
que  la  réaélion  eft  égale  à l’aélion.  2'^ 
Quand  le  fang  eft  poufîé  avec  force  dans  . 
les  arteres , leur  diamètre  augmente,  ainft 
la  pulfation  , fi  elle  n’y  etoft  pas  fenfible , 
s’y  fera  fentir  alors.  3^^  De  même  que  le 
cœur  agit  fur  les  arteres  , les  arteres  agifi 
fent  réciproquement  fur  le  cœur , car  leur 
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fang  «ft  pouffé  par  kür  cowfradion  ver» 
te  cdeur , dè  même  que  vers  les  exrrémit^ 
capillaires  ; un  mouvement  latéral  ne  pouf» 
fe  pas  lùie  liqueur  plutôt  vers  un  côté  que 
vers  un  autre  ; mais  comme  le  fang  ne 
fçauroit  rentrer  dans  le  cœur , il  eff  deter* 
miné  à couler  par  les  extrémités  capillai- 
res ; cela  étant  ainfi , fuppofons  que  quel- 
que caufe  bouche  les  extrémités  artériel- 
les ; 1 ^ comme  le  mouvement  du  fang 
fera  fort  lent  dans  ces  extrémités , on-y 
fentira  du  froid,  Les  vaiffeaux  arté- 
riels fe  gonfieront , 6c  on  fentira  battre  les 
artères  qui  ne  battoient  pas  auparavant* 
5^  Les  arteres  plus  tendues  agiront  contre 
le  cœur.,  qui  par-là  fera  obligé  de  battre 
plus  fouvent.  4^  Les  obffruéiions  pour- 
ront donner  un  pouls  plus  fréquent  en- 
core d*une  autre  maniéré  ; car  fuppofons 
que  le  cœur  ait  iix  degrés  de  mouvement^ 
6c  qu’il  ne  puiffe  pas  fe  vuider  entiére- 
snent  à caufe  de  robffru6);ion  des  arteres  ^ 
alors  les  vibrations  n’étant  pas  li  grandes  » 
deviendront  néceffairement  plus  fréquen- 
tes , 6c  c’eft  ce  qu’on  peut  remarquer  dans 
certaines  palpitations  ; il  s’enfuit  de  roue 
cela.  Que  la  plénitude  peut  augmenter' 
le  nombre  des  battemens  du  cœur , car  la 
grande  plénitude  produit  le  même  efkt 
que  l’obAruétlon  ^ puifq^i  le  fang  ne 
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/çauroit  paiTer  librement  dans  i*un  ni 
dani  l’autre  cas;  2®  que- s’il  y a une 
inflammation  xonfidérable  , le  pouls  doit 
dtre  plus  fréquent  par  - tout  , car  l’in- 
âammation  met  en  jeu  tous  les  nerfs , 
elle  agit  donc  fur  les  nerfs  du  cœur , 
qui  par  conféquent  doivent  lui  don- 
ner plus  d’aélion  ; 3®  que  la  chaleur 
6c  la  fatigue , qui  donnent  du  mouve- 
ment au  fang  & de  l’aéfion  aux  parties 
fblides , doivent  produire  un 'pouls  plus 
fréquent. 

6®  Prefque  toutes  les  autres  différen- 
ces,  qui  fe  trouvent  dans  le  pouls,  peuvent 
fe  réduire  à celles-là  ; il  y en  a quelques- 
unes  dont  Bellini  fait  voir  le  ridicule. 
I®  Le  pouls  anduUux  eft  celui  qui , lorf- 
que  plulieurs  doigts  font  appliqués  à 
Tartere  , frappe  le  premier  plus  forte- 
ment , le  fécond  plus  foiblement , 6cc« 
Bellini  a eu  raifon  de  dire  que  les  doigts 
produifoient  cette  différence  : le  fang  qui 
eft  arrêté  par  le  premier  doigt , doit  le 
frapper  plus  fortement  que  le  fécond , &c. 
Mais  il  peut  arriver  que  le  cœur  fe  con- 
traéfant  lentement , pouftè  , pour  ainft  > 
àwe  , le  fang  à ondées.  2®  Le  pouls 
vermicutaire  n’eft  qu’une  imagination  ; 
car  le -mouvement  des  vers  fe  fait  par  une 
^e  4euf$  parties  qui  s’enfte  , tandis  que 


by  \qle 


Digitized 


300  L’Action  des  Vaisseaux. 
l’autre  qui  devient  moins  groffe  eft  pouf- 
fée  en  avant  ; s’il  y a quelque  chofe  d’ap- 
prochant dans  les  vibrations  des  arteres  , 
cela  ne  vient  que  des  doigts  qu’on  y pofe 
delTus.  3*^  Les  pouls  qu’on  a nommés 
formicans , capri:[ans  , myiirus , dicrqtus^ 
inæqualiter  inæqiialis , impur  citatus  ffer- 
ratus,  ne  méritent  pas  qu’on  s’y  arrête  ; 
fi  ceux  qui  ont  imaginé  tous  ces  noms 
avoient'eu  un  efprit  géométrique  , ils  fe 
feroient  épargnés  la  peine  de  chercher 
toutes  ces  différences  qu’on  ne  fçauroit 
remarquer  en  aucune  maniéré. 

7*^  Le  pouls  intermittent  eft  celui , qui 
ayant  battu  deux  fois  dans  un  certain  ef- 
pace  de  temps  , bat  plus  ou  moins  de  fois 
durant  le  même  temps  ; ce  qui  le  produit 
n’eft  autre  chofe  qu’une  caufe  qui  inter- 
rompt l’aêlion  des  fibres  du  coeur  ; 
voyons  où  nous  pourrons  trouver  la  cau- 
fe. I ® S’il  afiivoit  aux  nerfs  une  prefiion  * \ 
dans  le  cerveau , & que  cette  prefiion  fut 
furmontée  ou  finie  dans  le  temps  qu’il  faut 
au  cœur,  pour  fe  contraéfer  deux  ou  trois 
fois  , il  eft  certain  qu’alors  il  y auroit  une 
intermiffion  dans  le  pouls.  Il  eft  cer- 
tain qu’il  y a dans  les  nerfs  une  nui- 
tiere  qui  leur  donne  de  l’aéfion  fur  les  au- 
•tres  parties  ; mais  s’il  arrivait  que  cette 
adion  vînt  à cefier  par  le  defaut  de  cette 
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matière  durant  quelques  momens  , il 
arriveroit  encore  une  intermilfion  dans 
les  mouvemens  dircceur.  3^  II  peut  fe 
former  des  excroilTances  à la  bafe  du 
cœur,  la  gralffe  y augmente  fou  vent,  il 
y arrive  quelquefois  des  concrétions  pier- 
reufes  & des  humeurs  ; toutes  ces  caufes 
peuvent  empêcher  pour  quelque  temps 
que  le  fang  ne  paffe  librement  des  oreillet- 
tes aux  ventricules  & aux  arteres.  4®  Ces 
même  caufes  peuvent  coipprimer  l’arte- 
re-aorte  & la  pulmonaire  ; fi  ces  réfiftan- 
ces  font  plus  confidérables  que  la  force 
du  coeur,  le  battement  ne  pourra  pas  fe 
faire , jufqu’à  ce  que  le  fang  étant  pouffé 
dans  les  ventricules  avec  plus  de  force  , 
le  cœur  par  Tes  efforts  réitérés  furmonte 
robftacle  qui  arrête  le  fang  ; un  polype  , 
une  pierre  , une  tumeur , qui  feront  dans 
l’artere  , produiront  le  même  effet.  5°  Si 
ce  qui  s’oppofe  à la  contraéfion  du  cœur 
peut  produire  un  pouls  intermittent , ce 
qui  s’oppofera  à fa  dilatation  le  fera  aufli: 
fuppofons  qu’il  y ait  une  tumeur  dans  le 
péricarde  , ou  que  ce  fac  foit  trop  rempli 
d’eau',  ou  enfin  que  quelqu’autre  caufe 
que  ce  puiffe  être  preffe  beaucoup  le 
cœur  fi  cette  prefiion  furpaffe  la  force 
ordinaire  avec  laquelle  le  cœur  fe  dilate» 
il  arrivera  une  intermiffion  au  pouls  juf- 
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qu’à  ce  que , par  plufieurs  fècouffes  réité- 
rées la  preffion  foit  furmontée.  6®  S’il 
arrivoit  que  le  fang  ne  coulât  pas  dans  les 
ventricules  , le  cœur  en  fe  rétabliflant  ne 
pourroit  pas  dilater  les  arteres , par  con- 
féquent  le  pouls  ne  fe  feroit  pas  fentir 
qu*à  ce  que  cet  obftacle  eut  été  enîlevé  : 
or  cela  peut  arriver  par  plufieurs  caufes. 
1®  Il  peut  furvenir  une  tumeur  dans  la 
cavité  des  oreillettes,  Il  peut  s’y  for- 
mer quelque  excroiflance.  3 ® La  même 
chofe  peut  arriver  aux  veines , foit  à la 
veine  cave,  foit  aux  veines  pulmonaires. 
4®  Si  le  fangraanquoit , on  verroit  arri- 
ver le  même  inconvénient.  5®  Quand  il 
fe  rencontre  quelqu’un  de  ces  empêche- 
mens , il  faut , pour  que  le  battement  du 
cœur  arrive , que  le  -fang  qui  aborde  à fes  . 
oreillettes  foit  ramafTé  en  plus  grande 
quantité  ; alors  comme  il  a plus  de  mou- 
vement à caufe  de  l’augmentation  de  fa 
maffe,  il  peut  forcer  l’obftacle  qui  em- 
pêche qu’il  ne  coule  dans  le  cœur.  6°  S’il 
ie  ramafToit  quelque  matière  dans  la  capa- 
cité de  la  poitrine  , 6c  qu’elle  prefTât  les 
oreillettes  & les  vaiffeaux  , on  voit  qu’a- 
lors  le  cours  du  fang  étant  gêné , le  pouls 
le  doit  être  auffi’  : or  cela  peut  fe  trouver 
dans  l’hydropifie  & dans  IVmpyeme. 
7®  Suppofons  qu’il  y ait  un  corps  data 
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les  arteres  qui  empêche  que  le  fang  ne 
forte  du  ventricule  droit  ou  gauche , le 
pouls  ne  battra  pas  réguliéremenr , un 
polype  &.  une  tumeur  peuvent  produire 
cet  effet.  8®.  Suppofons  que  les  nerfs 
du  cœur  y caufent  des  mouvemens  con- 
vulfifs,,le  Vefferrement  qui  arriveroit 
pour  lofs  au  mufcle  l’empécheroit  de'  fe 
dilater  comme  auparavant , & la  contra* 
ftîon  pourroit  être  plus  longue  : il  y au- 
roit  donc  un  intervalle  plus  long  durant 
lequel  le  pouls  ne  fe  feroit  pas  fentir  ; or 
c’efl:  ce  qui  arrive  dans  les  grandes  dou* 
leurs , & par>là  on  peut  expliquer  l’inter* 
million  qui  arrive  au  pouls  par  la  violence 
des  pallions , par  une  odeur  forte  , par 
les  dérangemens  qui  arriveru  au  vent  ri* 
cule  à caufe  de  fes  nerfs  qui  communi- 
quent avec  ceux  du  cœu^-^  & enfin  par 
les  convul fions  hyftériques.  Une  grande 
évacuation  peut  produire  auffi  un  pouls 
intermittent  , car  le  fang  n’abordant  que 
frês-lentement  & par  des  fecouffes  ir>êga* 
les  dans  le  cœur  , il  faut  qu’il  y ait  des 
inégalités  dans  les  intervalles  des  batte* 
mens  ; au  refte  , les  inégalités  de  ces  fe- 
cçuiTes  ou  de  ces  fibres , qui  pouflènt  le 
•fang  dans  le  cœur,  viennent  de  l’inégalité 
des  mouvemens , de  l’inégalité  des  infpi- 
rations  ôc  des  exfpirations , de  l’inégalité 
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des  forces  du  poumon  & des  vaiflTeaux...r 
Bellini  prétend  expliquer  comment  une 
faignée  peut  caufer  un  pouls  intermittent , 
quand  le  fang  commence  à couler  ; l’ou- 
verture étant  faite , dit-il , tout  le  fan^ 
s’y  porte  d’abord,  parce  que  c’eft-là  qu’il 
trouve  mbins  de  réliftance  , ainfi^  la  pref- 
fion  du  cerveau  fera  beaucoup  moindre  , 
Tefprit  animal  ne  s’y  formera  pas  comme 
auparavant,  ce  défaut  fera  qu’il  y aura 
moins  de  force  dans  le  cœur  , ainli  le 
pouls  pourra  devenir  Intermittent  ; cette 
explication  ne  fçauroit  fe  foutenir , on 
tire  une  très-grande  quantité  de,  fang  la 
plupart  du  temps  fans  qu’il  arrive  d’inter- 
miffion  dans  le  pouls.  ,10*^  La  plénitude 
peut  produire  un  pouls  intermittent , car 
fl  le  fang  étoit  en  fi  grande  quantité  dans 
le  cœur  ou  dans  l’artere  , que  le  cœur  ne 
pût  pas  fe  vuider , ou  que  l’artere  ne  don- 
nât pas  un  paffage  au  fang  qui  efi:  poufie 
par  le  cœur,  on  voit  que  le  battement  ' 
pourroit  manquer.  1 1°  Dans  un  homme 
d’un  tempérament  cacochyme  , le  pouls 
pourra  devenir  intermittent  par  quel- 
qu’une des  caufes  dont  nous  venons  de 
parler  ; s’il  a trop  d’humeurs,  voilà  la 
plénitude  ; s’il  n’a  que  peu  de  fang , voilà 
l’inégalité  du  mouvement  progreffif  dans 
le  fang  qui  aborde  au  cœur  : fi  les  vaifi 
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féaux  fe  defféchent , voilà  des  obftacles 
qui  arrêteront  le  fang.^' 11^  Toutes  ces 
poffibilités  n’offrent  nulle  contradiftion  ; 
mais  pour  réduire  les  caufes  du  pouls^n- 
termittent  à peu  de  principes , il  faut  tou- 
jours confidérer  dans  le  battement  de 
l’artere  ; i®  La  contrafHon  du  cœur , i'* 

' la  plénitude  de  l’artere,  3®  le  refferre- 
ment  de  ce  vaiffeau  ; ces  trois  chofes  com- 
binées donneront  toutes  les  différences 
du  pouls,  La  contra^ion  forte,  jointe 
à la  plénitude  de  l’artere , form'e  le  pouls 
qui  eft  grand-  & fort.  2°  La  contraéfiôn 
forte,  jointe  à la  plénitude  & au  refferre- 
ment  de  l’artere  , fera  le  pouls  dur.  3®  La 
contraâ:ion  , jointe  au  refferrement  delà 
fubffance  du  cœur  au  refferrement  des 
arteres  ou  à leur  plénitude , fera  la  peti- 
teffe  & la  fréquence  du  pouls  ; on  voit 
par-là  qu’on  peut  déterminer  les  caufes 
des  différences  du  pouls  en  marchant, 
pour  ainfi  dire,  par  équations.  13°  Le 
pouls  eff  le  battement  des  arteres  ; mais 
pourquoi  ce  battement  ne  fe  fait-il  pas 
' fentir  dans  les  veines  ? Ces  vaiffeaux  ont  à 
peu-près  la  même  ftruélure  que  l’artere, 
leurs  membranes  font  feulement  plus  min- 
ces , elles  font  une  fuite  des  tuyaux  arté- 
riels ; pourquoi  donc  n’y  a-t-il  pas  de 
mouvement  alternatif  dans  les  veines 
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comme  dans  les  arteres  } Pour  répondre  à 
cette  queHion,qous  Tuppoferons  quelques 
faitSi  1°  La  capacité  efl  plus  grande  dans 
le% veines,  en  général  les  ramitications 

font  plus  nombreufes.  i°  Il  y a dans  les 
veines  des  valvules  , les  unes  font  folitai» 
res,  ont  la  forme  d’un  doigtier  à l’inlVr»^ , 
tion  des  ramifications  dans  les  gros  troncs; 
les  autres  font  doubles  lituées  dans  des 
endroits  oppofés  dans  les  gros  troncs 
droits  éloignés  du  cœur , & où  le  fang 
monte  perpendiculairement  ; ces  valvules 
fc  nomment  figmoides  oü  fcmilunaim^y 
elles  font  tellement  difpofées  qu’elles  ne 
permettent  pas  facilement  au  fang  de  re** 
venir  fur  fès  pas  ; Bergérus  prétend  qu’el> 
les  aglffent  comme  autant  de  petits  m\iC- 
cles  , qui  par  leur  contraélion  pouffent  le 
fang  ; mais  cela  n’eft  nullement  fondé  , 
il  ne  s’en  trouve  pas  dians  la  veine-porte , 
ni  dans  la  veine  pulmonaire.  3°  Des  va’^ 
leaux  veineux  qui  marchent  en  droiture  , 
il  fe  détache  de  tous  côtés  des  rameaux  , 
de  telle  maniéré  que  les  antérieurs  com- 
muniquent avec  les  poftérieurs , les  gau- 
ches avec  ceux  qui  fe  trouvent  à droite  ; 
ces  anaflomofès  forment  une  efpece  de 
réfeau  femblable  à celui  que  forment  les 
vaiffeaux  des  feuilles  des  arbres;  tout  cela 
fe  voit  parfaitement  dans  la  peau*  6^  Les 
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veines  ne  battent  pas , & en  voici  les  rai- 
fons.  1^  Les  arteteres  font  des  efpéces  de 
cônes  où  le  fang  pouffé  vers  la  pointe 
trouve  plus  de  réiiffance  ; mais  dans  les 
veines,  le  fang  eft  pouffé  de  la  pointe  vers 
la  bafe , ainfi  il  y trouve  toujours  moins 
' de  réfiftance  ; par  conféquent  il  ne  force 
pas  tant  les  parois  des  veines,  z®  Comme 
le  fang  ne  paffe  dans  les  extrémités  vei- 
neufes  que  partie  par  partie , de  -telle 
forte  qu’il  ne  fe  trouve  qu’un  globide  à la 
fois  qui  paffe,  on  voit  que  cela  ne  peut 
^pas  caufer  de  mouvement^  fenfible  ati 
commencement  des  veines  : or  file  mou- 
vement ne  'fe  fait  pasfentir  dans  le  com- 
mencement des  vaiffeaux  veineux  où  U y 
a peu  de  matière,  on  ne  Tappcrcevra  pas 
dans  les  gros  troncs  où  il  faut  qu’il  fe  par- 
tage à une  plus  grande  maffe.  3®  Le  fang 
paffe  des  arteres  dans  les  veines , foit  du- 
rant la  contraéfion  du  cœur , foit  aprèsj 
, 1 ® Le  cœur  pouffe  le  fang  dans  les  ar- 
teres & dans  les  veines,  1°  Les  arteres  en 
fe  contrariant  chaffent  la  liqueur  qu’elles 
contiennent , ainfi  l’on  n’appercevra  pas 
dans  les  veines  de  mouvement  alternatif  5 
> car  de  toutes  ces  raifons , il  s’enfuit  qu’en 
tout  temps  le  fang  entre  dans  les  veines 
' avec  une  force  égale or  fi  cette  force  eft 
égale  > le  gonfiepient  de  ces  vaiffeaux  fera 
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égal  en  tout  temps , ainfi  il  n’y  aura  pas  dô  . 
battement  dans  les  veines  ; aurefte , pouf 
prouver  évidemment  que  le  fang  entre 
toujours  dans  les  veines  avec  une  force 
égale  , il  n’y  a qu’à  obferver  que  fi  la  for- 
ce du  cœurefl:  égale  à la  force  de  l’ar-  - 
tere  en  fe  contrariant  eft  aufll  égale  à ^ , 
car  cette  force  efi  une  réaélion  qui  eft  tou- 
jours égale  à l’aélion.  4®  Il  n’y  a que  l’o- 
rigine des  -veines  près  du  cœur  où  l’on 
trouve  des  mouvemens  alternatifs , c’eft 
fur-tout  à la  veine-cave  qu’on  les  remar- 
que ; la  dilatation  eft  caufée  par  lacon- 
tra£lion  de  l’oreillette  qui  reçoit  la  veine  ; 
on  voit  clairement  que  l’oreillette  ne  fqau- 
roit  fe  contrarier  fans  que  cette  veine  fe 
gonfle  par  le  fang  qu’elle  reçoit , elle  fe 
contrarie  enfuite  par  fon  ariion. 


: LA  QU  ANTITÉ  DU  SANG. 

ON  a fort  varié  fur  la  quantité  du 
fang  qui  eft  renfermé  dans  notre 
corps;communément  on  dit  qu’elle  mon- 
te à vingt-cinq  livres  , Rolfink  la  fait 
monter /à  ft-ente  , Harvée  n’en  veut  que 
dix,  Moulin  n’er^  reconnoît  que  huit  ; le 
raifonnement  qu’il  fait  pour  prouver  cel^i 

eft  tel.  Dans  une  brebis,  dit  il,  je  n’ai 
/ 
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trouvé  que  cinq  livres  un  quart  de  fang  , 
dans  un  agneau  je  n’en  ai  trouvé  qu’une 
livre  & demie  : or  le  fang  de  la  brebis 
étoit  A de  fon  poids , & le  fang  de  l’a- 
gneau -n  ; or  fi  la  même  proportion  fe 
trouve  entre  le  fang  de  l’homme  & dei’a- 
gneàu  , il  s’enfuivra  qu’un  corps  qui  pe- 
fera  r6o  livres,  n’aura  que  huit  livres 
de  fang  : .voyons  ce  qui  peut  avoir  occa« 
fionné  tant  de  difFérens  fentimens. 

Ceux  qui  ont  voulu  déterminer  la 
quantité  du  fang  qui  efi  dans  notre  corps  , 
n’ont  prefque  eu  égard  qu’au  fang  qui 
fort  de  ces  vaifleaux  par  les  hémorrha- 
gies; mais  pour  que  l’on  pût  trouver  une 
réglé  certaine  dans  ces  hémorrhagies , il 
faudroit  que  tout  le  fang  fortîi  du  corps, 
voyons  fi  cela  peut  arriver. 

Qu’on  ouvre  l’artere  iliaque  droite 
que  doit-il  arriver  après  cette  ouverture  ? 

1 ® Le  fang  qui  viendra  du  cœur  fortira 
par  cette  ouverture.  2°  Il  en  entrera  très- 
peu  dans  les  rameaux  qui  font  à côté  du 
gros  tronc  de  l’aorte  inférieure , car 
comme  le  fang  trouvera,  moins  de  réfif- 
tance  à l’ouverture , il  s’y  rendra  prefque 
tout.  3®  Le  fimg,qui  fe  trouvera  dans  ces 
arteres  latérales  , n’aura  que  peu  de  mou-, 
vement.  4°.  Celui  qui  fera  dans  les  veines 
ne  fera  pouffé  que  foiblement,  5 ® Il  ne 
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montera  que  peu  de  fang  dans  le  cer- 
veau , 6c  de-là  il  s'enfuit  que  les  nerfs  ne 
«ecevront  plus  comme  auparavant  la  ma- 
tière qui  faifoit  leur  aâion.  6°  Il  mon- 
tera moins  de  fang  dans  les  bras , car  la 
réliftance , qui  fe  rencontre  dans  les  extré- 
mités fupérieures , eft  plus  grande  que 
celle  qui  re  trouve  dans  l'aorte  inférieure. 
7^  De  tout  cela  il  s'enfuit  que  le  fang 
ne  fera  pouiTé  que  très  foiblement  vers 
le  cœur  , ainfi  le  mouvement  viral 
ceiTera  avant  que  tout  le  fang  foit  vuidé. 

■ M.  Keil  dit  que , comme  les  canaux 
qui  font  dans  le  corps  humain  ne  fçau- 
roient  être  dilatés  tout- à* coup  fans  être 
rompus  > ils  ne  fçauroient  non  plus  reve- 
nir Aibitement  h leur  premier  état  & à ' 
leur. forme;  mais  on  ne  conçoit  pas  ce 
qu'il  veut  dire  ; nous  voyons  que  les  artè- 
res dilatées  par  le  cœur  fe  rétablilTent  fu- 
bitement  dans  les  maladies  où  le  pouls 
eft  extrêmement  fréquent,  cependant  c'eft 
par  cette  explication  que  ce  philofophe 
prétend  faire  voir  que  par  les  grolTes  ar- 
tères ouvertes,  il  doit  fortir  moins  de  fang 
que  par  les  hémorrhagies  *qui  arrivent 
aux  narines,  aux  vaifTeoux  hémçrrhoî- 
« <laux , &c.  La  raifon  de  cela  c'eft  qu'il 
n'entre  prcfque  plus  de  fang  dans  les  au- 
tres arteres  y lorfqu'une  grofte  artere  eft 


/ 


Digitized  by  Googl 


La  Quan t i t é du  San c.  31# 
ouverte  , ainfi  toutes  les  parties  doivent 
être  dans  l’inaftion  , de  même  que  Ior(^ 
qu*on  les  lie  ; toutes  ces  réflexions  font 
voir  que  Ton  ne  fqauroit  juger  de  la  quan- 
tité du  fang  qui  fe  trouve «ians  un  corps  , 
par  les  hémorrhagies* 

Si  les  ^teurs , qui  ont  avancé  qu*il  y 
avoit  fl  peu  de  fang  dans  le  corps  hu- 
main , avoient  confulté  les  lumières  de  la 
phyflque  & de  la  méchanique , ils  au- 
roient  pouffé  un  peu  plus  loin  la  maffe  de 
notre  fang , pour  cela  il  n’eût  pas  été 
befoin  même  de  raifonnement , il  n’auroit 
fallu  que  confulter  les  livres  d’obferva- 
tiens.  Schenkius  nous  apprend  qu’un 
homme  rendit  deux  livres  de  fang  cha- 
que jour  durant  un  mois  6c  demi  par  les 
vaiffeaux  hémorrhoïdaux , 6c  qu’enruite 
il  fut  guéri.  Argolus  dit  qu’il  a vu  couler 
des  narines  d’un  malade  quarante-huit 
livres  de  fang  dans  l’efpace  de  trois  jours  ; 
'dans  les  A61:es  de  Leipflc,il  efl  dit  que  dans 
dix  jours  un  jeune  homme  rendit  par  les 
narines  foixante-quinze  livres  de  fang. 

Pour  voir  le  ridicule  de  ceux  qui  ont 
reconnu  une  fi  petite  quantité  de  fang 
dans  le  corps  humam  , il  n’y  a qu’à  faire 
attention  à la  tranfpiration , elle  monte 
pour  l’ordinaire  à ’f  des  alimens  que  nous 
éprenons  : or  fuppofons  que  ce  dont  mji 
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homme  fe  nourrit  monte  à huit  livres  , 
quefon  fang  monte  à vingt  livres  ; parce 
que  nous  venons  de  dire  , la  matière  qui 
tranfpirera  ira  à cinq  livres  ; & comme  il 
fort  du  fang  plus^d’exhalaifonj  à proportion 
que  decesalimens , il  arrivera  que  l’éva- 
poration du  fang  montera  chaque  jour  à 
quatre  livres  : fuivant  ce  calcul , la  maffe 
de  fang  changera  entièrement  dans  cinq 
jours , Sc  dans  huit  mois  on  aura  perdu 
tout  fon  fang  quarante-huit  fois  ; mais  y 
' a-t-il  apparence  que  celafoit  ain(i  ? 11  faut 
qu’il  y ait  plus  de  fang  dans  le  corps  de 
l’homme , & qu’il  ne  foit  pas  fujet  à de  fi 
confîdérables  changemens.  On  a cru  au- 
trefois que  le  corps  humain  dhangeoit  de 
fept  en  fept  ans , mais  cela  eft  fans  fonde- 
ment , les  parties  folides  ne  changent 
prefque  pas  , les  cicatrices  faites  durajat 
l’enfance  fubfiftent  dans  la  vieilleflfe , les  ' 
marques , que  laifie  la  poudre  à canon 
brûlée  fur  la  peau,  durent  toute  la  vie  ; fi 
les  parties, qui  reçoivent  ces  marques, s’ex- 
haloient , on  ne  verroit  enfin  point  de 
tache. 

Pour  déterminer  la  quantité  du  fang 
contenu  dans  le  corps , M.  Keil  a cherché 
la  raifon  qui  fe  trouve  entre  les  parois  de 
l’aorte  le  fang  ; il  a cru  que  tout  le  refie 
des  parties  folides  pouvoit  être  à l’égard 
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des  fluides  comme  'la  matière  folide  de 
l’aorte  à l’égard  du  fang  qu’elle  contient  , 

& qu’il  n’y  avoit  qu’à  peler  tout  le  corps 
humain  , & à divifer  la  fommc  de  fa  pe- 
fanteur  en  deux  nombres , qui  fulTent  l’un 
à l’autre  comme  le  fang  de  l’aorte  aux 
parois  , mais  ce  calcul  efl:  erroné  ; car  fup- 
pofonsun  tuyau  cylindrique  qui  foitretn- 
pli  d’eau , & dont  le  diamètre  foit  8 , & 
prenons-en  enfuite  quatre,  dont  le  diamè- 
tre foit  1 , fi  je  difois  que  le  tuyau  dont  ( 
le  diamètre  cfi  8,  efi  à l’égard  de  l’eau  dont 
il  eft  rempli  comme  un  des  petits  tuyaux 
à l’égard  de  celle  qu’il  contient , il  y au- 
roit  de  l’erreur  dans  cette  fuppofition 
car  il  faut  moins  d’eau  pour  remplir  ces 
quatre  tuyaux  que  pour  remplir  l’autre  , 
ceb  efi:  évident  par  la  doélrine  des  pro- 
portions des  corps  folides  ; or  on  peut 
dire  la  même  chofe  de  tout  cet  amas  de 
vaifieaux  qui  fe  trouvent  dans  le  corps 
humain  , 6c  plus  les  vailTeaux  font  fubdi- 
vifés , moins  il  y a de  fluide  dans  leur  ca- 
vité, M.Keil  s’eft  encore  fervi  d’une  autre 
méthode  pour  déterminer  la  quantité  du 
fang  il  a bit  fécKer  diverfes  parties  du 
corps  humain  , & après  avoir  comparé  la 
pefanteundes  parties  féchées  avec  la  pe- 
fanteur  qui  étoit  dans  ces  mêmes  parties. 
Tome  II,  O 
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lorfqu’elles  étoient  accompagnées  de 
leurs  fluides  , il  a cru  avoir  trouvé  la  pro- 
portion des  parties  folides  & des  parties 
fluides  du  corps  humain  ; mais  ce  calcul 
n’eft  pas  jufte  : les  parties  varient  beau- 
coup i leurs  vaiflTeaux  ne  font  paç  égale- 
ment gros  ; les  unes  ont  beaucoup  de 
membranes  ; les  autres  beaucoup  de  vaif- 
feaux  fanguins , tout  cela  empêche  qu’on 
ne  puifle  trouver.une  jufte  proportion  en- 
tre les  parties  folides  & les  fluides  ; d’ail- 
leurs les  fluides  de  notre  corps  deviennent 
folides  parla  chaleur.  Pour  réfoudre  cette 
queftion , il  faut  feulement  remarquer 
que  les  fluides  compofent  la  plus  grande 
partie  de  notre  corps  ; car  les  parties  fo- 
îides  fe  réduifent  prefqu’à  rien,  quand  on 
a fait  évaporer  les  fluides  ; mais  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  davantage  la»deftus , ' 
parce  qu’il  eft  prefqu’impolfible  de  déter- 
miner au  jufte  la  proportion  qui  régne 
entre  les  parties  fluides  6c  les  parties  foli- 
des  : ce  que  nous  venons  d’avancer,  en  gé- 
néral , eft  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  jufte; 
la  précifion , telle  que  l’ont  cherchée  les 
médecins  que  noys  venons  de  réfuter , eft 
abfolument  impoftîble  ; on  peut  feule- 
ment ajouter  que  la  partie  aqueufe  eft  la 
plus  abondante  ; la  partie  blanche  eft  en- 
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fuite  celle  qui  eft  en  plus  grande  quantité  ; 
& enfin  la  partie  rouge  eft  celle  qui  efl  la 
moins  copieufe. 

■■■II.".'!.?. ■ ÜLi>  ■ 

S, 

LA  RAPIDITÉ  DU  SANG 

etdesVeines. 

LEs  arteres  & les  veines  fe  divifent  en 
une  infinité  de  ramifications , de  telle 
forte  que  le  total  de  ces  ramifications  for- 
me un  cône  dont  la  pointe  eft  vers  le 
cœur  : de-là  il  s’erfuit  que  le  mouvement 
• du  fang  diminuera  beaucoup  dans  les  ex- 
trémités artérielles  ; car  les  canaux  de  ce* 
ramifications  pris  enfemble , font  un  ef- 
pace  plus  confidérable  que  celui  que  fait 
la  cavité  de  l’aorte  : ainfi  le  fang  pafife 
d’un  lieu  plus  étroit  dans  un  plus  large, 
par  conféquent , la  rapidité  diminuera 
beaucoup  ; mais  les  ramifications  arté- 
rielles diminuent  toujours  en  diamètre  , / 
& fi  l’on  n’a  égard  qu’à  un  feul  canal  ar- 
tériel , il  faudra  dire  que  le  fang  y ac- 
quiert quelque  vélocité  ; pour  déterminer 
donc  la  rapidité  du  fang , il  faut  avoir 
égard  , àla  diminution  de  la  vélocité 
qui  arrive  à raifon  de  la  divifion  des  vaif- 
fcaux  artériels , 2®  à la  vélocité  que  le  fang 
peut  acquérir  en  coulant  dans  le  même 
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tuyau  d’un  canal  large  dans  un  étroit  (^). 

Dans  ces  liqueurs  qui  coulent  dans  des 
tuyaux,  qui  font  pouffées  par  la  même 
force  , la  vélocité  eft  proportionnée  à la 
capacité  des  tuyaux  ; ainîi  parce  que  la 
cavité  des  arteres , eft  à la  cavité  des  vei- 

( a ) M.  Haies , illuftre  phyficien  Anglois  > eft  celui 
des  diricrens  auteurs  qui  ont  travaillé  fur  cette  ma- 
tière , qui  ait  donné  les  remarques  les  plus  capables 
de  nous  conduire.  En  appliquant  des  tubes  à diffé- 
rentes arteres  du  corps  des  animaux  vivans . il  a 
vu  par  les  différens  degrés  d’élcvat  on,  qneprenoit 
le  lang  dans  chacun  de  ces  tubes , la  différence  rel- 
pcélivc  de  la  force  combinée  du  coeur  & des 
arteres  dans  ces  diftérens  endroits.  Il  a vu  aufti  la 
différence  de  la  force  du  fing  dans  les  arteres  & 
dans  les  veines.  Mais  la  foiblcffe , des  liijets  aux- 

3ucls  on  fait  lubir  ces  épreuves,  eft  différente  dans 
CS  temps  fucceffifs.  Si  on  prétend  fiire  ces  épreuves 
fur  des  fujets  à*peu-près  au/Tî  robuftes  les  uns  que 
les  autres , il  eft  difficile , pour  ne  par  dire  impoffi- 
ble , de  rencontrer  des  fujets  dans  Iclgucls  il  y ait 
une  uniformité  fuffifànte.  Les  efforts  des  animaux 
font  varier  l’élévation  » la  fraîcheur  de  l’air  dans 
le  tuyau  condenfè  le  làng , augmente  le  frottement , 
&c.  On  peut  tirer  de  ces  expériences  des  confé- 
quences  utiles  ; mais  on  ne  peut  certainement  pas 
s’en  lèrvir  pour  évaluer  la  force  du  fang. 

On  peut  plutôt  s’en  rapporter  aux  oblervations 
•que  cet  auteur  a faites  avec  le  microfeope.  Selon 
ces  oblèrvations  » le  fang  parcourt  dans  les  arteres 

capillaires  de  pouce  dans  p fécondés , c’eft-à-dire 

que  dans  une  minute  & demie  il  parcourt  l’efpace 
d’un  pouce.  Il  a de  meme  obftrvé  que , dans  le 
poumon  de  la  grenouille , le  lâng  parcourt  un  clpa- 
ce  43  fois  plus  grand  que  dans  les  autres  parties  ; 
mais  par  malheur  on  ne  peut  déduire  aucune 
analogie  du  pouiQon  de  la  grenouille  à ceux  do 
l’koœœe, 
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nés , comme  100  à 200  , la  vélocité  fera 
dans  les  arteres  une  fois  plus  grande  que 
dans  les  veines. 

Lorfqu’une  liqueur  fe  partage  à plu- 
fîeurs  tuyaux , la  vélocité  qu’elle  a,  dimi- 
nue en  raifon  des  canaux  où  elle  entre  , 
je  veux  dire  en  raifon  de  leur  nombre 
de  leur  calibre  ; or  les  cavités  des  rami- 
fications de  l’aorte  prifes  enfemble  font  à 
la  cavité  de  l’aorte,  comme  1000  à i ; 
ainfi  la  vélocité  du  fang  fera  mille  fois 
plus  grande  dans  l’aorte  , mais  il  faudra 
en  retrancher  l’augmentation  de  la  rapi- 
dité qui  arrive  à raifon  de  la  diminution 
de  chaque  ramification  ; on  peut  dire  la  . 
même  chofe  fur  les  extrémités  capillai- 
res des  veines , & fur  leur  tronc , c’eft  à- 
d re , que  la  vélocité  du  fang , dans  le» 
extrémités  capillaires  veineufes , eft  à U 
vélocité  du  fang  dans  les  troncs  veineux  ^ 
au  moins  à l’égard  de  la  vélocité  du  fang 
dans  le  total  des  branches  comme  1 000 
eft  à 1 ; car  nous  pouvons  fuppofer , fans 
nous  écarter  beaucoup  de  la  vérité  , que 
le  total  des  ramifications  veineufes  eft  au 
tronc  de  la  veine  - cave,  comme  le  total 
des  ramifications  artérielles  eft  au  tronc 
de  l’aorte.  Un  médecin  Anglois  â tenté 
de  déterminer  la  vîtefte  du  fang  qui  coule 
dans  l’aorte.  Il  prétend  prouver  que  dans 
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une  minute  ce  fluide  y parcourt  78  pieds  ; 
comme  , félon  fon  calcul , les  cavités  des 
ramifications  de  l’aorte  font  comme  1000 
à I ; le  fang, durant  une  minute, ne  parcourt 
qu’un  millième  de  l’efpace  de  78  pieds 
dans  les  ramifications  de  l’aorte  ; mais  ce 
calcul  ne  fçauroit  fe  foutenir  : il  eft  ap- 
puyé fur  de  faufles  fuppofitions , comme 
un  habile  mathématicien  l’a  démontré. 

Il  n’eft  pas  néceflaire  d’entrer  dans  un 
. plus  long  détail  fur  la  vîteflfe  du  fang , les 
déterminations  générales  peuvent  fuffire,' 
mais  il  efl:  néceffaire  de  connoître  les 
changemens  de  vélocité , que  peut  pro- 
duire dans  tous  les  vaifleaux  l’écoulement 
. du  fang  par  une  artere  ou  par  une  veine 
ouverte  ; nous  allons  donner  en  peu  de 
mots  quelques  régies  là  - defifus. 

D’abord  nous  expoferons  les  idées  de 
Bellini , qui  a tenté  le  premier,  de  donner 
une  théorie  qui  décidât  du  cours  du  fang, 
durant  les  faignées  , ce  n’efl:  pas  à dire 
que  nous  voulions  adopter  ces  idées , il 
a été  entraîné  par  les  préjugés  qui  ré- 
gnoient  parmi  les  médecins, il  a meme  abu« 
fé  de  la  géométrie  de  la  phyfîque,  pour 
foutenir  fes  erreurs  , mais  en  s’égarant 
même,  il  a toujours  marché  en  grand 
homme  : voici  comment  il  a raifonné. 

Qu’on  ouvre  une  veine  continue  à 
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1 aorte  defcendante , je  dis  que  le  fang 
qui  coulera  par  l’artere  defcendante , aura 
plus  de  mouvement  par' rapport  à celui 
qui  coulera  dans  les  arteres  fupérieures  , 
que  Jorfque  la  veine  n’étoit  pas  ouverte  , 
car  un  corps  communique  moins  du 
mouvement  qu’il  a reçu  , s’il  trouve 
moins  de  rélîftance  ; or  le  fang  qui  coule 
par  l’aorte  inférieure  trouve  moins  de  ré- 
fiftance  , puifque  l’ouverture  faite  à la 
veine , donne  au  fang  pouifé  par  celui  de 
l’aorte  un  paffage  plus  libre.  .Beilini  dé- 
montre cette  propofition  , en  difant  que 
le  fang  qui  vient  du  cœur , trouve  un  obf- 
tacle  dans  celui  qui  précédé  le  fang  de 
l’aorte  inférieure  , quand  on  ouvre  la 
veine  , le  fang  qui  précédé  eft  en  moin- 
dre quantité  , par  conféquent  , il  réfifte 
moins  , &c. 

* Si  l’on  ouvre  un  rameau  veineux  qui 
vient  de  l’iliaqüe  droite  , je  dis  que  le 
fang  qui  coulera  par  l’artere  iliaque  droi- 
te , aura  plus  de  force  c|ue  celui  qui  cou- 
le par  l’iliaque  gauche  , car  il  communi- 
quera moins  de  mouvement  à celui  qui 
précédé:  cela  fe  prouve  ici,  de  même 
que  dans  la  propofition  précédente.  ' ' 

, Tandis  que  le  fang  coule  par  quelque 
veine  inférieure,  je  dis  que  le  mouve- 
jnent  du  fang  qui  va  dans  l’artere  axillaire 
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droite  , e/l  à l’égard  de  celui  de  l’axil- 
laire gauche  comme  auparavant , car  il 
n’y  a rien  qui  dérange  la  proportion  du 
fang  dans  ces  deux  vaÜTeaux  , il  trouve 
les  mêmes  obftacles  dans  l’une  & dans 
l’autre  artere. 

Une  veine  inférieure  étant  ouverte , je 
dis  qu’il  coule  beaucoup  moins  de  fang 
qu’auparàvant  par  les  arteres  afcendan- 
tes  ; car  le  fang , en  fortant  du  cœur  , fe 
jette  en  plus  grande  quantité  dans  les 
vai/Teaux  inférieurs , s’il  y trouve  moins 
de  réfiftance  : or  il  trouve  moins  de  réfîf- 
tance  dans  l’aorte  defcendante  , fi  la  fa- 
phéne  cft  ouverte. 

Lorfqu’une  veine  eft  ouverte , le  fang 
des  veines  qui  abouti/Tent  dans  cette  vei- 
ne , depuis  l’ouverture  jufqu’au  cœur  , 
coule  avec  plus  de  vélocité  , car  le  fan^ 
qui  coule  dans  une  veine,  rélifie  à celui  qui 
s’y  jette  par  les  veines  latérales , plus  ce 
fang  eft  abondant,  plus  il  réfifte  ; or  il  eft 
moins  abondant  qu’auparavant  dans  l’ef- 
pace  qui  eft  dans  cette  veine  depuis  l’ou- 
verture jufqu’au  cœur  , celui  qui  viendra 
donc  par  les  veines  latérales , trouvera 
moins  de  réfiftance  , & par  conféquent 
marchera  plus  vite  ; il  eft  donc  évident 
que  le  fang  des  arteres  qui  s’abouchent 
avec  ces  veines , doit  hâter  Ton  cours , cai; 
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•il  trouve  moins  de  réfiftance  dans  ces 
veines  où  il  entre;  or  comme  il  réfifte 
moins  lui- même  au  fang  qui  le  poulTe , il 
té  fera  une  dérivation  dans  ces  arteres  , 
puifque  le  fang , des  troncs  defquels  elles 
fortent , doit  y entrer  en  plus  grande 
quantité. 

Le  fang  , qui  coule  depuis  l’ouverture 
de  cette  veine,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, jufqu’au  cœur,eft  en  moindre  quantité, 
par  conféquent  dans  les  veines  qui  rappor- 
tent le  fang  de  la  tête  , le  fang  defcendra 
plus  rapidement,  car  celui  qui  vient  d’en- 
bas  lui  réfifte  moins  ; pour  bien  entendre 
cette  propofition , il  faut  fe  fouvenir  que 
la  veine-cave  inférieure  & la  fupérieure 
font  continues , &,qu’elles  font  ouvertes 
dans  l’oreillette  droite  par  une  échancru- 
re , ainfî  le  fang  qui  vient  d’en-bas,  heur- 
te, félon  Bellini,  contre  celui  qui  vient 
d’en-haut.  Cet  auteur  dit  que  fi  le  mou-  ' 
vement  du  fang  qui  vient  d’en-haut , étoit 
extrêmement  fort , il  pourroit  arrêter  ce- 
lui qui  vient  d’en-bas  ; mais  la  ftrudure 
fait  voir  que  cela  ne  fqauroit  arriver. 

Qu’on  ouvre  une  veine  , je  dis  que  la 
vélocité  du  fang  qui  coule  dans  cette  vei-  ' ' 
ne  8c  dans  l’arterequi  lui  répond,  eft  plus 
grande  par  rapport  à celle  du  fang,  qui 
couloit  auparavant  dans  les  mêmes  vaif- 
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féaux , que  celle  du  fang  des  autres  veines 
& des  autres  arteres , par  rapport  à la  ra- 
pidité du  fang  , qui  y couloit  avant  qu’on 
eût  ouvert  la  veine  dont  nous  parlons  ; 
on  peut  prouver  cela  en  général , par  la 
raifon  que  l’augmentation  de  la  rapidité 
du  fang  eft  plus  grande  dans  les  endroits 
où  la  réfiûance  eft  moindre  ; or  elle  eft 
moindre  dans  la  veine  ouverte  dans 
fon  artere  , que  par-tout  ailleurs. 

Les  vaifteaux  fe  dél'empliftcnt  quand  la 
veine  eft  ouverte  : alors  ils  ne  font  plus 
auffi  tendus  qu’auparavant , par  c©nfé- 
quent,  ils  ne  réfiftent  pas  autant  à la  force  - 
qui  les  dilate  , le  cœur  trouvera  donc 
moins  de  réûftance  dans  les  vaifteaux. 

Si  l’on  ferme  la  veine , le  fang  s’y  ra^ 
maflera  jufqu’à  ce  que  ce  tronc  foit  auflî 
diftendu  que  les  autres,  & alors  l’inéga- 
lité des  vîteffes  ceffera  , mais  comme  le 
'■  cœur  trouve  moins  de  réfiftance  par  tout 
le  corps  , ainfi  que  nous  l’avons  vu  dans 
la  propofition  précédente  , le  fang  cou- 
lera plus  vite  après  la  faignée,  qu’avant 
que  la  veine  eût  été  ouverte  , mais  il  cou- 
lera moins  rapidement  dans  la  veine  ou- 
ve'rte  & dans  l’artere  qui  lui  répond  , que 
durant  la  faignée  , car  la  réûftance  eft 
plus  grande. 

Si  l’ouverture  de  la  veine  eft  grande , il 
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en  fortira  plus  de  fang  , que  fi  elle  ëtoit 
petite , par  conféquent,  le  fang  qui  vient 
après  , trouvanf  moins  de  réfifiance  , y 
marche  avec  plus  de  vîtefie  ; mais  s’il  y 
avoit  ailleurs  une  veine  égale  à celle  dont 
nous  parlons , & qu’une  force  éfrangere' 
y augmentât  la  vîteflTe  du  fang , autant  que 
la  diminution  de  réfifiance  l’augmente 
dans  celle-ci , alors  tout  feroit  égal. 

Le  poüls  devient  moins  fort  durant  la 
faignée,  la  rallbn  efi  évidente,  ce  n’eft  que 
de  la  quantité  du  fang  & de  la  force  du 
cœur,  que  dépend  la  force  du  pouls  ; or 
la  quantité  du  fang  diminue  par  la  faignée* 
Par  toutes  ces  propofitions  on  a voulu 
expliquer  ce  qu’on  appelle  rcvuljlon  & ~ 
' dérivation  dans  la  pratique  de  la  médeci- 
ne. Veut'On  décharger  la  partie  fupérieu- 
re  du  corps  ? On  doit  ouvrir  les  veines  de 
l’extrémité  inférieure.  Veut  on  décharger 
Textrémité  inférieure  ? On  doit  ouvrir  les 
veines  du  bras  ; ce  font-là  des  maximes 
facrécs  dont  il  n’eft  pas  permis  de  s’écar- 
ter aujourd’hui  ; fi  on  ne  les  fuit  rigou- 
reufement , on  rifque  fa  réputation  , on 
efi  accufé  d’ignorer  les  loix  que  fuit  le 
fang  dans  fon  cours  ; on  efi  chargé  des 
reproches  des  médecins  , des  malades 
& du  public  ; ces  loix  inviolables  ont 
été  reçues  par  quelques  médecrns  avec  le  ' 

O vj 
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même  refpeâ:  qu’on  doit  aux  loix  , qui  îtv2 
léreffent  le  plus  la  vie  des  hommes , mais 
comme  on  ne  doit  pas  de  rel'peft  au  pré- 
jugé, j’oferai  m’élever  contre  les  maxi- 
mes qu’on  a débitées  fur  le  choix  des  fai- 
gnées  ^ le  ridicule  eft  joint  au  préjugé 
dans  tous  les  rafinemens  de  cette  doélri- 
ne  , elle  infulte  de  grands  médecins , qui 
ont  fait  tant  d’honneur  à leur  patrie  par 
leur  profond  fqavoir  & par  leur  probité; 
car  h cette  doéfrine  eft  vraie  , ces  fameux 
médecins  n’ont  pas  pu  diftinguer  dans 
le  cours  d’une  longue  expérience  , û la 
faignéc  du  pied  n’étoit  pas  pernicieufe 
dans  les intiammations  du  bas- ventre,  & 
£ elle  n’étoit  pas  indifpenlable  dans  les 
fievres  malignes  ; Durer  qui  a porté  au- 
tant de  lumière  dans  la  médecine  , que 
Defeartes  dans  la  phyfique  ; l’illuflre  Fer- 
nel  que  fes  vaftes  connoiffances  ont  placé 
parmi  les  plus  grands  phüofophes  ; Syden- 
ham , qui  a réuni  les  fufFrages  de  toutes 
.les  nations;  le  doéleur  Freind,ce  génie 
heureux , orné  des  lumières  les  plus  bril- 
lantes, qui  peuvent  fortir  des  mathémati- 
ques & de  la  phyfique  , fameux  par  fes 
ouvrages  & par  une  longue  expérience  ; 
tous  ces  grands  hommes  ont  ignoré  les 
maux  & les  avantages  que  quelques  mé- 
decins ont  apperqus  généralement  dans 
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les  faignées  du  pied  &:  du  bras  , car  dans 
les  maladies  de  la  tête  , ou  dans  celles  qui 
la  menaçoient , ils  n’ont  pas  commencé 
brufquement  par  les  faignées  du  pied , ils 
ne  les  ont  pas  continuées  jufqu’à  la  gué- 
rifon  ou  la  mort  des  malades. 

Pour  réparer  l’honneur  de  la  racdecine 
infultée  , je  donnerai  au  Public  mes  idées 
fur  le  choix  des  faignées.  C’eft  fans  fon- 
dement, qu’on  a prétendu  que  j’établilTois 
le  Pyrrhonifme,  & que  j’avois  prouvé  que 
médecine  étoit  une  fcicnce  pleine  d’in- 
certitudes. Ceux  qui  ont  foutenu  les  opi- 
nions que  j’ai  combatues , fe  font  regardés 
comme  les  dépolitaires  des  connoiffan- 
ces  qui  forment  notre  art , cette  préfomp- 
tion  leur  a perfuadé  qu’en  attaquant  leurs 
idées , je  m’élevois  contre  toute  la  mé- 
decine , mais  commentons  à expliquer 
notre  doftiine. 

Si  Je  difois  à un  phyficien  : Voilà  le 
tronc  d’un  jet  - d’eau  qui  fe  parrage  en 
plufieurs  branches,  chacune  pouffe  l’eau 
avec  une  force  égale  à lo.  Mais  voulcz- 
vous  augmenter  cette  force  ? Prenez  une 
de  ces  branches,  faites-y  une  faignée, 
d’abord  l’eau  fe  portera  dans  chacun  de 
CCS  tuyaux  avec  une  force  égale  à 1 1. 

Si  en  continuant  fur  le  même  ton  je 

lui  difois  : Obfervez  que  ces  branches 
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font  les  unes  au  defliis  des  autres  ; quand 
vous  faites  une  faignée  à une  branche 
d’en -haut , vous  augmentez  la  force  de 
l’eau  dans  toutes  les  branches  , excepté 
dans  la  première , l’eau  qui  monte  de  fur- 
plus  dans  toutes  les  autres , fe  détourne  de 
la  première  ; ainfi  en  voilà  une  qui  en  re- 
çoit moins , tandis  que  les  autres  en  re- 
çoivent une  plus  grande  quantité , je  n’é- 
tablirois  qu’une  miférable  doéfrine.  Je 
pourrois  tranfporter  ces  raifonnemens  fur 
la  fève,  qui  monte  en  fe  partageant  aux 
branches  ; mais  de  telles  idées , qui'  font  . 
le  fondement  de  la  faignée  du  pied , 
roient  rejettées , & leur  ridicule  fe  feroit 
fentir  au  plus  petit  phyficien. 

Ces  idées  générales  fuffiroient,  fans 
doute  , en  d’autres  temps  pour  défabufer 
les  efprits,  mais  la  contagion  de  l’erreur 
a fait  tant  de  progrès, 'que  pour  en  arrê- 
ter le  cours  , il  faut  remonter  aux  princi- 
pes & renverfer  par  les  fondemens  l’o- 
pinion dont  on  veut  faire  aujourd’hui  une 
loi  inviolable  ; on  dira  peut-être  que  je' 
renverfe  les  idées  des  anciens  pour  qui  je 
viens  de  marquer  tant  de  refpeéf  & de 
zèle  , mais  fi  j’attaque  leur  théorie , qui  ne 
poUvoit  point  avoir  de  principe  folide  , je 
ne  renverferai  point  leur  pratique  ; au 
contraire  > je  juilifierai  leurs  faignées.  La 
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dérivation  & la  révulfion  n’étoient  pas  In- 
connues à ces  illuftres  médecins  , elles- 
peuvent  être  comptées  parmi  leurs  décou- 
vertes ou  parmi  leurs  erreurs  ; ils  em- 
ployoient  le  fecours  des  faignées , pour 
donner  au  fang  de  nouveaux  mouvemens; 
ils  croyoient  qu’en  ouvrant  la  veine  , ils 
le  conduiroient  en  certaines  parties  &: 
qu’ils  le  détourneroient  des  autres  : de 
telles  idées  étoient  prématurées  avant  la 
découverte  de  la  circulation , elles  étoient 
même  fufpeéles  , puifqu’elles  n’avoient 
d’autre  appui  qu’une  théorie  peu  éclairée  , 
ou  des  obfervations  incertaines  ; cepen- 
dant les  médecins  modefnes  les  ont  re- 
çues fans  les  ramener  à leur  fource  , ils  en 
ont  moins  cherché  la  vérité  que  la  juftiâ- 
cation  dans  les  découvertes  du  dernier 
fiéde  , mais  je  doute  fi  ces  idées  de  fai- 
gnées révulfives  & de  faignées  dérivati- 
ves, ne  font  pas  contraires  aux  loix  de 
la  circulation. 

Pour  découvrir  fi  ces  faignées  répon- 
dent aux  promefles  des  médecins , exa- 
minons la  circulation  dans  les  vaiffeaux 
que  leur  petiteffe  dérobe  à nos  yeux  ; 
voici  un  calcul  qui  reiid  fenfible  le  mou- 
vement des  fluides  que  ces  canaux  renfer- 
ment ; mais  que  ce  mot  de  calcul  n’alarme 
point  le  leêleur  : ce  n’çfl  qu’une  (impie 
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multiplication  que  je  le  prie  de  fuîvre  f 
je n’afFeélerai point  dans  ceTraité  défaire 
un  étalage  de  calculs  & de  termes  ma- 
thématiques , peu  familiers  à la  plupart 
des  médecins,  & même  à plufieurs  qui 
s’en  font  fervis. 

Suppofons  une  inflammation  dans 
quelque  vifeere  , fuppofons  de  plus  , que 
cette  inflammation  foit  renfermée  dans 
l’étendue  d’un  pouce  cube , il  eft  certain 
que  de  cet  efpacc  enflammé , le  ravage  fe 
répandra  facilement  dans  tout  le  vifeere  > 
& même  dans  tout  le  corps  ; ce  défordre 
pourra  donc  former  une  de  ces  maladies 
où  l’on  prodigue  le  fang  du  bras  & du 
pied.  Or  que  produiront  la  révulfîon  ou 
la  dérivation  dans  une  telle  étendue , je 
veux  dire  dans  le  pouce  cubique  où  eft  la 
Ipurce  du  mal  ? La  dérivation  ne  portera 
pas  plus  de  fluides  qu’il  n’y  en  abordoit 
avant  la  faignéc  dérivative  , fi  les  liqueurs 
n’y  marchent  qu’avec  une  extrême  len- 
teur & en  très-petite  quantité.  La  révul- 
fion  n’en  détournera  , par  la  même  rai- 
fon , qu’une  quantité  de  fluides  fi  petite , 
que  cette  quantité  fera  égale  à rien  par  fa' 
petitefle;  or  voyons  quelle  eft  la  lenteur 
des  fluides  qui  circulent  dans  l’étendue 
de  ce  pouce  cubique. 

J’ai  obfervé  avec  le  microfeepe , qu« 
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dans  le  côté  d’un  pouce  cubique  de  chair  , 
il  entre  500, ramifications  de  vaiffeaux 
fanguins;  qu’on  multiplie  ces  vaiffeaux 
comme  fi  le  pouce  cube  n’étoit  qu’une 
furface  plane  , on  trouvera  qu’il  y a dans 
ce  cube  150000  ramifications  de  vaifi* 
féaux  fanguins  ; qu’on  compare  ces  vail^ 
féaux  avec  les  petits  troncs  artériels  , qui 
conduifent  immédiatement  le  fang  dans 
tout  le  pouce  cubique;  qu’on  compare 
ces  troncs  avec  le  tronc  de  l’aorte , qu’on 
examine  le  mouvement  que  le  cœur  com- 
munique à tous  les  vaiffeaux  du  corps , ce 
mouvement  fe  partage  à une  grande  mat  . 
fe  de  fluides  & à une  férié  prefque  in- 
finie des  vaiffeaux  ; qu’on  prenne  enfuite 
le  degré  de  ce  mouvement,  qui  dans  ce 
partage  fe  diftribue  dans  le  pouce  cubi- 
que fuppofé  ; qu’on  faffe  attention  aux  / 
frottemens  que  fouffrira  le  fang  , qui 
dans  des  tuyaux  fi  petits  & fi  nombreux  , 
aura  un  fi  petit  mouvement , quelle  len- 
teur prodigieufe  ce  fang  n’aura-t-il  pas  ? 
On  peut  en  juger,  en  comparant  fa  vîteffe 
avec  la  vîteffe  du  fang  qui  coule  dans 
l’aorte  , ces  vîteffes  font  eh  même  raifon 
que  les  calibres  de  l’aorte  & des  tuyaux 
que  le  fang  parcourt  dans  le  pouce,  cu- 
bique. 

Mais  puifque  le  fang  parcourt  les  vaifj 
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féaux  capillaires  avec  tant  de  lenteur  , 
puifqLi’il  n’arrive  qu’à  travers  tant  d’ob- 
ftacles  au  pouce  cubique  où  nous  avons 
fuppofé  l’intiammarion , condamnera-t-on 
les  doutes  qu’on  peut  former  fur  les  dan- 
gers de  la  dérivation?  Je  fuppofe,  par 
exemple  , que  le  fang  qui  coule  dans  l’é- 
tendue de  ce  pouce  cubique , demande  ûx 
minutes  pour  la  traverfer  , le  fang  qui 
fuit,  demandera  de  même  fix  minutes  pour 
prendre  la  place  de  celui  qui  fort  du 
pouce  cubique:  or,  cela  fuppofé,  une  fai- 
gnée  dérivative  pourra-t-elle  furcharger 
ce  même  efpace  d’une  plus  grande  quan- 
tité de  fang  , lorfquc  la  veine  ne  fera  ou- 
verte que  durant  quatre  minutes  ? Des 
filets  de  fang  pouffés  par  la  dérivation,  des 
filets  infiniment  petits  & infiniment  lents 
dans  leurs  cours  ; des  filets  , dis-je , qui  à 
peine  font  fournis  à l’impulfion  du  cœur, 
pourront-ils  caufer  des  fêlures  & des  cre- 
vaffes  dans  les  arteres  qui  les  renferment  ? 
Appréhender  un  tel  defordre  dans  les  fai- 
gnées  dérivatives  , n’eft-ce  pas  craindre 
qu’une  eau , dont  le  courant  eft  entière- 
ment infenfible  , ne  renverfe  des  digues 
par  fa  rapidité  ? Mais  de  tels  raifonnemens 
ne  tombent  pas  feulement  fur  les  faignées 
dérivatives , on  ne  peut  ralTurer  lesefprits 
fur  les  dangers  de  la  dérivation  > fans  leur 
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enlever  en  même  temps  les  efpérances 
flatteufes  qu’ils  fondent  fur  la  révulfion  , - 
les  intérêts  de  la  révulfion  & de  la  déri- 
vation font  étroitement  liés , l’une  eft  le 
fruit  de  l’autre , fi  l’on  détruit  l’une , on 
les  détruit  toutes  deux. 

Ces  difficultés  ne  portent  que  fur  les 
embarras  des  vaiffeaux  fanguins  , mais 
les  obftruélions  fe  forment  rarement  dans 
les  vaiffeaux  qui  conduifent  le  fang , c’eft 
dans  les  arteres  lymphatiques  que  ces 
obfiacles  fe  rencontrent  : tâchons  pour 
déterminer  plus  facilement  le  mouve- 
ment ou  la  vîtelTe  de  la  lymphe , de  fixer 
un  nombre  dans  les  arteres  qui  la  ren- 
ferment. 

Suivant  le  calcul  de  Lewenhoeck , les 
parties  de  la  lymphe  font  fix  fois  plus  pe- 
tites que  les  parties  du  fang  : établiflbns 
entre  les  vaiffeaux  fanguins  les  plus  petits, 
& les  arteres  lymphatiques  , le  même 
rapport  que  le  microfcope  nous  découvre 
entre  les  parties  du  fang  6^  celles  de  la 
lymphe  ; s’il  y a dans  Tefpace  d’un  poinr 
un  vaiffeau  fanguin , il  pourra  y avoir 
dans  le  même  çfpacc  fix  vaiffeaux  lym- 
phatiques. Multiplions  les  arteres  lym- 
phatiques , comme  nous  avons  multiplié 
les  arteres  fanguines , nous  trouverons 
90ofk)00  d’arteres  lymphatiques  damî 
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lé  pouce  cube  que  nous  avons  ruppofé. 

Ce  nombre  eft  beaucoup  moindre  que 
le  nombre  réel  des  arteres  lymphatiques  , 
plufieurs  raifons  font  voir  qu’on  le  doit 
pouffer  infiniment  plus  loin  ; d’ailleurs 
nous  n’avons  multiplié  le  cube,  que  com- 
me une  furface'  plane.  Mais  ce  nombre 
fufïit  pour  démontrer  la  lenteur  de  la 
lymphe. 

Cependant  pour  avôir  une  évidence 
plus  parfaite  fur  la  lenteur  des  fluides  qui 
coulent  dans  le  corps  humain,  portons 
les  yeux  , ou  plutôt  nos  idées , fur  des 
vaiffeaux  encore  moins  fenfibles  que  les 
arteres  lymphatiques  : notre  imagination 
ni  nos  fens  ne  fqauroient  fans  doute  les 
borner , fuppofons  feulement  entre  les 
arteres  lymphatiques  & les  arteres  qui 
portent  la  férofité , le  même  décroiffement 
que  nous  avons  établi  entre  les  vaiffeaux 
fanguins  & les  arteres  lymphatiques  ; fui- 
vant  cette  fuppofition  , nous  trouverons 
dans  le  pouce  cube  , dont  nous  avons 
» parlé , 3 Z44000000  d’arteres  féreufes. 

Il  faudroit  peu  connoître  jufqu’où  la 
nature  a pouffé  le  partage  des  vaiffeaux 
pour  leur  donner  ces  bornes  ; mais  ces 
ramifications  artérielles  qui  font  prefque 
infinies  , & où  notre  imagination  fe  con- 
fond , nous  démontrent  la  lenteuj  des 
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fluides  qu’elles  renferment  ; fi  ces  fluides 
n’étoicnt  pouflfés  pari’impulfion  du  cœur, 
ils  ne  fortiroient  pas  dans  dix  mois  de  ce 
pouce  cube.  Le  calcul  porte  plus  loin  le 
temps  que  ces  fluides  demandent  pour 
parcourir  ces  vaifleaux  nombreux  qui  fe 
dérobent  à nos  yeux  dans  un  tel  efpace  ; 
on  pourroit  même  foutenir  que  l’impul- 
fion  du  cœur  ne  pouflfe  ni  dans  les  arteres 
lymphatiques  , ni  dans  les  arteres  féreu- 
fes , les  fluides  dont  elles  font  remplies,  - , 
Les  gros  troncs  artériels  , en  fe  dilatant, 
compriment  & ferment  les  petits  tuyaux  ; 
mais  le  reflfort  des  parties , l’aâion  des 
mufcles , la  preffion  de  l’air  , font  autant 
d’agens  auxiliaires , qui  pouflfent  les  flui- 
des dans  les  arteres  les  plus  petites. 

Malgré  la  force  de  ces  caufes  motrices,’ 
la  lenteur  de  la  lymphe  & de  la  férofité 
doit  être  prodigieufe , c’eft  cette  lenteur, 

' qui  efl  fouvent  la  caufe  que  les  fqcs  de 
nos  corps  dégénèrent.  Les  qualités  qu’ils 
prennent,  duTant  le  long  féjour  qu’ils  font 
dans  leurs  vaiflfeaux  , font  peut  - être  les 
femences  des  maladies  chroniques. 

Quoi  qu’il  en  foit , fi  les  engorgemens 
& les  inflammations  tirent  leur  origine . 
de  ces  vaifleaux  fi  fubtils  & fi  nombreux  , 
que  pourrons-nous  enlever  de  ces  canaux , 
par  des  révulfions  ? Que  pouvons-nous 
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y porter  par  des  dérivations  ? Nous  avons 
vu  que  la  révulfîon  ne  peut  faire  qu’une 
foudraéfion  infiniment  petite  dans  les 
vaifTeaux  fanguins,  qui  entrent  dans  le 
pouce  cubique  où  nous  avons  fuppofé 
l’inflammation  ; que  fera  - 1 - elle  dans  les 
vaiflèaux  lymphatiques  & dans  les  vaif- 
feaux  féreux  ? Mais  revenons  à des  objets 
plus  fenflbles. 

La  faignée , comme  on  fçait , eft  en 
même  temps  évacuative  , dérivative  Sc 
révulfive , fuivant  l’idée  de  Bellirii  & des 
médecins  , qui  ont  foutenu  fes  opinions. 
L’évacuation  eft  déterminée  par  le  fang 
qui  fort  de  la  veine , mais  la  dérivation 
n’eft  connue  ou  fuppoûée  , qu’en  général. 
Perfonne  n’a  porté  la  précifion  jufqu’à 
marquer  la  quantité  de  fang  qu’on  attire 
fur  certains  vaiflfeaux  par  des  faignées, 
cette  précifion  eft  pourtant  indi^jenfa- 
ble , il  n’y  a qu’une  quantité  déterminée 
de  fang  , qui  puiflTe  produire  les  effets 
qu’on  craint  ou  qu’on  attend  de  la  déri- 
vation, 

■ Suppofons  que,  par  une  faignée  du 
pied  , on  tire  neuf  onces  de  fang  , fuppo* 
fons  de  plus  , qu’en  tirant  cette  quantité, 
on  dérobe  trois  onces  de  fang  à la  tête  ou 
aux  bras , & fix  onces  aux  parties  infé- 
rieures ; dans  un  tel  cas , combien  croyez* 
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vous  qu’il  faudroit  attirer  de  fang  dans 
les  parties  inférieures , pour  y caufer  une 
dérivation  qui  furcharge  ces  parties  ? 11 
eftcertain  que,  pour  produire  un  tel  effet , 
qui  eft  l’effet  de  toutes  les  dérivations , à 
ce  qu’on  prétend , il  eft  certain  , dis-je  , 
qu’il  faut  que  l’évacuation  attire  fur  ces 
parties  plus  de  fang  que  l’évacuation  ne 
leur  en  enleve  : car  fi  la  dérivation  n’y 
porte  que  fix  onces  de  fang  , ces  fix  onces 
remplaceront  feulement  les  fix  onces 
qu’enleve  l’évacuation,  fuivant  ce  que 
nous  avons  fuppofé  ; on  pourra  donc 
dire  que,  durant  la  faignée  du  pied,  la  dé- 
rivation ne  porte  pas  plus  de  fang  dans 
les  parties  inférieures  que  l’évacuation  ne 
leur  en  enleve  ; par  conféquent,  durant  la 
faignée  du  pied  , il  ne  coulera  pas  dans 
les  parties  inférieures  plus  de  fang  qu’il 
n’y  en  couloit  avant  cette  même  fai- 
gnée. 

Or  je  demande  s’il  eft  pofllble  de  prou- 
ver que,  durant  la  faignée  du  pied,  la  dé- 
rivation porte  plus  de  fix  onces  de  fang 
dans  les  parties  inférieures  , tandis  que 
l’évacuation  faite  par  la  même  faignée  ' 
• n’en  tire  que  fix  onces  de  ces  mêmes  par- 
ties? Non , fans  doute  : une  telle  dériva- 
' tion  n’eft  point  vraifemblable  ; ce  feroit 
là  un  de  ces  cas  rares , où  l’effet  feroit 
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plus  grand  que  la  caufe  ; or  j’ofe  alTurer 

3u’on  ne  trouvera  jamais  de  raifons  ni 
e calculs  qui  puiffent  appuyer  une  telle 
idée. 

Mais  fi  ces  raifonnemens  détruifent 
la  dérivation , ils  fe  tournent  en  partie 
contre  la  révulfion;  on  ne  prouvera  ja- 
mais qu*on  détourne  fix  onces  de  fang 
des  parties  fupérieures  parla  révulfion, 
dans  le  temps  que  l’évacuation  même  ne 
diminue  que  de  trois  onces  le  fang  qui 
le  porte  dans  ces  parties. 

Nous  n’avons  envifagé , que  par  les  de- 
hors , le  fyftême  qui  décide  aujourd’hui 
du  choix  des  faignées  : examinons  le  fond 
de  ce  fyftême  ; les  fondemcns  de  la  déri- 
vation & de  la  révulfion  me  paroiflent 
niai  aftfurés  : voici  mes  difficultés. 

Lorfqu’une  veine  èft  ouverte , le  fang  y 
coule-t-il  avec  plus  de  rapidité , que  lorf- 
qu’iln’y  a point  d’ouverture?  Si,  pendant 
la  faignée , le  cours  du  fang  n’eft;  pas  plus 
rapide  dans  cette  veine  depuis  le  canal  ar- 
tériel qui  s’abouche  avec  elle  jufqu’à  l’in- 
cifîon  faite  par  la  lancette,  la  révulfion 
& la  dérivation  ne  feront  que  des  idées 
chimériques. 

Pour  décider  la  queftion  , examinons 
les  raifons  fur  lefquelles  on  s’eft  appuyé , 
lorfqu’on  a avancé  que  le  fang  coule  plus 

rapide- 
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l’apidement  dans  une  v^eine,  quand  elle  eft 
ouverte. 

Suppofo'ns  que  la  portion  du  fang  A 
marche  dans  une  veine  devant  la  portion 
B ; on  a cru  qu’en  ouvrant  une  porte  à la 
portion  A , on  la  faifoit  couler  par  cette 
porte  avec,  plus.de  vîteffe  qu’elle  n’en  au» 
Toit  çn  coulant  par  la' veine  même  ; on  a 
conclu  de*là  , que  la  portion  B trouvoit 
moins  de  réfiâance  dans  la  portion  A 
■après  l’ouverture  de  la  veine  qui  les  ren- 
ferme , que  par  confcquent  elle  marchoit 
plus  vite  , & que  la  même  accélération 
devoir  arriver  à toutes  les  portions  d« 
fang  qui  fuivent'la  portion  B,  depuis 
l’extrémité  de  l’artere  d’où  elles  fortent. 
En  avançant  que  la  portion  A eft  un 
obftacle  au  mouvement  de  la  portion  B, 
on  a cru  que  la  portion  B étolt  l’agent 
principal  qui  faifoit  marcher  la  portion 
A.  Mais  cela  ne  fçauroit  être  prouvé,  (î 
la  portion  de  fang  A , qui  marche  devant 
la  portion  B , cft  poulTée  par  une  force  qui 
lui  foit  particulière  , & qui  foit  égale  à la 
force  qui  pouffe  la  portion  B : or  n’eft-il 
pas  certain  que  cela  eft  alnfi  ? Car  les  for- 
ces , qui  font  couler  le  fang  dans  les  vei- 
nes , font  l’aélion  des  veines  mêmes  & des 
arteres  , la  contradion  des  mufcles  , la 
tenfion  des  parties  voifines , 6c  la  preffion 
To/nc  //,  * P 
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de  Pair  extérieur.  Ces  agents  font  autant 
de  forces  appliquées  à toutes'  les  parties 
des  veines  : chaque  partie  des  veines  a 
donc  fa  force  motrice  particulière  ; la 
portion  de  fang  A,  qui  marche  dans,  la 
veine  , a donc  un  agent  particulier  qui  la 
poulTe  : cet  agent  eft  au  moins  égal  à ce- 
lui qui  pouffe  la  portion  B , laquelle  fuit 
la  portion  A fuivant  la  fuppofition.  Ces 
deux  portions  doivent  donc  marcher-à 
pas  égaux  par  des  forces  qu’elles  ne  fe 
prêtent  point.  Doit -on  dire  après  cela, 
que  la  portion  B trouve  un  obffacle  dans 
la  portion  A ? 

On  pourra  m’objefter  que  la  portion 
A , en  fortant  par  l’ouverture  faite  à.  la 
veine  , fouffre  moins  de  frottemens  , 
qu’elle  n’en  auroit  fouffert  en  coulant  par 
cette  veine  , & que  par  conféquent  elle 
trouve  plus  d’ohftacles  en  continuant  fa 
route  par  la  cavité  d’une  veine  , qu’en 
s’échappant  par  une  incifion  faite  à cette 
même  veine. 

11  efl:  vrai  que  la  portion  de  fang  A,  qui 
fort  par  l’incifion  d’une  veine  , ne  fouffre 
pas  les  mêmes  frottemens  qu’elle  fouffri- 
roit,  fi  elle  marchoit  par  la  veine.  Mais 
I*  n’eff-elle  pas  privée  de  l’agent  qui  la 
pouffer  oit  , fi  elle  étoît  renfermée  dans  la 
veine  ? L’air  extérieur , qui  forme  un 
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canal  au  jet  de  fang  qui  le  traverfe,  n’eft- 
il  pas  un  corps  qui  rélifle  au  fang , 6i  qui 
l’expofe  à de  nouveaux  frottemens  ? 3® 
Pour  que  cette  objedion  eut  quelque 
force , il  faudroit  prouver , que  parce  que 
la  portion  A en  fortant  de  la  veine  évite 
des  frottemens  , elle  acquiert  plus  de  vî- 
teffe  que  ne  lui  en  auroit  donné  l’aélion 
des  arteres , des  veines  , des  mufcles , & 
celle  de  l’air  extérieur.  Or  n’y  a-t  il  pas- 
des  faits  qui  dépofent  contre  ces  raifon- 
nemens. 

Les  difEcultés,  que  je  vais  oppofer  à la 
doélrinc  reçue  fur  la  dérivation  , font 
prifes  des  circonftances  qui  accompa- 
gnent les  faignées;  elles  prouvent  que  le 
lang  coule  par  une  veine  avec  autant  de  ♦ 
facilité  que  par  l’incifion  que  fait  la  lan- 
cette à cette  meme  veine  : voici  en  quoi 
elles  confident. 

Lorfqu’on  veut  faire  une'  faignée , n’ed- 
,on  pas  obligé  d’arrêter  le  fang  par  une  li- 
gature , dans  la  veine  qu’on  veut  piquer  ? 
N’ed-il  pas  vrai,  en. général  , que  fans 
cette  ligature  le  fang  ne  fortiroit  point  de 
la  veine  par  l’ouverture  qu’on  lui  pré- 
fente , ou  qu’il  n’en  fortiroit  que  très-dif- 
ficilement ? Ne  pourroit-on  donc  pas  éta- 
blir que  le  fang  trouve  généralement 
mcnn^, de  facilité  à fortir  par  l’incifion 
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de  la  veine,  qu’à  continuer  fa  route  pa^ 
la  veine  même  ? 

Cette  conféquence  ne  vous  paroîtra- 
t-elle  pas  plus  évidente  , fi  vous  faites  at- 
tention à ce  qui  arrive  aux  veines  qui 
font  proches  de  celle  qu’on  ouvre  , &c 
même  à celles  de  toute  la  partie  où  l’on 
fait  la  faignée  ? La  ligature  les  refferre  tou- 
tes , elle  y arrête  donc  le  cours  du  fang  , 
du  moins  le  retarde-t-elle  beaucoup.  Or 
' je  demande  fi , en  temps  égaux , il  ne  s’é- 
couleroit  pas  plus  de  fang  par  ces  veines  , 
fi  elles  n’étoient  point  étranglées,  qu’il 
n’en  coule  par  l’incifion  d’une  veine;  in- 
cifion  dont  la  forme  & l’étendue  ne  font 
jamais  bien  favorables  à Tifiiie  du  fang  ; 
car  elle  n’en  lailfe  fortir  qu’un  filet , qui 
n’a  janiais  le  diamerre  de  la  colomne  de  - 
fang  qui  coule  dans  la  veine.  Ne  peut- on 
pas  dire  par  conféqueni  que  le  fang  trou- 
ve moins  d’ohftacle  à continuer  fa  route 
par  plufieurs  veines,  qu’à  fortir  par  l’in- 
cifion  d’une  veine  ? II  faudroit  un  grand 
furcroît  de  vélocité  , pour  que  le  filet 
de  fang , qui  fort  par  l’incifion  , vuidât 
autant  de  fang  qu’il  en  couleroit  en  mê- 
me temps  par  plufieurs  troncs  veineux  , 
ou  par  la  veine  même  que  l’on  a pi- 
quée. 

Ces  difficultés  paroîtront  ' mieux  ■fon* 
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dées,  fi  l’on  applique  mes  raifonnemens  à ' 
un  tuyau  plein  d’eau,  & comprimé  par  un 
poids  dans  toute  Ton  étendue  : luppofons 
que  ce  tuyau  fie  vuide  par  un  bout  dans 
une  cavité  , & que  par  l’autre  bout  il  re- 
çoive de  l’eau  d’un  réfervoir.  Suppofons 
encore  que  l’on  faflfe  une  incifion  dans 
ce  même  tuyau,  après  l’avoir  lié  comme 
on  lie  une  veine  qu’on  veut  ouvrir  ; Je  de- 
. mande  fi,  danipieux  fécondés , il  fortira 
plus  d’eau  par  cette  incifion  qu'il  n’en  au- 
roit  coulé  par  ce  tuyau  dans  le  même 
temps , en  cas  qu’on  n’y  eût  point  fait  d’ou- 
verture. Répondez  à cette  queftion  , ' 

vous  répondrez  à mon  ob;eélion  : l’inci- 
fion  de  la  veine  & l’ouveriure  du  tuyau 
doivent  produire  les  memes  effets  ; ce 
font  deux  cas  entièrement  femblablès. 

Malgré  toutes  ces  preuves , accordons 
aux  défenfeurs  de  la  dérivation  & de  la 
révulfion  les  fuppofitions  qu’ils  deman- 
dent,nous  n’aurons  donc  en^trantenma-  - 
tiere,  que  des  avantages  égaux  ; mais  mal- 
gré cette  égalité  , .Je  doute  que  leur  opi- 
nion puiflfe  fe.  foutenir.  Pour  mieux  en- 
trer dans  mes  idées , il  faut  le  fouvenir  que 
je  fuppôfe  toujours  l’acçélération  du  fang 
dans  la  reine  qu’on  pique , & dans  i’ar- 
tere  qui  lui  répond  ; c’eft  fur  cette  accé-  • 
léraûon  que  font  fondées  mes  difficultés, 

P iij  . 
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Si  lorfqu’on  ouvre  la  faphène  , le  fang 
coule  plus  rapidement  dans  l’aorte  de- 
puis le  cœur  jufc|u’au  pied  , les  puiffan- 
ces  motrices  du  fang  n’pnt  pas  acquis 
plus  de  force  depuis  l’ouverture  de  la 
veine;  car  les  forces , aufquelles  le  fang 
doit  fon  mouvement  , font  l’impulfîon 
qu’il  reçoit  du  cœur,  la  contraélion  des 
arteres , la  prefTion  des  parties  voifines  , 
l’a<fi:ion  de  l’air  extériéîft’  ; ces  forces 
n’augmentent  en  rien , durant  la  faignde 
du  pied  ; on  ne  peut  donc  pas  leur  attri- 
buer l’accélération  qui  furvient  au  fang 
dans  l’aorte  , lorfqu’on  ouvre  la  faphène. 
Mais  quelle  efl:  donc  la  caufe  de  cette  ac- 
célération ? La  voici.  On  enleve  en  ou- 
vrant la  faphène  un  obftacle  qui  retardoit 
le  cours  du  fang  dans  l’aorte  ; car  fuivant 
la  fuppofition  reçue,  on  donne  en  ou- 
vrant la  faphène,  un  furcroît  de  vîteffe  au 
fang  que  cette  veine  renferme  : le  fang 
de  cette  veille  fuit  donc  alors  plus  rapi- 
dement ' devant  le  fang  des  arteres  du 
pied  ; le  fang  de  ces  arteres  trouve  donc 
moins  de  réfiftance  fur  fon  chemin,  après 
qu’on  a piqué  la  faphène  : on  enleve  donc 
en  ouvrant  cette  veine,  un  obftacle  qui  re- 
tardoit le  cours  du  fang  dans  les  arteres 
du  pied , de  la  jambe  Sc  de  la  cûifte  , 6c 
par  conféquent  cle  l’aorte  ; c’eft  feulement 
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cet  obftacle  enlevé , ou  cette  réfîftance 
diminuée , qui  fait  couler  le  fang  avec 
plus  de  vîteflie  par  Ifs  artères  qui  fç  dé- 
chargent dans  les  veines  ouvertes. 

Or  de -là  il  s’enfuit  que  le  fang  de 
l’aorte  coule  plus  librement,  quand  la  fa- 
phène  eft  ouverte , que  lorfqu’elle  n’efl: 
pas  ouverte  ; & de  cette  liberté  que  le 
fang  acquiert  dans  fon  cours , je  conclus 
qu’avant  la  faignée  du  pied  , le  fang  fe 
jette  dans  les  arteres  latérales  de  l’aorte 
avec  plus  de  force  qu’il  ne  s’y  Jette  durant 
cette  faignée  ; car  ftjppofons  un  tuyau  qui 
ait  des  tuyaux  collatéraux  qui  fortent 
de  fa  circonférence  , qu’arriveta-t-il,  fi 
l’on  poulTe  de  l’eau  dans  ce  tuyau  ? L’eau 
fe  jettera  fans  doute  avec  plus  de  force 
dans  les  tuyaux  latéraux , fi  elle  trouve  un 
ôbftacle  à l’extrémité  de  ce  tuyau  ; mais 
fi  on  enleve  l’obftacle  ^ elle  prefTera  moins  ' 
les  parois  qui  la  renferment,  & elle  en- 
trera avec  moins  de  force  dans  les  tuyaux 
latéraux.  On  peut  dire  la  meme  choie 
d’une  rivière  dans  laquelle  il  y a une  di- 
gue ; l’eau  qui  rencontre  cette  digue  eft 
ralentie  dans  Ton  cours  ; elle  prelTe  plus 
les  bords , elle  s’élève  , elle  fe  jette  avec 
plus  de  violeyice  dans  ces  canaux  qui  for- 
tent  de  la  riviere.  Appliquons  ces  deux 
exemples  à l’aorte , lorfque  la  faphène  ell« 
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ouverte:  nous  avons  prouvé,  que  lorfî- 
qu’on  fait  une  ouverture  à cette  veine , ' 
on  enleve  un  obftacle  ou  une  efpece  de 
digue  qui  retardoit  le  cours  du  fang 
dans  le  tronc  de  l’aorte  ; par  conféquent 
le  fang  doit  moins  prelTer  les  parois  de 
l’aorte  , il  doit  entrer  avec  moiiis  de  force 
dans  les  arteres  latérales.  Une  raifon  fans 
répliqué,  prouve  ce  que  j’avance  au  fu- 
jet  du  tuyau  , de  la  rivkre  & de  l’aorte  ; 
car  les  fluides , de  même  que  les  folides, 
marchent  en  ligne  droite,  s’ils  ne  rencon- 
trent point  d’obftacles  ; le  fang,  qui  fort  du 
cœur,  marcheroit  donc  en  ligne  droite,  fi 
rien  ne  l’arrêtoir  en  fon  chemin  :#moinS 
U trouvera  d’obflacles,  moins  il  fe  dé- 
tournera de  la  ligne  droite.  Or , comme 
je  l’ai  déjà  dit  p'ufieursibis , le  fang  qui 
coule  dans  le  tronc  de  l’aorte  rencontré 
moins  d’ohflacles  lorfque  la  faphène  eft 
ouverte  : il  doit  donc  eti  ce  cas  fe  moins  i 
détourner  de  la  ligne  droite  , par  confé- 
quent il  doit  fe  jetter  en  moindre  quan- 
tité dans  les  arteres  latérales. 

Ces  principes  ne  font  pas  obfcurs  : s’ils 
ont  échappé  aux  phyficiens  , c’efl  fans 
doute  par  leur  fiinplicité  ; mais  les  con- 
féquences  qu’)ls  renferment  , font  en- 
core moins  cachées  , elles  renferment 
fendemens  de  la  dérivation  ; on  ne  peut 
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U foutenir,  meme  en  fuppofant  i’accélé* 
ration  du  fang  dans  l’abrte  , depuis  le 
cœur  jufqu’à  la  veine  qu’on  ouvre  ; car  en 
raifonnant  fuivant  cette  fuppofition  , nous 
avons  établi  que  toutes  les  arteres  laté- 
rales , c’eft-à-dire , les  arteres  qui  fortent 
du  tronc  artériel , qui  s’étend  depuis  le 
cœur  jufqu’au  pied  ; nous  avons,  dis-je  , 
établi  que  toutes  ces  arteres  recevoient 
moins  de  fang^durant  la-falgnée  du  pied  , 
qu’elles  n’en  recevoient  avant  cette  fai- 
gnée.  On  peut  donc  faigner  du  pied, quand 
les  vifceres  du  bas- ventre  font  engorgés  ; 
on  peut  ouvrir  la  jugulaire,  quand  le  cer- 
veau eft  attaqué  r non  feulement  ces  fai- 
gnées  né  portent  point  le  fang  avec  plus 
de  violence  dans  les  parties  malades  ; mais 
au  contraire , elles  i’en  détournent  en  lui 
' faifant  continuer  fa  route  en  ligne  droite, 
ou  en  ligne  moins  courbe , c’eft  ce  que 
nous  venons  de  prouver. 

Or  fi  ces  faignées  produifent  un  tel 
effet  ; fi  par  exemple  la  faignée  du  pied 
détourne  le  fang  des  arteres  qui  fortent 
du -tronc  artériel,  qui  s’étend  depuis  le 
cœur  jufqu’au  pied  , la  révulfion  fera  gé- 
nérale;. ce  ne  fera  pis  des  arteres  caroti- 
des feulement , que  le  fang  fera  détourné 
par  la  faignée  du  pied , comme  on  le  l’efl 
imagiaé  : il  fêta  détoutoé  des  arteres  csk- 
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ïotides,  des  fous.clavieres,  des  méfentérî- 
ques  , des  hypogaftriques  ; tous  ces  vaif- 
lèaux  doivent  participer  à larévulfion, 
proportionnellement  à leurs  calibres  , à 
leurs  diftances  du  tronc  dont  ils  fortent , 
& aux  courbures  de  ce  même  tronc.  Je 
ne  vois  point  de  raifon  qui  puiffe  donner 
aux  carotides  tous  les  avantages  de  la  ré- 
vulfîon;  car  ces  arteres  ne  font- elles  pas 
des  arteres  latérales  du  tronc  de  l’aorte  , 
de  même  que  les  énsulgentes  5c  les  hypo- 
gaftriques } Par  conlequent  ne  doivent- 
elles  pas  être  aftujetries  aux  mêmes  loix  } 
Si  les  arferes,  qui  vont  à la  tête  font  dé- 
chargées par  la  faignée  du  pied  , celles  qui 
fe  répandent  dans  l’abdomen  doivent  de 
même  être  déchargées  ; encore  une  fois, 
on  ne  trouvera  jamais  de  raifon  folide , 
qui  prouve  que  la  révuJfion  ne  doive 
pas  fe  faire  proportionnellement  dans  les 
arteres  inférieures , fi  elle  fe  fait  dans 
les  carotides. 

Vmci  encore  de  nouvelles  idées  & de 
nouvelles  expériences  : pour  les  expofer, 
je  reviendrai  fur  mes  pas  ; mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  j’ai  fuivi  les  fuppofitions 
de  Bellini:  j’avois  fuppofé  avec  lui,  que 
durant  la  faignée  du  pied , le  fang  couloit 
plus  rapidement  dans  le  tronc  de  l’aorte  ; 
mais , contraire  à ceux  qui  ont  rcnouvcllé  , 


Digitized  by  Google 


ET  LA  RâvULSION.  347 
îes  opinions  , ou  Tes  principes , j’ai  dé- 
truit les  fondemens  de  la  dérivation  , & 
fur  Tes  ruines  , j’ai  établi  une  révulüon 
univerfelle. 

Tant  d’autres  preuves  confirment  fi  bien 
mon  fentiment , que  je  puis  abandonner 
ces  idées  , èt  les  conféquences  aufquelles 
elles  m’ont  conduit.  Je  vais  prouver  que, 
Jorfqu’on  ouvre  la  faphène  , le  fang  ne 
doit  pas  fe  détourner  des  aiteres  caroti- 
des , ni  des  arteres  même  qui  Te  répan- 
dent dans  l’abdomen  ; car  je  ferai  voir 
que  la  faignée  doit  par  la  révulfion  dimi- 
nuer la  malfe  du  fangdans  les  feules  par- 
ties qui  font  proches  de  celles  où  fe  fait 
la  faignée  , & non  par  conféquent  dans 
les  parties  qui  en  font  éloignées. 

Pour  démontrer  que  les  parties  , qui 
font  auprès  de  celle  où  fe  fait  la  faignée  , 
doivent  feules  jouir  des  avantages  de  U 
révulfion  , faites  un  tuyau  femblable  à 
l’aorte  , c’cft-à  dire  , faites  un  tuyau  co- 
nique, qui  ait  dans  toute  fon  étendue  des  ' 
tuyauxconiques,  qui  en  fortent  de  même 
que  les  rameaux  artériels  fortent  du  tronc 
de  l’aorte  ; appliquez  le  bout  le  plus  éva- 
fé  de  ce  tuyau  à un  réfervoir , puis  faites 
entrer  l’eau  dans  le  tuyau  à coups  de 
pompe  ; & lorfqu’elle  fortira  par  les 
tuyaux  latéraux , fermez-en  un  de  ceux 
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qui  font  les  plus  éloignés  du  réfervoîr][ 
vous  verrez  qu’en  fermant  ce  tuyau , vous 
augmenterez  la  vîtefije  de  l’eau  dans  les 
tuyaux  les  plus  proches  de  celui  que  vous 
aurez  fermé  ; mais  il  n’arrivera  aucun 
changement  dans  les  tuyaux  les  plus  éloi- 
gnés du  tuyau  bouché.  Ouvrez  enfuite 
ce  même  tuyau,  & vous  verrez  que  la 
vîteffe  de  l’eau  diminuera  dans  les  trois 
ou  quatre  tuyaux , qui  font  les  plus  pro- 
ches du  tuyau  que  vous  aurez  ouvert  : 
mais  il  n’arrivera  aucun  changement  dans 
les  tuyaux  qui  font  proches  du  refervoir; 
or  je  dis  que  la  même  chofe  doit  arrive! 
dans  l’aorte , lorfqu’on  faigne  du  pied.  Je 
fçais  que  pour  répondre  à ces  difficultés , 
on  peut  m’oppofer  que  l’aorte  eft  un  tuyau 
flexible  qui  agit  fur  le  fang , & que  le 
tuyau  dont  je  viens  de  parler  , eft  un 
tuyau  folide,  qui  n’efl:  qu’un  inftrument 
'paffif;  mais  je  n’igno-re  pas  qui  font  ceux 
qui  peuvent  me  faire  une  telle  objeélion  , 
je  les  prie  feulement  de  ne  pas  fe  con- 
tenter de  m’alléguer  cette  différence , il 
faut  qu’ils  déterminent  les  effets  qu’elle 
doit  produire^ 

La  première  idée  que  cette  expérience 
me  donna , c’efl:  qu’en  falgnant  du  pied  , 
on  faifoit  une  révulfion  dans  les  arteres 
de  i’ajadoraen.  j cepeudant  la  cévulfioa  ae 
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doit  arriver, durant  cette  faignée,que  dans 
les  jambes , ou  au  pied  même  ; car  quand 
. on  fait  l’expérience  que  je  viens  de  rappor- 
ter , les  augmentations  ou  les  diminutions 
de  la  viteffe  de  l’eau  n’arrivent  que  dans 
les  tuyaux , qui  font  auprès  de  celui  qu’on 
ouvre  ou  qu’on  ferme  ; la  même  chofè 
doit , comme  je  l’ai  dit , arriver  dans 
l’aorte,  lorfqu’on  ouvre  lafaphène.  On  ne 
peut  donc  détourner  le  fang  durant  la 
faignée  du  pied,  que. des  arteres  qui  fe 
répandent  dans  les  jambes  ou  dans  le 
pied , par  conféquent  la  révulfion  ne  peut 
point  s’étendre  jufqu’à  l’abdomen. 

Mais  , dira-t-on  , pourquoi  toutes  les 
arteres,  qui  fortent  de  l’aorte,  ne  font-el- 
les pas  fujettesaux  mêmes  loix  ? Si  durant 
la  faignée  du  pied  le  fang  ed  détourné  des 
arteres  des  jambeS  , pourquoi  nefera-t-ü 
pas  détourné  des  carotides  , des  émul- 
gentes  , des  méfentériques  ? Donner  à la 
révulfion  les  bornes  que  l’expérience 
rapportée  femble  lui  marquer,  n’eft  - ce 
pas  s’écarter  des  principes  que  la  théorie 
nous  a donnés,  fur  les  mouvemens  des 
fiuides , qui  couletit  dans  les  corps  ani- 
més ? 

Ces  difficultés  font  appuyées  fur  des. 
fondemens  qui  tombent  deux  - mêmes;, 
l’expéfience  la  théprie  fixent  aux 
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mes  parties  les  effets  de  la  révulfion  : je 
développerai  cette  théorie  dans  un  autre 
ouvrage  ; en  attendant  , je  rindiquërai. 
feulement  : elle  eft  fondée  fur  les  réfiftan- 
ces  que  le  fang , en  fortapt  du  cœurj 
trouve  dans  les  parois  des  arteres  , dans 
leurs  courbures , dans  la  diminution  fuc- 
ceflîve  de  leurs  diamètres  , dans  leurs  di» 
vilions  nombreufes.  Les  réflexions  fubi^- 
tes , que  caufent  ces  réflflances  dans  le 
fang  pouffé  par  le  cœur  , font  entrer  ce 
même  fang  dans  les  tuyaux  latéraux  du 
tronc  de  l’aorte  ; plus  ces  tuyaux  font 
proches  du  cœur , plus  ils  font  expofés  à 
f^  force;  or  la  faignée  du  pied  ne  peut 
pas  empêcher  la  réflexion  fubite  , qui  doit 
faire  rejaillir  de  toutes  parts  le  fang , qui 
en  s’échappant  du  cœur,  trouve  les  réflf- 
lances  dont  je  viens  di  parler.  Ces  réfle- 
xions font  toujours  les  mêmes,  foit  avant, 
foit  après  la  faignée  du  pied.  Cette  fai- 
gnée ne  peut  les  diminuer  que  dans  quel- 
ques vaiffeaux  voifins  du  pied , il  n’efl:  pas 
difficile  d’en  deviner  la  raifon  ; ce  que  j’ai 
dit , conduit  à l’explication  de  ce  phéno* 
mene.  En  attendant  que  j’entre  dans  un 
plus  grand  détail , je  conclus  ce  que  j’ai 
avancé  , c’eft-à-dire  , que  quand  on  ou- 
'Vre  la  fapbène,  il  ne  doit  arriver  de  rëvul- 
^on,  que  dans  les  arteres  voiflnes  du  pied* 
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La  révulfion  , que  )’ai  découverte 
n’ofFre  aucun  fecours  aux  malades  ; ce 
n’eft  que  fort  rarement  qu’elle  peut'dé- 
tourner  le  fang  des  parties  , qui  en  font 
furchargées  ; celle  que  je  vais  vous  pro- 
pofer,  ne  fera  pas  plus  avantageufe. 

^ La  révulfion  que  les  médecins  ont 
établie  , ne  mérite  pas  le  nom  même  de 
révulfion.  Suivant  leurs  idées , elle  ne 
rappelle  pas  le  fang  des  parties  engor- 
gées ; elle  le  détourne  feulement  des 
vaiflTeaux  artériels , qui  fe  rendent  dans- 
ces  parties.  Mais  voici  une  autre  efpece 
de  révulfion  , ou  plutôt  une  véritable 
révulfion. 

La  révulfion , dont  on  parle  ordinaire- 
ment , confiée  en  ce  que  le  fang  cft  dé- 
tourné de  certaines  arteres  ; mais  la  ré- 
vulfion, dont  je  veux  parler,  confiée  en 
ce  que,  lorfqu’on  fait  une  faignée,  lé  fang^ 
q;ui  furcharge  certains  vaifieaux  artériels  , 
fort  de  ces  vaifleaux  parle  même  chemin' 
qu’il  y eft  entré,  c’efoà-dire,  qu’il  revient 
fur  fes  pas.  Voici  les  preuves  évidentes' 
de  ce  retour,  Quand  on  arrête  le  , 
fang  dans  l’artere  d’«ne  grenouille,  cette 
artere  s’enfle,  & puis  le  fang  qu’elle  con- 
tient , revient  fur  fes  pas  , & rentre  dans 
l’artere  de  laquelle  il  étoit  venu. 
Quand  oii  fait  une  contufiôn  à la  patcn 
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d’une  grenouille  , on  voit  que  le  (ang 
arrêté  dans  les  arteres  contul'es  , reflue 
d’abord,  & retourne  par  ce  reEux  dans 
de  plus  gros  troncs  d’où  il  étoit  forti. 

Ces  deux  faits  prouvent  que,  quand 
on  vuide  le  tronc  de  l’aoxte , les  arteres  ,, 
qui  en  fortent,  peuvent  lui  rendre  le  fang 
qu’elles  en  ont  reçu  ; car  il  faut  confîdé- 
rer  les  arteres  latérales  de  l’aorte  comme 
des  puifTances  qui  agifTent  contre  elle* 
Lorfque  le  fang  coule  librement  par-tout, 
l’aorte  & ces  puifTances  antagoniftes  font 
en  équilibre  ; mais  quand  le  raéfèntere  , 
par  exemple  , eft  engorgé , les  arteres 
méfentériques  fe  diftendeni  : cette  diften- 
ûon  leur  donne  plus  d’aêHon  fur  le  fang 
qu’elles  renferment.  Le  fang  de  ces  arte- 
les , pouffé  parce  furcroît  de  force , peut, 
refluer  dans  l’aorte  ; il  y refluera  avec 
plus  de  facilité , lorfqu’on  diminuera  les 
réfiflances  qui  s’oppofent  à ce  reflux.  Oc 
ne  ditninue-t-on  pas  ces  réfiflances  , lorf- 
qu’on  diminue  la  quantité  du  fang  de 
f’aorte , & cette  diminution  ne  le  fait- elle 
pas  par  les  faignées,  puifqu’elles  enlevent 
à l’aorte  beaucoup  de  fang  } 

Concluons  donc  que,  par  toutes  les  fai- 
gnées, il  peut  arriver  une  révullion  vé- 
ritable;, révulflon  qui  fera  double.,  lors- 
qu’on ouvrira  un.  vaiffeau  près  des  artetes. 
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engorgées.'  1°  On  détournera  le  Tang, 
qui , fans  la  faignée  , entreroif  dans  ces 
arteres  où  l’obftrué^ion  eft  formée  , & 
c’eft  la  révulfion  dont  on  parle  ordinaire- 
ment. 2*^  Le  fang  de  ces  arteres  engor- 
gées reviendra  fur  fes  pas  , lorfque  plu- 
fieurs  faignées  auront  r>alenti  la  fougue 
du  fang-  que  contiennent  les  gros  vaif- 
feaux.  Mais  dans  les  maladies  des  vifce- 
res  , on  n’eft  pas  aflfez  heureux  pour  trou- 
ver ce  double  avantage  ; le  dernier  même 
eft  douteux  ; le  temps , où  il  arrive^  eft  au 
moins  incertain;  par  exemple  , lorfque  le 
méfentere  efl  engorgé,  nous  ignorons  &c 
' Kétendue  de  l’obftruéliion  , & la  force  du 
fang  qui  coule  dans  l’aorte  : cependant 
ces  deux  choses  doivent  être  connues  à 
celui  qui  fixera  le  temps  & le  nombre  des 
faignées  qui  amèneront  la  véritable  ré- 
vullion.  Voilà  des  idées  qui  renverfent 
entièrement  la  doéfrine  de  la  révulfion 
& de  la  dérivation , qui  font  la  régie  qui 
décide  des  faignées  du  pied  & des  fai- 
gnées  du  bras;  cette  doélrine  avoit  paru 
ridicule  aux  grands  phyhtiens.  Un  üluftre 
académicien  m’a  dit  fouvent  qu’il  n’a- 
voit  jamais  conqu  les  raifonnetnens  des 
médecins  fur  la  dérivation  & la  révulfion, 
que  toutes  les  loix  de  l’hydraulique  c'on- 
coutQÎQQt  à les  remveifer.,  L’approbation  ^ 
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dont  il  a honoré  mes  jdées  fur  la  faignëe, 
m’infpire  encore  plus  de  hardieffe  : il 
m’a  dit  pour  me  confirmer  dans  mon 
opinion,  qu’il  étoit  charmé  qu’un  mé- 
decin de  l’academie  eût  renverfé  les  fon- 
demens  d’une  doélrine  qui  faifoit  honte 
à la  phyfique. 


LA  NATURE  DU  SANG. 

IL  nous  refte  à parler  de  la  nature  du 
fang;  on  remarque  dans  ce  fluide  , 
l*'des  globules  rouges  , 2°  des  parties 
fibreufes  , 3°  des  globules  blancs , 4® 
beaucoup  d’eau  claire  , qui  fert  de  véhi- 
cule à toutes  ces  matières. 

Les  globules  rouges  ne  diffèrent  de 
ceux  qu’on  trouve  dans  le  chyle  , qu’en 
ce  qu’ils  font  compofés  de  plufieurs  : leur 
couleur  ne  dépend  que  de  cet  alfemblage  ; 
car  quand  on  les  fépare , ils  reprennent 
leur  blancheur  : de-Ià  vient  que  tout  ce 
qui  paroît  rouge  dans  un  fang  qu’on  ex- 
pofe  à l’air , fe  convertit  enfin  en  féro- 
(îté  ; car  les  petits  globules  qui  fe  fépa- 
rent  les  uns  des  autres , reviennent  à leur 
blancheur  : la  même  chofe  arrive  dans  le 
fang , lorlqu’il  eft  renfermé  dans  le  corps  ; 
car  lorfqu’il  a roulé  un  certain  temps  dans 
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fes  VaiflTeaux  , il  change  de  nature , les 
globules  font  fouettés  continuellement 
par  les  vaiffeaux  , qui  étant  aidés  de  l’ac- 
tion de  la  chaleur  qui  furvient , divifent 
les  parties  du  fang  , & les  réduifent  enfin 
en  une  férôfîté  , laquelle  fe  filtre  par  les 
couloirs  des  vifceres , ou  s’exhale  par  les 
pores  des  poumons  & de  la, peau. 

La  caufe  de  cette  rougeur  a fait  former 
bien  des  fyflômes  : celle  qui  a été  reçue  le  ' 
plus  généralement  , eft  le  mélange  du 
nitre  de  Vair  avec  le  fang  dans  les  pou- 
mons : quelques  expériences  chymiques 
parroiffent  confirmer  cette  Î3ée  ; mais 
1^  avec  des  fels  alkalis  on  donne  delà 
rougeur  au  lait  : quelle  raifon  aura-t-on 
donc  d’attribuer  la  couleur  du  fang  au 
nître , plutôt  qu’à  des  fels  alkalis  ? L’on 
peut  dire  avec  autant  de  vraifemblance  , 
qu’un  fel  lixivieux  forti  de  la  terre  , ou 
mélé  avec  les  alimens , produit  b couleur 
rouge,  quand' il  vient  à s’alkalifer  parla 
chaleur  du  corps  : d’ailleurs  , ne  pourra- 
t on  pas  trouver  dans  l’air  quelque  mi- 
nière de  fel  alkali  , de  même  qu’on  y 
trouve  du  nitre  ? 1°  On’  ne  fqauroit 
prouver  qu’il  y ait  du  nître  dans  l’air  : du 
moins  n’eft  il  pas  concevable  qu’il  fe 
trouve  dans  ce  fluide  une  fi  grande  quan- 
tité de  ce  fel  ; car  fi  l’on  prend  une  terre 
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qui  puifTe  être  la  bafe  du  nître  , & fi  on 
l’expofe  dans  un  endroit  où  fe  forme  ce 
Tel , d’abord  cette  matière  fe  remplit  d a- 
cides  mtreux  ; mais  à quelques  pas  de-là 
la  même  terre  demeurera  inutilement 
expofée  à l’air , on  ne  verra  pas  qu’elle 
fe  change  en  nitre  : d’où  vient  cette  dilfé- 
rence  , fi  le  nître  eft  répandu  dans  l’air? 
On  dit.que  les  terres  , dont  on  a retiré  du 
nître , &;  qui  ont  été  épuifées  , redonnent 
de  nouveau  ce  Tel  , quand  elles  ont  été 
expofées  à l’air  , cela  eü  vrai  ; mais  je  cljs 
qu’il  s’y  fait  un  développement  , & que 
l’air  n’y  fournit  que  Ton  aéf ion  : cela  eft. 
fi  vrai  ; qu’après  qu’on  a continué  du- 
rant quelque  temps  à expofer  cette  terre 
à l’air,  on  n’en  retire  plus  de  nître:  de 
plus  , afin  que  cette  objeêfion  ne  puifie 
plus  reparoître  , on  rr’a  qu’à  répondre 
que  pour  enlever  le  nitre  des  terres  , on 
y mêle  des  fels  alkalis  : or  quand  par  la 
leflive  on  a enlevé  le  nître  , il  fe  peut  que 
les  Tels  alkalis  n’enlevent  pas  tout  l’acide 
nîtreux  qui  eft  dans  ces  terres,  uni  à di- 
verfes  matrices  qui  ne  font  pas  fixes , 
parce  qu’il  peut  arriver  qu’ils  ne  foient 
pas  en  afîez  grande  quantité  ; par  con- 
iequent  l’aélion  de  l’air , & l’acide  nî- 
treux qui  peut  fe  rencontrer  dans  les 
terres  voifines , doivent  faire  trouver  ua 
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nouveau  nître  dans  les  terres  dont  on 
s’eft  déjà  fervi.  Outre  ces  raifons , qui 
lenvertent  les  principes  de  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  la  couleur  rouge  du  fang 
vient  du  nître  aerien  , on  en  a une  con- 
sidérable , qui  ne  permet  pas  qu’on  faife 
beaucoup  de  fond  fur  une  telle  opinion  ; 
c’efl:  que  tout  ce  qu’on  dit  là-delTus , eft 
une  pure  fuppofTtion  , que  nulle  expé- 
rience n’a  jamais  confirmée. 

Je  ne  parlerai  pas  ici , de  ceux  qui  ont 
autrefois  attribué  au  foie  la  rougeur  du 
fang  : on  fçait  que  fiartholin  a fait  l’épi- 
taphe de  ce  vifeere  ; mais  je  crois  qu’on 
peut  lui  rendre  en  partie  les  fondions 
qu’on  lui  a refufées  ; il  n’eft  pas  prouvé 
que  le  chyle  ne  pafTe  pas  par  des  veines 
méféraïques  dans  le  foie  : au  contraire  , 
nous  fçavons  que  cela  arrive  dans  les  oi- 
feaux.  Des  expériences  même  , comme 
nous  l’avons  fait  voir , femblent  prou- 
ver que  la  même  chofe  fe  trouve  dans 
l’homme  : or  fl  cela  eft  ainfi  , on  ne  fqau- 
roit  nier  que  le  fang  ne  devienne  rouge 
dans  le  foie  ; car  il  pafte  par  les  filières 
des  vaifteaux  de  la  veine  - porte  ; dans 
ces  tuyaux  infiniment  petits  , les  globu- 
les du  chyle  peuvent  être  prefles,  & s’atta- 
cher les  uns  aux  autres  par  le  mouvement 
èi.  la  preflion,  qui  les  pouffe  d’un  lievi 
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p'us  large  dans  des  paffages  plus  étroits  : 
du  moins  peut- on  foutcnir  que  , dans  les 
extrémités  des  vaifleaux  de  la  veine- porte, 
les  globules  chyleux  fe  difpofent  à pren- 
dre la  couleur  rouge  ; mais  quoi  qu’il  en 
foit , on  ne  fçauroit  douter  que  , dans  les 
extrémités  de  i’artere  hépatique , le  chyle 
ne  reçoive  le  même  changement  que  dans 
les. autres  vifceres,  puiAju’il  paffe  par, les 
mêmes  filières , qui  le  prefTent  avec  force. 
Suivant  ce  que  nous  venons  d’établir  , 
on  voit  que  toutes  les  parties  du  corps 
peuvent  donner  au  chyle  la  couleur  rouge, 

& c’eft  - là  fans  doute  l’opinion  la  plus 
vraifemblable  ; car  par-tout  il  fe  trouve 
des  extrémités  capillaires  : dans  ces  extré- 
mités , les  parties  les  plus  fluides  paflent 
les  premières , parce  qu’elles  coulent  plus 
aifément  ; les  globules  qui  fe  trouvent 
alors  plus  près  les  uns  des  autres , parce 
qu’ils  forment  lès  parties  les  plus  groffes 
de  la  matière  chyleufe  , font  pouffes  l’un 
contre  l’autre  par  les  mouvemens  du 
cœur  & des  arteres  : de  cette  preffion  , 
s’enfuit  l’adhérence  qui  fe  trouve  entre  • 
' eux  ; car  l’union  des  parties  des  corps  ne  ^ 
dépend  que  de  la  grandeur  des  furfaces 
par  lefquelles  elles  fe  touchent  : or  par  la 
preflion  dont  nous  venons  de  parler  , les 
globules  s’applatilTent  du  côté  qu’ils  (g 
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rencontrent  ; ainfi  les  pians , qui  fe  tou- 
, chent , peuvent  être  larges , par  confé- 
quent  leur  union  peut  être  affez  forte. 

Mais  comment  eft  ce  que  les  globules 
unis  'peuvent  prendre  la  couleur  rouge 
par  cette  union  précifément  ? On  a dit 
que-  les  couleurs  confiftoient  dans  les 
modifications  de  la  lumière  ; mais  par 
des  expériences  réitérées  , on  s’eft  enfin 
convaincu  que  les  couleurs  étoient  parti- 
culières à certains  rayons  de  lumière  : 
ainfi  les  objets  ne  paroififent  colorés , que 
fuivant  qu’ils  renvoient  certains  rayons, 
& qu’ils  en  éteignent  d’autres  ; mais  cette 
aéfion  des  corps  fur  la  lumière , dépend 
de  la  difpofition  des  parties  de  ces  corps 
qu’on  ne  fçauroit  déterminer. 

Les  globules , dans  les  gros  vaifiTeaux  , 
teignent  en  rouge  toutes  les  liqueurs  qui 
s’y  trouvent  : il  ne  faut  pas  pour  cela  , 
qu’ils  foient  en  une  quantité  extraordi- 
naire , on  voit  qu’il  ne  faut  que  peu  de 
vin  rouge  pour  teindre  un  grand  verre 
d’eau  : cela  paroîtra  encore  plus  folide  , 
fi  l’on  fait  réflexion  que  la  plus  grande 
partie  du  vin  efl:  aqueufe.  Pour  ce  qui  re- 
garde le  fang  , l’expérience  fait  voir  que 
l’eau  & la  lymphe  font  plus  abondantes 
que  le  fluide  rouge  ; car  dès  qu’on  a ex- 
pofé  le  fang  à l’air , les  globules  fe  ramaf- 
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fem  dans  un  tfpace  qui  eft  alTéz  petit,  paf 
rapport  à celui  qu’occupe  la  lérofité  ; . 
d’ailleurs  fi  l’on  fait;^  évaporer  l’eau  de  la 
partie  rouge  , Téparéè  du  refie  , on  verra 
qu’il  n’y  a que  peu  de  matière  rouge. 

La  petite  quantité  de  globules  rouges, 
fait  que  les  extrémités  capillaires  dés  ar^  . 
teres  ne  font  pas  colorées  ; car  comme-eèi.i,, 
globules  ne  peuvent  pafl'er  que  l’un  aptês  ? . 
l’autre  dans  les  filières , il  s’enfuit  que 
pour  un  globule  rouge  , il  y aura  une** 
grande  quantité  d’eau  & de  lymphe  , & ’ 
par- la  la  couleur  rouge  doit  fe  trouver  .^ 
abforbée  ; de  plus , et  s petits  globùleS'ïe  -'*  ' 
trouvant  comprimés  , leur  figure  doit , • 
<;hanger  ; ainfi  la  couleur  doit  foufFrir  \ 
quelque  changement  : aufîi  a-t-on  remar- 
qué que  les  globules , en  palTant  par  les 
extrémités  artérielles , s’applatifiérit  .ét  ? ■ 
prennent  une  couleur  jaunâtre  (« ) t on 

(û)  Des  obfèrvarîonsînires  au  microfeope  avec 
ratremion  la  plus  tcrupulcufê  , ont  démontré  qiie 
CCS  globules  font  plutôt  ienticiuaiics  que  globu- 
leux; & en  roulant,  ils  préfentent,  tantôt  unetùr- 
face  circulaire,  & tantôt  un  tranchant,  lis  güflent 
xnurudk  ment  Ikin  fur  i’auti  e : on  voit  au  nùîicu  de 
ces  globules  une  tache  noire  i quelquefois  ce  milieu 
parcîr  blanc  & traniparent.  Autour  de  cette  tache , 

& de  l'etpace  blanc  & diaphane  , inèiomtc  divers 
anneaux  de  difiérentes  couleurs.  Ces  anneaux 
concentriques  varient  (iiivant  que  les  m.olécules 
lânguints  lont  plus  ou  moins  appliquées  au  verre 
j?lat  fur  le  porte-objet,  lelon  qu'il  y a plus  ou 

apperçoit 
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iapperçoit  de  petits  globules^  blancs  ' 6c 
diaphanes,  qui  ne  font  autre  cHofe  que 
les  parties  hulleufes  de  la  lymphe  , qui 
n’ont  encore  ni  affez  de  mouvement,  ni 
affez  de  preflion  pour  changer  de  couleur. 

* La  rougeur  du  fang  elle-efl;  abfolu- 
ment  néceflfaire  ? On  trouve  des  in feéles  , 
qui  n’ont  dans  leurs  vaifleaux  qu’une  li- 
queur blanchâtre  ôc  diaphane  ; avec  ce 
fluide  ils  vivent , ils  font  tous  les  mouve- 
mens  dont  leurs  petits  mufcles  font  ca- 
pables : on  peut  donc  conclure  que  la  , 
rougeur  du  fang  n’eft  pas  néceffaire  dans 
, tous  les  animaux  : dans  l’homme  & dans 
les  autres  Animaux  dont  la  mafle  n’efl  pas 
infenfible  , cette  couleur  n’eft  pas , à parj 
1er  rigoureufement , plus  néceflaire  que 
dans  les  infefles  dont  nous  venons  de 
parler  ; mais  la  caufç  qui  la  produit  eft 
d’une  néceffité  abfolue  : cette  caufe  eft 
un  mouvement  violent  dans  les  fibres  ; 
■fans  ce  mouvement,  la  circulation  ôc  la 
nutrition  ne  fqauroient  fe  faire  , au  lieu 
que  dans  les  infeéfes  infenfibles  , où  le 
microfcope  ne  nous  découvre  que  des  ' 
liqueurs  blanches  6c  tranfparentes  , les 

moins  de  fluide  entre  elles  & ce  verre.  Or,fuivnnt 
les  expériences  de  Newton,  telles  (ont  les  appa- 
rences des  verres  lenticulaires , lorlqu’ils  font  ap- 
pliqués à un  verre  dont  la  furfacc  eit  platte. 

Tome  7/j  Q 
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membranes  qui  font  d’une  fineite  infime  ^ , 
n’ont  pas  befoin  d’un  mouvement  vio- 
lent , qui  leur  diftribue  le  fuc  nourricier , 
& qui  l’applique  à leurs  fibres  pour  répa- 
rer les  pertes  de  la  tranfpiration.  « 

Le  fang  n’a  pas  la  même  couleur  dans 
tous  fes  vaifieaux  : fi  l’on  ouvre  un  chien 
d’abord  après  qu’il  a mangé , enverra  qu’il 
fe  trouve  dans  les  arteres  poulmenaires 
une  matière  blanchâtre  mêlée  avec  le 
fang  ; mais  dans  les  veines  le  fang  eft  plus 
rouge  : cela  s’enfiiit  évidemment  de  ce 
que  nous  avons  dit  ; la  rougeur  du  fang 
dépend  de  la  cohéfion  des  globules  du 
chyle  : ces  globules,  par  la  prefiîon  qu’ils 
ont  foufFerte  , ont  été  Unis  dans  les  artè- 
res capillaires  ; il  e fi  donc  nécefiaire 
que  le  fang  foit  plus  rouge  dans  la  vei- 
ne pulmonaire , que  dans  l’artere. 

Il  y a encore  une  autre  différence  de 
couleur  dans  le  fang , qui  fe  trouve  en 
divers  vaiffeaux  : le  fang  artériel  cft  fort 
rouge  ; mais  le  fang  veineux  efi  noirâtre  : 
cela  s’enfuit  de  même  de  ce  que  nous 
avons  établi  ; - la  rougeur  du  fang  dé- 
pend du  mouvement  > qui  fe  trouvant 
moins  fort  dans  les  veines , doit  auffi  pro- 
duire moins  d’effet;  mais  il  y a une  rai- 
fon  qui  prouve  mieux  que  cette  diffé- 
rence doit  arriver , c’eft  que  le  fang  arté* 
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rîcl  eft  rempli  de  lymphe,  au  lieu  qu®^ 
le  fang  veineux  en  eft  privé  ; par  con* 
féquent , les  globules  rouges  le  trouvent 
en  plus  grande  quantité  à proportion 
dans  les  veines , ôc  le  fang  doit  y parow 
tre  d’une  rougeur  plus  foncée  & appro* 
chante  du  noir. 

Mais  cette  raifon  jette  dans  un  embarras 
qui  n’eft  pas  petit  : nous  venons  de  dire 
que  la  lymphe  eft  en  moindre  quantité 
oans  les  veines  ; il  s’enfuîvroit  donc  de-là, 
qu’il  devroit  fe  condenfer  plus  aifément 
que  celui  des  arteres , cependant  le  con- 
traire arrive  ; dans  les  veines  d’un  cada- 
vre , on  voit  le  fang  conferver  fa  fluidité 
durant  long-temps  ; mais  celui  qui  eft  dans 
les  arteres  dans  les  ventricules  du 
cœur , fe  condenfe  en  moins  de  temps  : 
cette  difficulté  , qui  paroi  c d’abord  ren- 
verfer  notre  réponfe , ne  fait  que  la  con- 
firmer: dès  que  les  mouvemens  vitaux 
ceffent , le  fang  n’eft  prefté  dans  les  arte- 
res , que  par  un  refte  de  contraéHon  qui 
vient  du  reftbrt  ; cette  preflion  n’eft  pas 
afTez  forte  pour  faire  pauer  tout  le  fang  ; 
ainfi  les  globules  rouges  ne  trouvent 
pas  un  pafTage  libre  *^dans  les  vaiffeauE 
capillaires  ; c’eft  pour  cela  que  la  preflion 
des  arteres  fait  paffer  d’abord  la  partie 
U plus  fluide,  dans  les  veines  ; les  parties  . 
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grofïieres,  c’eft-à*dire  , les  globules  8c* 
la  partie  blanchâtre  reftent  dans  les  arte-' 
res  : il  faut  donc  néceffairement  que  le' 
fang  artériel  fe  trouve  condenfé  ; cela  eft' 
d’autant  plus  vrai , que  la  matière  blan- 
che ed;  celle  qui  fe  condenfe'le  plûtôt  : 
or  cette  matière  fe  trouve  en  plus  grande^  ' 
quantité  dans  les  arteres  , que  dans  les 
veines , & elle  rede  dans  les  arteres  par> 
Taélion  de  la  même  caufe  y qui  y retient» 
la  partie  rouge.  Pour  ce  qui^eft  du  ’fang» 
veineux,  comme  il  fe  trouve  compofé< 
dés  parties  globuleufes  , de  beaucoup 
d’eau  , & d’une  petite  partie  de  matière 
blanche , il  fera  un  peu  plus  fluide. 

Quand  on  tire  du  fang  des  veines  6c 
des  arteres  du  même  animal , on  y re- 
marque une  différence  : lé  fang  des  ar- 
teres a à-peu-près  la  même  couleur  dans 
la  furface  èi  dans  le  fond;  mais  le  fang 
veineux  eft  fort  noirâtre  au  fond  : ( je 
fuppofe  au  refte  , que  l’on  mette  ce  fang 
dans  un  vaiflfeau  un  peu  profond,)  la- 
différence  de  couleur  ne  vient  que  de  ce 
que  le  fang  artériel  eft  beaucoup  plus- 
raréfié  & plus  mêlé  que  le  fang  veineux  : 
le  mouvement , qui  fe  trouve  dans  les  ar-* 
teres , & qui  manque  dans  les  veines  , 
doit  néceffairement  produire  cet  effet. 

Il  y a une  autre  raifon , qui  prouve  que 
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la  furfece  du  fang  veineux  doit  être 
rouge , & que  le  fond  doit  être  noirâtre  ; 
’.car  les  globules  font  la  caufe  de  la  rou- 
geur du  .fang  , puifqu’il  n’y  a qu’eux  qui 
■ ibient  rouges  : or  ces  globules  ne  font  pas 
.fufpendus  par  la  partie  blanchâtre  , corn* 
„ me  ils  le  font  dans  le  fang  artériel  ; deux 
raifons  prouvent  qu’ils  ne  font  pas  fuf- 
pendus  par  cette  matière  ; la  première 
eft  qu’ils  en  ont  été  léparés  en  paffant  des 
, extrémités  artérielles  dans  les  veines  ; la 
"fécondé  eft  , qu’après  que  le  fang  a paffé 
par  ces  arteres , & qu’il  a perdu  dans  ce 
paflfage  la  matière  lymphatique , il  fe  fé- 
• pare  plus  aifément  des  autres  matières  : or 
de  ces  deux  raifons , il  s’enfuit  évidem- 
ment que  la  partie  rouge  n’efl:  pas  fuf- 
pendue  dans  le  fang  veineux , comme 
dans  le  fang  artériel  ; les  globules  du  fang 
.veineux  doivent  donc  defeendre  en  gran- 
de quantité  par  leur  pefanteur,  & aban- 
donner par-là  la  furface;  de-là  il  s’enfuit 
que  les  globules  feront  en  grand  nombre 
,au  fond  , & en  petit  nombre  au  haut  : la 
couleur  doit  donc  être  noirâtre  au  fond  ; 
.car  la  couleur  rouge  extrêmement  foncée 
tire  fur  le  noir , & elle  eft  plus  foncée 
quand  un  grand  nombre  de  globules 
rouges  font  joints  enfemble  : or  cela  fe 
|rouve  dans  le  fang  veineux  , comme 

- Q iij 
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nous  avons  dit  : d’ailleurs  quelque  efpecé 
de  fang  que  ce  Toit , fi  on  le  met  dans  un 
vaifieau  profond,  qui  ne  foit  pas  diaphane^ 
la  partie  inférieure  paroît  foncée,  fans 
qu’elle  le  foit , cela  vient  de  ce  que  tous 
les  rayons  rouges , qui  viennent  des  fur- 
faces  inférieures  pailent  par  la  furface  fu- 
périenre  : or  cela  ne  fçauroit  fe  faire , qu’il 
n’y  ait  un  grand  nombre  de  rayons  rou- 
ges joints  enfemble , & que  par  confé* 
quent  la  couleur  ne  paroifie  foncée  : au 
contraire,  fi  l’on  met  le  fàng  dans  un 
vailTeau  fort  large  peu  profond , le  fat^ 

veineux  même  paroit  brillant , cela  doit 
être  ainfi , parce  que  dans  un  petit  efpace 
il  ne  peut  y avoir  un  grand  nombre  de 
globules  ; de  plus  il  ne  peut  pas  fe  faire 
de  précipitation  qui  les  entraîne  vers  le 
fond  ; on  voit  par  • là  qu’il  dépend  de 
celui  qui  tire  du  fang , de  le  faire  paroître 
rouge  ou  noirâtre;  ce  que  nous  difons 
du  fang  étendu  dans  un  vaifieau  large  & 
3>eu  profond , on  peut  le  dire  du  fang  qui 
coule  en  gouttes  ; car  la  même  caufe , qui 
donne  une  rougeur  brillante  au  premier  , 
doit  la  donner  à celui-ci.  Mais  ne  peut-on 
pas  dire  que  le  fang  de  la  veine  pulmo- 
naire doit  être  condenfé , parce  qu’il  efi; 
artériel  ? Nous  avons  déjà  parlé  de  cette 
condenfation:  nous  avons  auffi  examiné 
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£ les  veines  pulmonaires  ëtoient  plus  pe> 
tires  que  les  arteres  > parce^qu*il  arrivoit 
une  condenfation  dans  ce  fang  : ce  que 
nous  venons  de  dire,  doitTefoudre  cette 
queftion  ; il  eil;  certain  que  le  fang  peut 
être  condenfé , ou  être  en  moindre  vo- 
lume, (ans  que  les  veines  deviennent 
plus  pentes  : le  fang  , qui  revient  par  les 
veines  ëmulgentes  a été  privé  de  la  lym- 
phe , il  devroit  donc  occuper  moins  d’e(^ 
pace , 6c  pat  conféquent  la  veine  devroit 
avoir  moins  de  volume  ; cependant  on 
ne  trouve  pas  que  cela  Toit  ainfî  : pour- 
quoi dVilleurs  aller  chercher  des  eau fes 
U éloignées  ? On  n’a  qu’à  faire  réflexion 
que  dans  le  foetus , le  fang  ne  fçauroit 
paiTer  qu’en  très- petite  quantité  dans  les 
veines  pulmonaires , 6c  qu’il  eft  pouffé 
continuellement  dans  les  troncs  des  arte- 
res par  le  cœur  : c’el^  donc  une  néceifité 
que  les  arteres  fe  dilatent  beaucoup,  tan- 
dis que  les  veines  ne  le  font  que  très-peu. 
Voilà  donc  une  caufe  de  la  groffeur  des 
arteres,  fuppofé  qu’elles  foient  réelle» 
ment  plus  groffes  dans  les  poumons. 

Outre  la  partie  rouge  dont  nous  ve- 
nons de  parler , y a-t  il  dans  le  fang  des 
parties  fîbreufes  ? Il  s’efLtrouvé  des  ana- 
tomifles,  qui  ont  nié  l’exiflence  de  ces 
parties  i mats  il  s’eâ  trouvé  des  phyhcienii 
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qui  leur  ont  fait  diverfes  réponfes  pom* 
prouver  qu’iJ  y avoir  dans  le  fang  de  ces 
fortes  de  parties  : ces  pbyficiens  ont  dit 
qu’on  n’a  qii’à  jetter  dans  un  vafe  rempli 
d’eau  quelques  gouttes  de  fang  nouvelle- 
ment tiré,  qu’il  n’y  en  aura  qu’une  par- 
tie, qui  fe  répandra  fur  la  furface  comme 
de  l’huile  , & qu’on  verra  au  même  in- 
ftant  des  filamens , qui  fe  précipiteront  : 
cela  paroît  fur-tout , félon  eux , quand 
on  faigne  quelqu’un  du  pied  ; car  la  par-, 
tie  rougeâtre  fe  confond  avec  les  parties 
aqueules  ; mais  la  partie  blanche  paroît  en 
fibres.  Le  microfcope  , ajoûtent-ils,  nous 
découvre  la  même  chofe  : ofi  n’a  qi^à 
confidérer  fur  une  lame  de  verre  une 
goutte  de  fang  , qui  vient  de  s’échapper 
de  fes  vaiflfeaux , on  verra  d’abord  qu’il  y, 
a des  filamens ,,  qui  ayant  perdu  la  chaleur 
qui  les  raréfioit , s’attachent  les  uns  aux 
autres  ; ce  font  ces  filamens  qui  formient  la 
matière  qui  fe  coagule  dans  lé  fang  qu’on 
ëchaujffe  : cette  fubftance  n’eft  épaiffe  que 
par  l’aédon  des  parties  du  fang  , qui  ayant 
fait  évaporer  les  parties  les  plus  fluides , 
laiflfent  les  parties  groflieres  fans  véhicule  ; 
ces  parties  groflieres  j à proportion  qu’el- 
les perdent  le  fluide  , qui  les  féparoit , font 
obligées  de  s’approcher  & de  s’unir  par 
la  force  de  l’atmofphere,  Cette  explica- 


Digitized  by  Google 


•P* 

tk  Nature  du  Sang.  369 
irïon  de  la  maniéré  dont  fe  forment  ces 
concrétions'  blanchâtres  dans  le  fang  , 
paroît  d’abord  aflez  vraifemblable  ; mais 
elle  eft  combattue  par  une  difficulté,  qui 
mérite  qu’on  l’exajnine  : il  eft  vrai  que  , 
ü l’on  met  du  fang  dans  l’eau  chaude  , la 
partie  gélatineufe  s’épaiffit  & devient 
membraneufe  ; cependant  on  ne  peut  pas 
dire  que  cette  matière  perde  alors  fa  par- 
tie fluide , puifqu’elle  nage  dans  l’eau.  Les 
défenfeurs  des  parties  fibreufes  du  fang 
pourroient  répondre  que  , fans  entrer 
dans  le  fond  de  cette  difficulté  , on  peut 
prendre  pour  principe  un  fait  conftant, 
fçàvoir  que  la  partie  blanche  du  fang  fe 
coagule  dans  l’eau  chaude  : ils  peuvent 
ajoûter  que , par  la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante, les  parties  aqueufes , qui  font  parmr 
les  parties  huileufes  , s’échappent  de  leurs 
întcrftices  ; & comme  ces  parties  huileu- 
fes ne  fe  mêlent  pas  facilement  avec  l’eau 
elles  feront  preffées  par  les  parties  aqueu- 
fes , ainfi  elles  fe  trouveront  obligées  de 
s’approcher  & de  s’unir.  Enfin,  félon 
ces  phyfleiens , on  peut  dire  que  ce 
qui  fait  que  les  parties  fibreufes  ne  s’unif- 
fent  pas  d’abdrd,  ce  font  des  parties  ex- 
trêmement volatiles , qui  fervent  de  véhi- 
cule aux  groffieres  : or  par  la  chaleur  de 
l’eau  ^ ces  parties  volatiles  s’exhalent  ^ Se 

Qv  • 


Digitized  by  Google 


370  1a  Nature  du  SanoJ 

laifTent  feules  les  parties  fibrcufesylerquelr 
les  , comme  nous  venons  de  le  dire , nn 
pouvant  être  pénétrées  par  Teau.  avec  U 
même  facilité  qu’auparavant , parce  qu’el- 
. les  font  huileufes  , font  contraintes  de 
s’approcher  ÔC  de  s’unir. 

Bohn , qui  efl  un  de  ceux  qui  ont  fou- . 
tenu  qu’il  n’y  avoir  point  dans  le  fang  des 
parties  fibreufes*  aobjeélé  que  ceshbres 
ne  fe  trouvoient  que  dans  le  fang  extra- 
vafé,  &c  qu’elles  n’étoient  formées,  que 
par  la  condenfation  qui  arrive  aux  parties 
glutineufes  ; mais  fes  adverfaires , qui  s’é-r 
toient  fait  eux  - mêmes  cette  objeâion  , 
la  regardoient  comme  une  foible  diffi- 
culté ; que  peut  • on  répondre  , ont  - ils 
dit , à Tobfervation  faite  par  le  microf- 
cope  même  dans  les  vaifTeaux  , puifqu’on 
y vpit  diûinêlement  qu’il  y a dans  le 
fang  de  petits  filamens  ? A la  vérité  ces 
filamens  ne  paroilTent  pas  en  auffi  grande 
quantité  , à proportion  que  dans  le  fang 
extravafé  ; cela  doit  être  ainfî , puifquç 
la  raréfaâion  les  écarte  davantage.  On  a 
ajouté  d’autres  difficultés  à celle  de  Bohn, 
pour  exclurre  les  fibres  du  fang  ; on  a inr 
iifté  principalement  fur  le  danger  qu’il  y 
auroit , que  les  arteres  ne  fe  trouvaifent 
bouchées  par  ces  hlamens  dans  les  extré- 
mités capillaires  : ce  danger  n’a  pas  paru 
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Il  bien  fondé  à ceux  qui  ont  foutenu 
qu*il  y avoit'des  fibres  dans  le  fang  ; ils 
ont  répondu  que  , comme  elles  fonr  mê- 
lées avec  beaucoup  de  matière  aqueufe  , 
& que  la.chaleur  les  raréfie  beaucoup , on 
ne  doit  pas  appréhender  cet  inconvé- 
nient : cependant , félon  eux  , il  peut 
arriver  qu’elles  caufent  pliifieurs  accidens 
fâcheux  , fi  elles  font  en  trop  grande 
quantité;  elles  peuvent,  par  exemple, 
ont'ils  dit,  occafionner  des  pleuréfies 
'des  péripneumonies  ; les  rhumatifmes 
même  , ont  «ils  ajoûté,  ne  font  fouvent 
autre  chofe  que  l’effet  dé  ces  fibres , qui 
engorgent  des  vaiffeaux  fort  petits , qui  le 
trouvent  dans  les  iigamens  des  jointures  : 
ce  qui  arrive  à ces  fibres , quand  on  fait 
échauffer  le  fang  extravafé  , leur  arrive , 
quand  il  y a dans  le  corps  un  trop  grand 
échauffement  : elles  fe  réunifient  & for- 
ment la  croûte  blanche  , qu’on  voit  dans 
le  fang  des  pleurétiques. 

Avant  d’entrer  dans  le  fond  de  cette 
quefiion  , nous  obferverons , i ® que  # 
lorfque  le  fang  efi  expofé  à l’air , les  par- 
ticules, qui  compofent  la  matière  blanche, 
fe  réunifient  forment  une  mafie  afie;t 
confidérable.  Que  cette  mafie  forme 
des  efpeces  de  rayons  de  miel  dans  toute 
ûm  étendue  ; ce  qui  ne  vient  que  de  l’ak 
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qui , en  fe  féparant , le  ramaffe  en  pîu- 
fieurs  endroits  : cet  air  étant  ramaffé  , 
poufle  les  matières  qui  l*environnent  de 
tous  côtés  ; & en  les  pouffant , il  forme 
des  aires  exagories  ; mais  ces  aires  paroif- 
fint  rondes,  quand  cette  maffe  a été  expo- 
fée  au  feu , ainff  que  Bellini  Ta  obfervé. 
3®  Que  parmi  cette  maffe  , on  trouve 
des  globules  , lefquels  ne  font  autre 
chofe  que  les  globules  obfervés  dans  le 
chyle  & dans  la  lymphe  , par  Ltwcn-- 
hoeck  ; mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ^ 
tous  les  fluides,  qui  ont  la  couleur  blanche, 
& qui  peuvent  fe  condenfer  dans  le  corps 
humain  , aient  des  parties  globuleufes 
qu’on  puiflTe  appercevoir:  ainff  nous  pou- 
vons regarder  une  grande  partie  de  la 
matière  blanche  , comme  n’étant  pas  à 
nos  yeux  du  môme  genre  que  celle  où 
nous  pouvons  appercevoir  des  globules. 
4^  Il  ne  faut  pas  croire  que  nous  con- 
noiflions  toutes  les  efpeces  de  matière 
dont  le  fang  eft  compolé  : l’eau  môme  , 
qu’on  y fépare  du  fang  , a quelque  chofe 
de  particulier  ; car  elle  s’évapore  bien 
plutôt  que  l’eau  commune  , d’où  il  s’en- 
fuit qu’il  y a quelque  matière  volatile, 
qui  favorife  l’exhalation  ':  pour  ce  qui 
regarde  la  matière  blanche,  elle  doit 
avoir  la  crôme  6c  le  fromage  que  nous 
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trouvons  dans  le  lait  ; mais  après  qu’on  a- 
bien  ôté  ces  deux  matières , & que  le  pe-  ' 
titlait  eft  bien  clarifié, ‘on  a parla  cryftal- 
lifation  un  fel , &c  enfin  une  matière  qui 
fe  durcit  extraordinairement.  5°  Parmi 
la  matière  blanche  , qui  eft  coagulée 
quand  le  fang  eft  refroidi , on  trouve  les 
particules  rouges  qu’on  peut  en  féparer 
& qui  font  retenues  par  cette  matière 
bbnche,  comme  par  une  efpece  de  réfeau  • 
qui  leur  fert  de  bafe  ; mais  ce  réfeau  les 
abandonne  en  certaines  maladies,  corn-- 
me  nous  le  remarquerons  ailleurs.  6°  Ces 
mêmes  matières  fe  trouvent  dans  le  fang 
féché  fur  le  feu  , puifque  , félon  des  ob- 
fervations  exaéies , fi  on  prend  ce  fang 
defleché , & qu’on  le  réduife  en  poudre, 
il  fe  fépare  en  trois  matières  dans  l’eau 
chaude  ; la  première  eft  la  matière  rouge  ; 
la  fécondé  eft  une  matière  glutineufe  , • 
qui  ne  fe  diftôut  pas  ; & la  troifieme  eft 
une  matière  glutineufe  dont  la  diflblution 
eft  aifée.  7®  Voilà  les  matières  que  nous 
pouvons  féparer  du  fang  ; mais  cette  ana- 
lyfe  eft  bien  bornée , & ne  nous  conduit 
qu’à  la  connoiflfance  des*  parties  les  plus 
groffieres  du  fang  ; & quand  nous  fom- 
mes  parvenus  à cette  connoilTance  , nous 
ne  pouvons  pas  même  les  bien  démêler  j 
car  j’ai  trouvé  parmi  les  matières  groffie^ 
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res  , d’autres  matières  groifieres  Sc  iiW 
connues.  Plufieurs  diflfeftions  m’ont  fait 
voir , fur  la  furface  du  cœur  6c  du  péri- 
carde , une  matière  en  forme  de  rayons 
de  miel , laquelle  avoit  tranlTudé  à travers 
les  membranes  : cette  matière  fe  trouve 
auili  très  -fouvent  dans  la  poitrine  fur  la 
furface  du  poumon  ; enân  j’en  ai  remar- 
qué une  autre  qui  fe  durcit,  & alors  elle 
attache  les  poumons  à la  plèvre:  je  ne 
fçais  pas  (i  ces  deux  matières  ne  feroient 
pas  les  mêmes  ; enfin  dans  la  poitrine  6c 
dans  le  bas  - ventre  , j’en  ai  ibuvent  vu 
une  autre  qui  fe  dififout  dès  quelle  eft 
expofée  à l’air , 6c  laiiïe  en  forme  de  fédi- 
ment  une  matière,  qui  parok  femblable 
au  tififu  d’un  réfeau , 6c  qui  de  plus  eH; 
très-dure  6c  très-blanche.  8°  Outre  tou- 
tes ces  matières  qu’on  obferve  dans  le 
fang,  nous  trouvons  dans  le  corps  vi- 
vant la  falive  qui  fe  réduit  par  l’évapora- 
tion en  une  efpece  de  plâtre  ; la  mucofité 
des  inteftins  6c  de  l’eÂomac , 6c  enfin  les 
matières  dont  nous  avons  fait  l’énuméra- 
tion , en  parlant  des  fécrétions.  9?  Je  rap- 
porte toutes  ces  obfervations , pour  faire 
voir  que  le  fang  eft  abfolument  un  com- 
pofé  inconnu  ; je  ne  prétends  pas  que  ces 
matières  diverles,  qu’on  trouve  dans  le 
lait , dans  le  iang  fëché  ^ dans  les  coiir 
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loirs  , dans  la  poitrine,  foient  toutes  de^ 
matières  différentes  ; celles  qu’on  trouve 
^ dans  le  lait  & dans  le  fang  féché,  font  les 
mêmes , puifque  le  làng  renferme  tout 
ce  que  le  lait  contient,  que  Tun  efl  le  prin- 
cipe ou  la  matière  de  l’autre  , que  ces 
fluides  font  mêlés  dans  les  vaifTeaux  : j’ai 
feulement  prétendu  donner  diverfes  opé- 
rations , qui  analyfent  le  fang  les  con- 
crétions qu’on  trouve  dans  les  filtres , ou 
qui  font  forties  par  la  tranfpiration.  10^ 
Toutes  ces  matières  étant  fuppofées“,  il 
s’agit  d’examiner  s’il  y ,a  dans  le  fang 
des  parties  âbreufes , il  eff  certain  qu’on 
peut  prononcer  hardiment , qu’il  n’y  en  a 
point  ; car  la  maffe  n’eil  qu’un  fluide 
nulle  partie  folide  n’efl  entrée  dans  les 
veines  laélées  ; tout  ce  qu’on  apperçoit 
dans  le  fang  extravafé  , ne  pouve  en 
aucune  faqon  l’exiflence  des  fibres  foli' 
des  ; il  n’y  a pas  dans  le  fang  plus  de 
fibres  que  dans  l’eau  : quoiqu’elle  dépofe, 
des  matières  qui  forment  des  concrétions, 
dures , on  ne  s’avifera  pas  de  demander 
fi  ces  matières  ne  pouvoient  pas  produire 
dans  ce  fluide  des  parties  bbreufes  : on 
ne  doit  pas  non  plus  faire  cette  queflion- 
au  fujet  des  fluides  qui  roulent  dans  le< 
corps  ; mais  quand  on  fouette  le  fang,  les 
parties  fouettées  s’uniffeut , forment  des 
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fibres , des  membranes , comme  on  peui 
s’en  convaincre  par  les-  expériences  de 
Ruyfch  : or  quelques-unes  de  ces  parties 
étant  réunies  dans  îe  fimg  récemment 
tiré  , peuvent  former  des  apparences  de 
fibres  ; & ce  font  ces  apparences  qui  ont 
fait  croire  que , parmi  les  fluides  qui 
compofent  le  fang,  il  pouvoir  y avoir 
des  matières  folides  , qui  certàinemenC 
. feroient  pernicieufes. 

Toutes  ces  matières , qui  compofent  lé 
fang  , font  agitées  de  deuxmouvemens  ; 
Tun  eft  le  mouvement  de  circulation  dont 
nous  avons  parlé,  & l’autre  le  mouve- 
ment inteftin  , c’efl  - à - dire  le  mouve- 
ment des  parties  fanguines  en  tout  fens. 

Pour  le  mouvement  de  circulation 
nous  nous  femmes  affez  étendus  fur  fa 
caufe  & fur  fon  exiftence  ; il  n’y  a qu’une 
chofe  à ajoûter;  elle  fuit  évidemment  de 
ce  que  nous  venons  de  prouver , c’eft-à- 
dire  que  les  parties  du  fang  étant  fort 
différentes,  le  mouvement  que  le  cœur 
leur  imprime,  doit  auffi  être  fort  diffé- 
.rent  : les  parties  les  plus  propres  au  mou- 
vement doivent  occuper  le  centre  dit 
vaiffeau  ; mais  les  autres  doivent  être  jet- 
tées  fur  les  bords  , c’efl  ainfi  que  , dans 
une  riviere , les  matières  , qui  fe  meuvent 
le  plus  difficilement  ^ font  toupurs  poiif^ 
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fées  vers  les  bords  : c’eft  ce  mouvement 
circulaire  qui  conferve  le  fâng  dans  l’état 
où  il  doit  être  pour  couler  facilement 
dans  les  vaifleaux  ; nous  l’avons  déjà  prou- 
.vé  par  une  expérience  curieufe  : d’ailleurs 
nous  voyons  que , dès  que  ce  mouvement 
s altéré , tout  change  dans  le  fang , c’eft 
ce  mouvement , qui , parles  frottemens 
continuels,  qu’il  caufe  dans  les  parties  du 
fang  contre  les  parois  des  vaiffeaux  , y 
excire  St  caufe  une  chaleur  qui  eft  nécef- 
faire  à la  confervation  de  la.  vie  de  l’hom- 
me : cette  chaleur  a été  attribuée  par  plu- 
fîeurs  au  développement  des  parties  du 
feu  qui  font  répandues , fuivant  quelques 
philofophes , dans  toute  la  matière  ; mais 
on  peut  dire  fimplement  qu’elle  doit  fou 
origine  au  mouvement  des  parties  foli- 
des , qui  compofent  les  corps  ; quoi  qu’on 
puilTe  dire  des  parties  ignées  , ce  ne  fera 
jamais  qu’un  mouvement  qui  formera  la 
chaleur  : nous  ne  concevons  pas  que  la 
matière  puiffe  agir  d’une  autre  maniéré  ; 
ainli  le  fentimen^de  ceux  qui  prétendent 
que  la  matière  du  feu  eft  répandue  dans 
tous  les  corps , ne  peut  que  prouver  qu’il 
y a par-tout  une  matière  fort  propre  à fé 
inouvoir.  ^ 

Le  mouvement  inteftin  n’eft  point 
prouvé  comme  le  mouvement  circulaire 
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au  contraire , il  foufFre  beaucoup  de  dÜH- 
Chhés  : on  ne  nie  pas  que  les  parties , qui 
compofent  le  Tang , n’aient  des  mouve* 
mens  difTérens  dans  leurs  vaiiTeaux  ; leurs 
diverfes  réflexions , l’élaflicité  de  l’air  ^ 
i’aélion  des  vaiiTeaux , tout  cela  doit  im- 
primer divers  mouvemens  aux  diverfes 
parties , qui  compofent  le  fang  ; mais  ce 
qu’on  nie , c’efl  que  ce  mouvement  in* 
teflin  foit  eifentiel  à fa  fluidité , c’efl*à« 
dire  , que  le  fang  ne  foit  fluide  , que 
parce  que  Tes  parties  font  diverfement 
agitées  : une  matière  peut  être  très-fluide^ 
quoique  toutes  fes  parties  foient  dans  un 
repos  parfait  ; il  fufflt  feulement  que  fes 
parties  puiiTent  céder  à la  moindre  im* 
pulflon  : or  cela  arrivera  néceflTairement 
dès  qu’elles  ne  feront  pas  unies.  Je  crois 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  puifle  foutenir 
que  la  défunion  ou  la  nom  adhérence  des 
parties  ne  puiiTe  exifler  fans  mouvement  ; 
ce  fentiment  ne  fouflre  pas  tant  de  difficul- 
tés que  l’autre:  on  s’épargne  par-là  la  peine 
de  chercher  une  caufe  de  cette  agitation  , 
qu’on  a cru  trouver  dans  la  matière  fub* 
file , mais  que  rien  ne  fqauroit  prouver  ; 
on  ne  peut  concevoir  dans  ce  fluide  un 
mouvement  continuel , qui  porte  Tes  par- 
ties de  tous  côtés  : la  raifon  en  efl  évî* 
^ente  car  fl  l’on  veut  établir  un  mouvey 
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ment  en  tout  fens , il  faut  qu’on  dife 
qu’il  n’y  a pas  d’endroit  vers  lequel  quel- 
que partie  de  ce  âuide  ne  fe  meuve  ; or 
d cela  eft,  il  n’y  aura  point  de  partie  en 
mouvement , ' qui  n’en  trouve  quelqu’u- 
ne , qui  aura  autant  de  force  qu’elle  dans 
fon  chemin  ; elle  ne  pourra  donc  pas  fe 
mouvoir , ni  par  conféquent  aucune  des 
autres.  Enfin  nous  nions  qu’il  y ait  dans 
le  fang  un  principe , qui  par  lui  - même 
lui  donne  la  fluidité  , laquelle  ne  dé- 
pend abfblument  que  du  mouvement  des 
vaifleaux  ; car  les  grumeaux  qu’on  voit 
dans  les  vaifleaux  de  la  grenouille,  qui 
a été  expofée  à un  froid  vif , ne  peu- 
vent pas  fe  diflbudre  par  la  chaleur  qu’on 
leur  communique  en  approchant  la  gre- 
nouille du  feu  ; mais  dès  que  le  mouve- 
ment du  cœur  augmente , les  grumeaux 
fe  divifent  en  un  inflant. 

Les  mouvemens  de  circulation  St  dé 
fluidité  ne  font  pas  les  feuls  qu’on  a at- 
tribués au  fang  ; on  lui  a encore  voulu 
donner  un  mouvement  de  fermentation* 
Le  fang , dit-on , a des  principes  acides 
6c  alkalis , qui  heurtant  continuellement 
les  uns  contre  les  autres , doivent  né- 
ceflairement  produire  le  mouvement 
qu’on  novamt  fermentation , comme  cela 
arrive  aux  liqueurs  qui  ont  ces  principes  p 
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mais  comme  ces  principes  font  mélës  de 
parties  fulfureufes  qui  les  féparent,  il 
s’enfuit  que  la  fermentation  ne  doit  fe 
faire  que  peu-à-peu  ; au  premier  inllant , 
quelques  parties  fulfureufes  fortiront  de 
l’entre  - deux  de  quelques  acides  & de 
quelques  alkalis  ; au  fécond  inilant , la 
même  chofe  arrivera  à d’autres  parties, 
ainli  la  fermentation  fe  fera  fucceffive- 
ment  ; on  apporte  encore  pludeurs  autres 
raifons , pour  prouver  qu’il  y a dans  le 
fang  un  tel  mouvement  fermentatif.  i ^ 
Dit-  on  , le  chyle  fe  change  en  fang  : or 
dans  le  fang  les  parties  (ont  changées , 
la  proportion  des  principes  , qui  le  com- 
pofent , n’eft  pas  le  même  que  dans  les 
' parties  du  chyle  ; tout  cela,  félon  plufîeurs, 
ne  fçauroit  fe  faire  fans  fermentation. 
2®  Le  fang  fe  change  en  diverfes  humeurs; 
& dans  ce  changement , il  y a un  change- 
ment de  fubftance  , qui  ne  peut  fe  faire 
fans  fermentation.  3°  Dans  le  foin  & l’a- 
voine , on  ne  trouve  pas  de  fel  urineux  ; 
cependant  les  animaux  , qui  fe  nourriflent 
de  ces  matières  , donnent  beaucoup  de 
ce  fel  par  l’analyfe  : or  ce  fel  ne  fçauroit 
fe/ormer  fans  la  fermentation  , non  plus 
que  le  fel  falé  ; toutes  ces  raifons  font  fou- 
tenues  de  l’analyfe  de  toutes  les  liqueurs 
corps  humain , que  je  yais  donner^ 
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comme  les  défenfeurs  de  la  fermentation 
la  rapportent  avec  les  conféquences  qu’ils 
en  tirent. 

» La  falive  examinée  par  la  diHilla-' 

» tion , 1°  donne  des  liqueurs  qui  tei-‘ 
» gnent  en  verd  la  teinture  de  fleurs  de' 
» mauve , & qui  précipitent  en  poudre 
» blanche  le  fublimé  corrofif  ; de  - là  on" 
» conclut  que  la  falive  contient  des  alka- 
w lis  , puifqu’elle  en  produit  les  effets.  2® 

» Elle  donne  une  huile  fétide.  3*^  Enfin' 
»dans  ce  qui  refle  après  la  diflillation 
pouffée , on  trouve  du  fel  falé. 

» On  a ramaffé  quelquefois  une  affez 
» grande  quantité  de  fuc  flomachal,  en 
» liant  l’orifice  fupérieur  & inférieur  du 
ventricule  à un  chien  ; on  dit  qu’on  aT* 
» remarqué  les  propriétés  fuivantes  dans  ' 
» cette  liqueur.  i®Elle  étoit  infipide  6c' 
»fans  odeur.  2®  Les  acides , ni  les  alkalis 
» n’y  excitoient  aucune  fermentation.  3® 

» Elle  n’apportoit  aucun  changement  à 
» la  teinture  de  fleurs  de  mauve.  4°  La  ' 
» diffolution  du  fublimé  corrofif  devenoit 
» un  peu  laiteufe  par  le  mélange  de  cette  ■ 
» liqueur;  ces  effets  étant  communs  à la 
» liqueur  ftoraachale  6c  à la  falive,  il 
» s’enfuit  qu’elles  doivent  donner  les  mê-  ' 
»mes  principes  par  l’analyfe. 

» L’humeur  inteflinale  n’a  pu  être 
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diftillée , parce  qu’on  n’a  pu  en  ramafler 
a une  aiTez  grande  quantité  ; mais  on  a 
M déterminé  Tes  propriétés  par  les  propo« 
»fitions  fuivantes.  Les  alimens  àche« 
» vent  de  fe  digérer  dans  les  inteftins  : il 
faut  donc  que  la  liqueur  qui  s’y  ültre, 
s^puiffe  caufer  une  fermentation.  Il 
» faut  que  les  excrémens  puilTent  ilHTer 
»fur  les  parois  ; la  liqueur  intemiiale 
»>doit  donc  être  propre  à lubréfler  les 
»>intellins.  3 ° Les  matières  fécales , quf 
^fpnt  âcres , poùrroient  blelTer  les  intef- 
» tins  ; il  faut  donc  que  la  liqueur  intef* 
wtinale  puHTe  empêcher  les  effets  de 
l’acrimonie  de  ces  matières. 

• » Le  rapport , qui  fe  trouve  entre  ces 
>»  trois  liqueurs  , doit  fairè  préfumer 
qu’elles  donneroient  les  mêmes  prin- 
»cipes  par  l’analyfe  ; il  faut  donc  dire 
» qu’elles  font  compofées  de  beaucoup 
a>de  phlegme  , d’une  grande  quantité 
» de  fel  volatil , d’un  peu  de  fel  fixe  & 
»>de  terre. 

» Quelques-uns  ont  donné  de  l’acidité 
» à ces  humeurs  : ils  ont  cru  prouver  évi* 
s»  demment  l’exiftence  des  fels  acides,  fur- 
»tout  dans  la  falive  par  les  expériences  * 
>»  fuivantes.  La  teinture  de  toumefol 
» devient  rouge  par  le  mélange  de  la  fa- 
MÜve.  Le  mercure  eû  figé  par  cette 
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^liqueur  : on  répond  a ces  eipénences  , 
» i"  que  U faiive  ne  teint  pas  en  rouge 
»la  teinture  du  tournefol , à moins  qu’ci- 
»le  ne  forte  de  quelque  corps  malade; 
» 2®  que  la  faiive  ne  fige  point  le  mer- 
» cure  dans  un  vaififeau  de  verre  : (i  cela 
» arrive  dans  un  vaififeau  de  métal,  la 
M caufe  en  ell  l’amalgame  des  parties  mer- 
»»  curielles  avec  les  parties  métalliques. 

» La  bile  analyfée  donne  i ^ beaucoup 
M de  phlegme  blanchâtre  & urineux , qui 
•)  donne  une  couleur  verte  à la  teinture 
^ de  fleurs  de  mauve , précipite  la  dififo- 
>»lutîon  du  fublimé  corrofif,  fermenté 
>♦  avec  l’efprit  de  nître.  2®  Il  vient  un  ef- 
M prit  urineux  qui  ne  diffère  du  phl^me  ^ 
»que  par  les  fels  volatils  qu'il  contient 
»en  plus  grande  quantité.  3®  Ilfurvient 
)»une  huile  fétide  & noirâtre  où  il  y a 
n beaucoup  de  fel  urineux.  4®  De  ce  qui 
» refie , on  tire  un  peu  de  fel  fixe  & de 
» terre. 

» Le  fuc  pancréatique  a été  ramafifé  par 
uplufieurs  anatomifles  en  afifez  grande 
>*  quantité  ; il  efl  infipide , quoi  qu’en  aient 
» dit  Graaf  Schuil , qui  ont  afifuré  qu’il 
>»  étoit  acide  ; il  convient  en  tout  avec  la 
» faiive , comme  il  paroît  par  fes  filtrés , 
« qui  font  les  mêmes  que  les  couloirs  fa- 
« livaires  ; ainfî  il  n’eft  pas  befoin  d’en 
«faire  ranalyfe. 
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» On  a recherché  la  nature  de  la  lym- 
wphe  par  plufieurs  obfervations.  i®  Elle 
» devient , dit  - on , vifqueufe  par  Tac- 
» tion  de  la  chaleur  ; elle  contient  donc 
Mdes  parties  fulfureufes  glutineufes  , 

» qui  font  mêlées  avec  beaucoup  d’eau. 

» 2°  La  lymphe  expofée  à l’air  froid  , ne 
» Te  coagule  pas  comme  le  fang  : cela 
» prouve , dit-on  , que  les  foufres  qu’el- 
»le  contient,  font  plus  déliés  & plus  di- 
» vifés  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le 
fang , puifqu’ayant  perdu  la  chaleur  , ils 
»ne  font  pas  coagulés.  3®  Si  on  expo- 
>t  fe  la  lymphe  au  feu , elle  fe  change  en 
h une  mafle  blanche  ; ce  font  les  parties 
» fulfureufes  , qui  étant  abandonnées 
»'du  fluide  , qui  leur  fervoit  de  véhicule , 
» font  obligées  de  fe  rapprocher.  4®  Si 
v l’on  y verfe  de  l’elprit  de  nître  , elle^ 
» s’épaiflît  ; mais  elle  recouvre  fa  fluidité , 
» fi  l’on  y jette  de  l’huile  de  tartre  par 
» défaillance. . 5 ° Elle  donne  une  cou- 
»leur  verte  à la  teinture  de  fleurs  de 
w mauve. 

» La  femence  , qui  efl:  une  liqueur 
» blanche  , glutineufe  , grafle,^  épaifie  , 
vdoit  avoir  beaucoup  de  foufre.  i^Elle 
>>  ne  fe  • coagule  point  par  l’aélion  du 
» froid  : ainfi,  dit-on,  elle  ne  doit  point 
fa  fluidité  à la  chaleur  qu’elle  a dans 

» Tes 
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» les  vaiflTeaux , puifqu’après  être  refroi- 
)♦  die  , elle  n’eft  pas  moins  fluide  ; cela 
» ne  peut  venir  que  de  la  divifion  extraor- 
wdinaire  des  foufres.  Elle  Te  diflbut 
» facilement  dans  l’eau  , ce  qui  prouve 
»que  les  foufres  font  extrêmement  di- 
»vifés  , & qu’il  y a beaucoup  de  fel, 

>»  3®  La  femence  délayée  dans  un  peu  . 

d’eau  , donne  une  couleur  rouge  à U 
w teinture  de  fleurs  de  mauve , cela  arrive 
w à la  femence  récente  ; mais  pour  celle 
qui  a été  confervée  quelque  temps , elle 
>♦  produit  une  couleur  verte;  de -là  on 
n tire  cette  conféquence,  qu’il  faut  nécef- 
»fairement  qu’elle  ait  des  acides  qui  s’é- 
«chappcnt  d’abord,  & des  alkalis  qui 
«reftent.  4?  Les  acides  épaifîiflent  & 

» coagulent  la  femence;  mais  les  alkalis 
» lui*  donnent  de  la  fluidité.  5 ° Pour  ce 
qui  regarde  l’analyfe  chymique  de  la 
» femence,  Verrheyen  dit  qu’ayant  con- 
»fervé  quelques  Jours  de  la  femence  de 
»bœuf,  & l’ayant  mife  dans  une  retorte, 

» il  en  retira  un  peu  de  phlegme , de  l’hui- 
» le  fétide , du  fel  volatil , un  peu  de 
» terre.  Il  fort  des  proftates  ôt  des  glan- 
» des  de.Cowper  une  matière  vifqueufe  ; 

» elle  diffère  de  l’autre  en  ce  qu’elle  eft 
»>plus  limpide  , plus  aqueufe  & moins 
» épaiffe  ; il  fort  de  même  de  la  femme 
Tome  II,  R ■ 
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M durant  le  coït , une  liqueur  qui  approche 
wfort  de  celle  qui  vient  dans  les  profta- 
»tes  aux  hommes  : on  peut  juger  des 
^principes  de  ce% liqueurs  par  Tanalyfo 
» de  la  femence. 

» Le  lait  & le  chyle  font  à-peu-près  les 
mêmes  liqueurs  ; mais  le  lait  ell  fort 
>»  blanc , doux  , ne  retient  prefque  rien 
» de  la  nature  des  alimens,  qui  Tont  pro- 
» duit  ; au  lieu  que  le  chyle  eft  falé,  tient 
>>  beaucoup  des  alimens , n’ell  pas  par  fai- 
» tement  blanc  : on  peut  voir  par  cette 
>»  différence  que  l’analyfe  donnera  quel- 
» ques  variétés , mais  que  les  principes 
» qu*elle  tirera  de  cette  liqueur  font  aUez 
» uniformes  ; le  lait  expofé  au  feu  donne 
H d’abord  du  pblegme,  enfuite  un  efprit 
»>  acide , èc  enfin  une  huile  craife  & noire» 

» L’urine  confidérée  en  elle-même,  ou 
» dans  Tes  principes  a fait  naître  beaucoup 
» d’idées  chymiques,  i®  Elle  eft  jaune; 

» elle  eft  donc  compoféc , a-t-on  dit , de 
» parties  fulfureufes  & terreftres.  2^  Elle 
»>  eft  âcre , il  faut  donc  .qu’il  y ait  des  , 
» Tels  alkalis.  3 ^ Quand  on  fouette  l’uri- 
»»  ne , il’fe  forme  de  l’écume  à fa  furface  , ’ 

cela  marque  qu’il  y a beaucoup  de  par-  ; 
s»ties  fulfureufes.  4^  Elle  produit  les  effets 
*»  du  favon  , elle  contient  donc  des  fels 
i^alkâlis  mêlés  avec  l’huile.  5^  Elle  réfout 
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»les  tumeurs  ; il  y a donc  des  Tels  alka- 
»lis  qui  incifent  les  humeurs  virqueufes. 
» 6®  On  voit  dans  Turine  qu’il  y a des 
» parties  fibreufes  , lefquelles  Ce  réunifTent 
» par  l’a<5lion  du  froid  ; elles  ne  font  au- 
»ire  chofe  que  des  parties  fuifureuCes. 

Il  Ce  précipite  une  matière  qui  eft 
>^remplie  de  parties  falines.  L’urirre 
» récente  & chaude  donne  une  couleur 
» rouge  à la  teinture  de  âeurs  de  mauve; 
» mais  quand  elle  eû  refroidie , elle  don- 
» ne  à cette  teinture  une  couleur  verte , 
>»  elle  précipite  aufli  la  diifolution  de  fubii- 
»mé  côrrofif;  par  tout, cela  on  a voulu 
» prouver  qu’il  y avoir  dans  l’urine  des  fels 
» acides  6c  alkalis.  9®  Enfin Turine  diftillée 
» donne  beaucoup  de  phlegme  , unefprit 
H rougeâtre  , une  huile  empyreumatique 
» 6c  un  fel  aikali  volatil. 

Voilà  les  idées  d’un  phyficicn  qui  a 
confulté  plutôt  Ton  imagination , que  les 
voies  de  la  nature  ; les  expériences  même 
font  infidèles  ; 6c  il  n’y  a rien  de  fondé 
dans  toutes  les  conféquences  qu’on  a 
voulu  tirer  de  l’analyfe  : examinons  cela 
plus  en  détail. 

Suivant  plufieurs  expériences,  il  efl; 
évident  que  les  fueurs  font  quelquefois 
aigres,  que  les  bouillons  6c  les  gelées  s’ai- 
griffent;  & enfin  j’ai  remarqué  très-fouvent 

Rij 
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DU  après  avoir  fait  bouillir  des  cœurs  fort' 
long-temps , ils  exhalent  une  odeur  aigre 
affez  vive,  quand  on  les  avoir  gardés  cinq 
ou  (ix  heures  : il  eft  donc  évident  qu  il  y 
a des  acides  dans  les  corps  animés , mais 
il  faut  fcavoir  dans  quelle  forme  ils  y 
font  : puifqu’il  y a de  l’acide  dans  le  fang 
ou  dans  les  autres  liqueurs,  puifqu  on  ne 
fçauroit  nier  que  ce  fel  ne  fe  trouve  en 
grande  quantité , puifque  les  alimens  dont 
nous  fommes  nourris  en  font  remplis , il 
faut  donc  que  cet  acide  foit  entièrement 
changé  , ou  qu’il  foit  incorpore  avec  les 
autre!  principes,  i»  On  ne  fqauroit  dire 
Due  l’acide  foit  entièrement  change , puif- 
l’il  fe  manifefte , ainfi  que  nous  venons 
de  le  prouver:  d’ailleurs  les  huiles,  com- 
me la  chymle  nous  l’apprend , ont  pour 
bafe  un  acide.  M.  Vieuffens  a retire  un 
acide  du  fang  ; Pitcarn  lui  reprocte  qu  .1 
a mis  l’acide  du  bol  dans  le  fang  qu  il  a ex- 
pofé  au  feu , & qu’il  a pris  ! acide  du  bol 
pour  l’acide  du  fang  ; mais  il  fe  trompe  en 
cela  : ce  n’eft  que  l’acide  qui  fe 
dans  le  fang  ou  dans  le  fel  marin , mêle 
avec  le  fang , qui  pouvoir  s’elever , tandis 

que  l’acide  vittiolique  f J® 

bol  ptenoit  fa  place.  Les  acides  font- 
ils  dLc  changés  en  alkalis  dans  ••  do'P' 
humain , comme  on  1 a prétendu  î Quel- 
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ques-üns  ont  avancé  qu’un  tel'change- 
inent  ne  doit  pas  paroître  furprenant , 
puifque  les  Tels  les  plus  Axes , que  tous 
nos  feux  n’alterent  prefque  pas , devien- 
nent volatils  dans  nos  vaifleaux  : on  fçait 
d’ailleurs  , ont- ils  dit,  que  le  feu  change 
les  acides  en  alkalis  ; on  en  a unè  preuve 
évidente  dans  le  nître  fixé  par  le  charbon  : 
.or  la  chaleur  de  notre  corps  peur  pro- 
duire le  même  effet  ; cela  eft  conforme 
félon  ces  auteurs,  à l’expérience  qui  nous 
apprend  que  la  chaleur  immodérée , qui 
s’élève  dans  nos  vaiffeaux , alkalife  nos 
liqueurs  : on  en  voit  une  preuve  évlde.’'.:e 
dans  la  puanteur  des  eaux  des  hydropi- 
ques & de  l’urine  corrompue  ; cette  odeur 
ne  fe  fait  fentir  que  par  les  fels  alkalis  vo- 
latils, qui  fe  réparent  & qui  viennent  frap- 
per l’odorat  : on  trouve  encore,  ont- ils 
ajouté  , une  confirmation  de  tout  cela 
dans  les  matières  animales  corrompues 
dont  on  retire  d’abord  un  fel  alkali  vo- 
latil : or  ce  fel  formé  par  la  putréfaéfion, 
fe  forme  dans  notre  corps , puifque  la 
chaleur  trop  violente  difpofe  nos  humeurs 
à la  putréfaéf ion  ; on  peut  ajouter  à tout 
cela , a-  t-on  dit,  les  obfervalions  d’un 
fqavant  Anglois,  qui  a fait  voir  que  la  ma- 
tière des  ulcérés  tenoit  de  l’alkali  plûtôt 
que  d’aucun  auue  fel.  3®  Toutes  ces  rai* 
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fons  ne  fçauroîent  prouyer  que  l’acide  foit 
changé  ; je  fuis  perfuadé  que  ces  corps 
font  immuables  , le  changement  de  l’aU 
kali  nitreux  en  acide  eft  une  chimere. 
M.  Geoffroi , qui  l’avoit  adopté , s’eft 
trompé  manifeilément.  Les  acides  ne  fouf- 
frent  dans  le  fang  que  deux  changemens. 
1 ® Ils  fe  changent  de  telle  maniéré , qu’ils 
forment  enfin  un  Tel  Talé  par  i’aélion  con- 
tinuelle des  vaiffeaux  & par  l’aâ;ion  de 
l’air  qui  pouüTe  les  acides  dans  les  pmres 
des  aikalis.  Les  acides  s’incorporent 
avec  l’huile  du  corps  ; car  la  chymie  nous 
spprend  que  les  foufres  font  une  efpcce 
d’aik^ili  très-fort  par  rapport  aux  acides  ; 
il  faut  donc  que  les  parties  huileufes  fe 
joignent  à ces  Tels.  ■ 

Ôn  peut  répondre  à préfent  à la  fa- 
meufe  queftionqui  excite  tant  de  djfputes 
dans  la  médecine , fqavoir  fi  le  fang  eft 
acide  ou  alkali.  i®  Le  fang  tiré  des  veines 
d’un  animal  à jeun,  ne  préfente  au  goût 
ni  un  alkali , ni  un  acide;  au  contraire  , il 
a urt  goût  falé,  Si  on  le  mêle  avec  des 
acides  ou  avec  des  aikalis,  il  ne  bouiU 
lonne  pas  : de  ees  deux  raifons  on  peut 
conclurre  évidemment,quelefang  n’eft  ni 
acide , ni  alkali  ; il  n’a  certainement  pas 
plus  èi  acidité  ou  ^alkalicïti  que  les  fels 

concrets.  La  première  raifon  efi;  fans  re- 
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pllque  ; on  a dit  contre  la  fécondé,  qu’il 
n’arrive  point  d’effervefcence  dans  le  fang 
froid  méié  avec  des  aikalis  ou  des  acides  , 
mais  qu’il  en  furviendroit,fi  le  fang  étoit 
chaud  ; cependant  en  jettantces  fels  dans 
les  veines  mêmes  des  animaux  ou  dans  le 
fang,  à l’indant  qu’il  fort  du  corps , on  ne 
remarque  pas  la  moindre  trace  d’ébulli* 
tion  : on  peut  ajoûter  à tout  cela  que  la 
didillation  du  fang  ne  donne  ni  dés  aci* 
des  ni  des  aikalis. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  fang  « 
nous  pouvons  le  dire  du  lait  : quelque 
épreuve  qu’on  faffe  fur  cette  liqueur  par 
des  mélanges , on  n’y  découvre  ni  acide  , 
ni  alkali  ; car  ces  fels  n’y  produifent  au^ 
cune  effcrvelcence  : on  peut  dire  la  même 
chofe  de  la  lymphe  , laquelle  eft  en  tout 
femblable  au  blanc  d’œuf  ; il  n’y  a pas 
d’expérience  qui  puiffe  prouver  que  cette 
liqueur  eft  acide  ou  alkaline.  * 

Il  femble  que  l’aigreur,  qui  furvient  ait 
lait  qu’on  conferve  quelque  temps,  prouve 
qu’il  eft  acide  ; mais  en  cela  il  n’y  a rien 
de  contraire  à ce  que  nous  avançons  : le 
lait  n’eft  qu’un  compofé  de  parties huileu- 
ies,  jointes  à un  fel  acide,  &c  quèlques  ma- 
tières alkatines , qui  ne  font  pas  bien  in«* 
corporées  avec  ce  fel  ; quand  on  conferve 
k lait  durant  quelque  temps , les  acide# 

K iv 


Digitized  by  Google 


39^  La  Nature  du  Sang. 
fe  réparent  de  la  partie  huileufe & font 
femir  leuc  -pointe. 

Si  le  lait  eft  extrêmement  échauffé  dans 
le  corps  humain  , il  offre  un  phénomène 
tout  contraire  à celui  dont  nous  venons 
de  parler  ; car  il  devient  jaunâtre,  âcre, 
& approchant  de  i’aikali  : c’eft  une  fuite 
de  ce  que  nous  avons  établi , fçavoir  que 
les  tels  tendent  à s’alkalifer  dans  le  corps 
humain  par  la  chaleur,  à proportion  que 
les  huiles  deviennentâcres  ou  rancesj'mais 
le  corps  des  acides  n’eft  nullement  changé. 

Ce  qui  arrive  au  lait  dans  les  vaTffeaux 
du  corps  humain , arrive  au  fang , mais 
d’une  maniéré  plus  fenfible  ; car  dès  qu’on 
le  conferve  quelque  temps , & qu’il  com- 
mence à fe  pourrir  , il  fe  change  en  une 
liqueur  alkaline  qui  bouillonne  avec  des 
acides.  Je  dis  que  cela  arrive  au  fang  d’une 
maniéré  plus  fenfible  ; car  le  lait  dans  les 
vaiffeaux*du  corps  humain  ne  s’aikalife 
pas , il  tend  feulement  à s’alkalifer. 

Pour  l’urine  récente , quelque  mélange 
qu’on  en  faffe  avec  des  acides  ou  des  al- 
kalis , on  ne  découvre  aucune  marque  qui 
faffe  voir  qu’elle  eft  acide , ou  qu’elle  tient 
de  l’alkali;  il  eft:  confiant  qu’elle  ne  con- 
tient qu’un  fel  falé  ammoniacal. 

Mais  comment  concilier  ce  que  nous 
venons  de  dire,  avec  les  expériences  dont 
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nous  avons  parlé  plus  haut  } Ceux  qui 
nous  les  ont  données  les  ont-ils  mal  faites^ 
ou  ont- ils  parlé  contre  la  vérité?  Tout 
cela  peut  fe  concilier  affez  aifément  avec 
ce  que  nous  venons  d*établir  : U y a dans 
le  fang  un  acide  , un  alkali , & de  l’huile  ; 
fuivant  que  ces  matières  font  jointes  en- 
femble  ou  qu’elles  font  fubtilifées , elles  fé 
détachent  les  unes  plutôt , les  autres  plus 
lard  : fi  c’eft  l’acide  qui  fe  détache  plutôt, 
ce  qui  s’évapore  fera  acide , & ce  qui  refte 
fera  alkali  ; mais  fi  c’efi  l’huile  ou  l’alkali 
qui  s’échappe  , ce  qui  refiera  fera  acide  ; 
on  trouve  une  preuve  invincible  de  ce  que 
je  viens  de  dire  dans  certaines  plantes  dont 
on  corrferve  le  fuc  quelque  temps  ; tantôt 
c’efi  l’acide  qui  prend  le  delTus , & tantôt 
c’efi  l’alkali  : tout  cela  dépend  de  l’union 
de  la  féparation  des  principes  ; enfin  il 
fe  peut  que  les  expériences  foient  mal  fai- 
tes , elles  font  plus  difficiles  que  bien  des 
gens  ne  fe  l’imagineront  : l’expérience  en  ^ 
tout  efi  une  chofe  plus  embarrafiante  que 
ce  qu’on  appellé  théorie.  - 
,Pour  leschangemens  de  couleur,  i°ils 
ne  prouvent  rien  ; il  n’eft  pas  befoin  d’en 
rapporter  ici  des  preuves  ; tout  le  monde 
fqait  que  le  mélange  d’alkali  produit  quel- 
quefois la  même  couleur  qu’on  attri- 
bue aux  matières  acides»  Suivant 
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l*acide,  l’huile  & i’alkalife  répareront  ^ 
ils  pourront  faire  naître  diverfes  couleurs  r 
on  doit  remarquer  à ce  fujet  que  les  lî-' 
queurs  du  corps  humain  ne  produifent 
pas  la  couleur  verte  ou  rouge,  quand  elles 
îbnt-  récentes , il  faut  qu’on  les  ait'  con- 
fervées  quelque  temps,  a’ors lés  acides  &C 
les  aikalis  fe  féparent,  & iis  peuvent  pro- 
duire diverfes  couleurs  par  divers  mélan- 
ges : au  refte  , la  réparation  des  acides  ,, 
de  l’huile  , de  l’alkali , n’ed  pas  aiiée 
^ expliquer.  Un  auteur  a dit  quel’aélion  * 
des  acides  fur  les  aikalis  caufe  enfin  cette 
, réparation  ; les  aikalis , félon  lui , ont  des 
pores  vuides,*  l’air  pouffe  par  fa  pefanteur 
les  acides  dans  ces  efpaces  qu’aucune  ma- 
tière n’occupe  ; par  ces  mouvemens  con- 
tinuels, les  acides  rompent  les  aikalis  , 
fe  trouvent  libres  ; ainfi  ils  peuvent  s’éva-  '• 
porer  : les  acides  étant  évaporés  , les  al- 
kalis  pourront  s’élever  & s’évaporer  ; 
mais  une  telle  explication  n’eft  nullement 
fatisfaifante. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire^ 
on  peut  réfoudre  la  queftion  qui  nous  a ' 
donné  occafion  de  traiter  les  matières  pré- 
cédentes , fqavoir  s’il  y a une  fermenta- 
tion dans  le  fahg.  i ® Quelque  chofc  qu’on 
dife  ,*on  ne  fqaurcMt  l’établir  ; les  matières 
qui  compofém  le  fang  font  fort  huilcnfes  s 
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•r  on  fçait  par  la  chymie,  que  Thuile  em- 
pêche les  fermentations  ; les  acides  da 
vinaigre  qui  ont  difTous  le  plomb , qui  ' 
font  mêlés  avec  beaucoup  d’huile,  comme 
Vanalyfe  nous  l’apprend,  ne  bouillonnent 
point  avec  les  alkalis  : il  y a plufieurs  au- 
tres exemples  que  je  ne  rapporterai  pas. 

-Jamais  il  n’y  a eu  de  fermentation  fans 
repos  ; or  comment  trouver  ce  repos  dans- 
le  fang  qui  eft  porté  par  tout  le  corps  avec 
une  grande  rapidité  ? 3^  Mais,objeéi:era- 
t-on,  comment  fe  peut  former  du  fel  falé 
du  fangr,  s’il  n’y  a pas  de  fermentation  ? 

A cela  je  réponds  que  les  acides  du  vinai- 
gre , qui  a. difTous  le  plomb  , formeront  le 
fel  falé  avec  des  alkalis  ; cependant  on  n’y 
remarque  pas  de  fermentation  ; d’ailleurs 
la  preihon  du  cœur  & des  vaifTeaux , & la 
chaleur  du  fang  feront  entrer  les  acides 
dans  les  alkalis , & cela  fufHra  pour  for- 
mer un  fel  falé.  » 

Voilà  des  preuves  qui  font  voir  que  les 
parties  du  fang  ne  doivent  pas  fermenter 
les  unes  avec  les  autres;  mais  if  faut  en- 
core examiner  fi  le  chyle, en  fe  mêlant  avec 
le  fang  , ne  fermente  pas  avec  lui  : voici , 
quelques  obfervations  qui  pourront  faire 
juger  de  cela.  Le  chyle  mêlé  avec  des 
feU  acides  ou  alkalis  ne  bouillonne  pas  ; 
ûcelâ  eft -arrivé  quelquefois , c’eft  à.caufe 
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de  la  grande  quantité  de  ces  Tels  dont  fa 
matière  qui  a fourni  le  chyle  étoit  rem- 
plie , il  n*eft  pas  Airprennant  qu’il  arrive 
quelque  ébullition  par  le  mélange  desléls 
acides  ou  alkalis  ; mais  on  a remarqué  que 
cette  ébullition  fe  fait  à peine  fentir.a^. 
Quand  on  reçoit  le  chyle  dans  un  vadTeau, 
on  ne  remarque  pas  d’ébullition  : cepen- 
dant , félon  les  fermentateurs  , cela  de- 
vroit  arriver,  quand  le  chyle  eft  dans  le 
canal  thorachique  ; car  c’eil  alors  que  les 
Tels  commencent  à agir  les  uns  fur  les 
autres  ; mais  on  a beau  examiner  le  chyle 
dans  ce  canal  avec  le  microfcope , on  n’y 
obferve  pas  le  moindre  mouvement  : ces 
deux  raiibns  prouvent  que  le  chyle  ne  fer** 
mentera  pas  avec  le  fang  ; car  il  ne  trouve 
pas  dans  le  fang  quelque  caufe  de  fer- 
mentation plus  forte  que  les  acides  ou  les 
alkalis.  Mais  voici  encore  une  raifon  plus 
forte  : fi  on  lie  la  veine  où  le  chyle  fe  dé** 
charge , on  n’y  remarque  aucune  efiervef- 
ceneedans  le  temps  qu’il  fe.mêle  avec  le 
fang  ; après  cela  , le  fèul  fuburfuge  qui 
refie  à ceux  qui  foutiennent  la  fermen- 
lation , c’eft  de  dire  que  cette  fermenta-, 
lion  n’eft  pas  fenfible , c’eft-à  dire  qu’o»' 
ne  fçauroit  la  prouver  par  aucune  expé- 
rience , & que  c’eft  une  pure  fuppofiticMi 
çpü  eft'Çombattue  par  Us  xaifons  dont 
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nous  avons  parlé , & qui  n’eft  pasnécei^ 
faire  pour  expliquer  les  phénomènes  qui 
arrivent  .dans  réconomiç  animale. 

Mais , dira-t-  on , d’où  vient  la  chaleur  ? 
La  fermentation  n’eft  elle  pas  abfolument 
néceffaire  pour  la  produire  ? 1°  Qu’eft-ce 
qu’on  entend  par  ce  mot  fermtntaùon  ? 
Eft-ce  le  même  mouvement  qui  arrive  au 
vin  , a la  pâte  de  froment , ôcc.  ou  aux^ 
'autres  matières  végétales?  Il  efl  certain 
qu’on  ne  peut  fuppofer  rien  de  tel  dans 
le  corps  humain  , puifqu’il  en  réfulteroit 
un  efprit  ardent  - quand  on  ufe  de  matiè- 
res végétales.  En-ce  une  putrefaôion  telle 
que  la  putrefaélion  qui  arrive  aux  matie-i 
res  animales  ? Or  cela  n’eft  pas  poffible- 
non  plus  , puifqu’on  auroit  un  alkali  vo-' 
latil  par  la  première  diHillation  ; li  Von 
vouloit  chercher  la  caufe  -de  la  chaleur* 
dans  ces  deux  agens  , il  eft  certain  qu’on* 
ne  la  trouveroit  pas  ainii  il  faut  fe  tour*-' 
ner  d’un  autre  côté.  2°  La  chaleur,  quoi' 
qu’on  en  dife , ne  fçauroit  être  autre  chofe^ 
que  le  mouvement  d’une  matière  qui  a’ 
beaucoup  de  reffort,  ou  qui  eft  fort  agi- 
tée par  quelque  caufe.  Nous  voyons  que 
pour  produire  de  la  chaleur,  il  ne  faut",' 
par  exemple , que  frotter  deux  pièces  de 
bois  l’une  contre  l’autre  : or  par  ce  frot-' 
temem  il  n’anive  autre  chofe  qu’un  mou- 
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vement  de  vibration  dans  les  parties  d^ 
la  matière  du  bois , ou  dans  une  iubftancr 
très-propre  à fe  mettre  en  mouvement  , 
& qui  e(l  peut  - être  ce  qui  forme  le  feu  ; 
je  dis  qu*il  y a dans  les  corps  une  fubllance 
particulière  qui  efl  la  matière  du  feu  ; tout 
nous  oblige  à dire  cela  : on  peut  en  voir 
les  preuves  dans  ce  qu’a  dit  M.  Homberg 
fur  cette  matière  ; m^s  pour  ne  pas  laiiTer 
entièrement  ce  que  nous  avançons  fans 
preuves  , voici  quelques  obfervations. 

Nous  voyons  que  la  matière  du  feu 
s’èleve  des  corps  qui  brûlent  : or  on  ne 
fçauroit  concevoir  cela,* fi  l’on  ne  fup- 
pofe  pas  dans  ces  corps  une  matière  qui 
s’échappe,  dès  qu’elle  eft  agitée,  x®  Il  y a 
des  corps  dont  les  parties  font  très- déliées 
& très-  propres  à fe  mouvoir , cependant 
on  ne  peut  pas  les  échauffer  par  le  mou- 
vement qu’on  leur  donne  ; de-là  ne  doit- 
on  pas  conclurre  qu’il  y a une  matière  par- 
ticulière pour  le  feu?  3^  Plus  les  corps 
qu’on  expofe  au  feu  font  compares , &c 
plus  ils  s’échauffent  ; cela  ne  doit  - il  pas 
venir  de  la  matière  ignée  ^ qui  entre  clans 
ces  corps  compaéles , ôc  qui  s’y  inlinue 
en  d’autant  plus  grande  quantité  , qu’il 
y a plus  de  parties  auxquelles  .elle  peut 
s’attacher?  Or  il  fe  trouve  un  plus  grand 
nombre  de  parties  dans  les  corps  com- 
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fiaéles  que  dans  ceux  qui  font  fort  rares* 
3®  Comment  fe  pourroit*  il'  faire  qu’un 
inouvement  fe  continuât  durant  tout  le 
temps  qu’il  fe  trouveroit  de  la  matière  à 
confumer , s’il  n’y  avoit  pas  une  fubftance 
ignée  difpofée  à s’échapper,  dès  qu’on  lui 
ouvriroit  les  portes  en  brifant  lescapfulest 
qui  la  renferment  ? 

Toutes  ces  raifons  étant  fuppofées , om 
peut  prouver  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  fer- 
mentation pour  former  & entretenir  la 
chaleur  dans  le  corps  huhiain.  1®  Lef 
parties  iblides  du  corps  humain  font  très- 
propres  à s’échauffer  par  les  frottcmens  i 
oh  l’expérimente  à chaque  moment  par 
l’aftion  des  mains , ou  de  quelqu’autro 
partie.  1?  Dès  que  le  cœur  viendra  à agir 
par  fes  mouvemcns  alternatifs,  il  pouffera 
les  parois  artérielles  qui , par  leurs  vibra- 
tions fréquentes, s’échaufferont  peU'à*peu« 
3®  Les  vibrations  des  arteres  ayant  fort 
échauffé  les  autres  parties  folides,  ilarri* 
vera  que  cette  chaleur  fe  communiquera 
aux  fluides;  ainfl  les  folides  feront  la  feule 
càufe  de  la  chaleur  dans  le  corps  humain. 
4®  Les  parties  fluides  , qui  font'dans  le» 
vaiffcaux,  font  très-propres  às’échâuflér^ 
puifqu’elles  font  fort  huileufes;  ainfî  elles 
pourroTït  s’échauffer  beaucoup.  5 ? Par  ce 
que  notts.vçnon»  de 'dire  on  ie 
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facilement  de  la  difficulté  qu’on  fait  d’or- 
dinaire contre  ce  fentiment;  fqavoir,  com- 
ment il  fe  peut  faire  que  les  fluides  s’é- 
chauffent beaucoup  dans  notre  corps  fans 
fermentation  , puifque  l’eau  qu’on  bat  ne 
s’échaufle  jamais  ; on  en  trouve  aifément 
la  raifon  dans  ce  que  nous  venons  de  dire  : 
s’il  n’y  avoit  que  de  l’eau  dans  le  corps  , 
la  chaleur  feroit  fuffoquée  ; mais  il  y a 
d’autres  matières  : d’ailleurs , fl  les  parois 
des  vaifleaux  étoient  bien  fortes  , & que 
l’eau  n’empéchât  pas  l’efprit  animal  de 
couler  dans  les  nerfs,  la  chaleur  pourroit 
fe  faire  fentir  ; on  n’a  qu’à  imbiber  d’eau 
des  pièces  de  bois  qui  s’échauffent  facile- 
ment , on  verra  que  fl  on  les  frotte  long- 
temps l’une  contre  l’autre , elles  s’échauf- 
feront : or  cela  ne  peut  fe  faire  , qu’il  ne 
flirvienne  quelque  chaleur  dans  l’eau  con- 
tenue dans  les  pores.  De  plus , s’il  y avoit 
un  principe  d’élafticité  dans  l’eau  comme 
dans  le  fang  , la  chaleur  furviendroit  de 
même  par  les  mouvemens  de  ce  fluide 
comme  par  le  mouvement  du  fang.  6®  fl 
y a une  expérience  qui  prouve  que  la  caufe 
primitive  de  la  circulation  & de  la  cha-  - 
leur  efl:  l’adion  des  vaifleaux:  qu’on  pren- 
ne une  grenouille  , qu’on  l’ouvre,  & qu’oi> 
l’expol'e  au  froid  , on  verra  que  le  fang 
qui  efl  dans  le  méfentere  fe  coagulera  ^ 
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fe  réduira  en  grumeaux  ; fi  l’on  préfente 
ces  vaiflfeaux  au  feu , les  grumeaux  fubfif- 
tent  toujours  , l’aftion  des  parties  ignées 
nè  les  réfout  point  ; mais  dès  qu’on  pré- 
fente le  cœur  de  la  grenouille  au  feu  , ÔC 
qu’il  commence  à battre , dès-lors  tous 
les  grumeaux  difparoiffent , & la  circula- 
tion fe  révivifie  , comme  nous  avons  déjà 
dit  : de- là  il  s’enfuit  évidemment  que  ce 
n’efl:  pas  la  chaleur  qui  donne  la  fluidité  au 
fang,que  ce  que  n’efl  que  l’aéfion  des  par- 
ties folides  qui  le  divifent , que  fa  cha- 
leur efl  un  effet  du  mouvement  des  vaif- 
feaux,  & qu’elle  n’eft  pas  ‘même  abfolu- 
ment  néceffaire  , puifqu’elle  n’efl  qu’une 
fuite  du  reflbrt  des  fibres  : s’il  arrivoit  que 
ces  fibres  puffent  avoir  aflfez  de  force  pour 
divifer  le  fang , mais  qu’eîlés  n’en  euflent 
pas  aflfez  pour  s’échauffer , le  fang  ne  fe- 
roit  nullement  chaud,  quoiqu’il  fût  flui- 
de. On  peut  voir  par  tout  cela,  que  le 
fang  qui  fera  trop  agité  par  les  parties 
folides , s’échauffera  davantage , tendra 
à s’alkalifer , deviendra  plus  âcre.  8*^  On 
peut  expliquer  pourquoi  la  chaleur  de- 
vient plus  forte  quand  la  circulation  trou-  ' 
ve  quelque  obftacle  ; les  arteres  fe  trou- 
vant plus  dilatées  agiflfent , avec  plus  de 
force  , ainfi  la  chaleur  doit  fe  faire  fentit 
plus  fortement. 
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Lt  Mélange  de  V air  avec  les  fluides 
^ui  circulent  dans  les  corps  ani- 
més , 6*  fon  aclion  fur  ces  mê* 
mes  fluides, 

NOus  fommes  environnés  d’un  fluide 
qui  agit  fur  nos  corps  ; cette  aétion 
les  prefle  également  de  toutes  parts  ; elle 
ramafle , pour  ainfi  dire  , & cencentre 
leurs  parties  ; on  voit  un  exemple  de  cette 
concentration  dans  une  veflie  bien  bou- 
chée , qu’on  tranfporte  au  haut  d’une 
montagne  ; à proportion  qu’elle  efl  plus 
éloignée  du  fommet , elle  forme  un  vo- 
lume plus  petit  , & elle  s’enfle  à pro- 
portion qu’on  la  tranfporte  dans  un  lieu 
plus  élevé. 

C’eft  la  pefanteur  de  l’air  qui  produit 
toutes  ces  variations  : nous  ne  nous  éten- 
drons pas  ici  fur  les  changemens  qui  ar- 
rivent à cette  caufe  ; ces  changemens  font 
l’origine  de  plufleurs  phénomènes  qu’on 
a rapportés  à d’autres  fources  ; par  exem- 
ple, quand  l’air  efl:  chargé  de  brouillards , 
il  efl  plus  léger;  pour  entendre  ce  phé- 
nomène , il  faut  fe  fouvenir  que  , dans  le 
temps  le  plus  ferein , l’air  efl  plus  chargé 
d’eau  que  dans  des  temps  nébuleux  ; 
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ifue  par  quelque  caufe  que , ce  foit  la  pe- 
fanteur  de  l’air  vient  à diminuer , les.par- 
ties  de  l’eau  ne  font  plus  foutenues  par 
la  même  force  ; elles  font  donc  obligées 
de  défcendre  & de  fe  réunir.  Or  en  s’ap- 
prochant ou  en  fe  réunilTant  ^ elles  for- 
ment des  brouillards  ^ des  nuages  ; lorf< 
qu’on  demande  donc  pourquoi  l’air  char- 
gé de  brouillards  ed  moins  pefant , on  peui; 
répondre  que  l’air  eft  plus  léger  par  l’ac- 
tion de  quelqu’une  des  caufes  qui  ont  ac- 
coutumé de  diminuer  fa  pefanteur , & que  . 
la  pefanteur  étant  diminuée , les  parties 
d’eau  répandues  dans  l’atmofphere  de^ 
cendent  &:  forment  des  brouillards;  Otl 
peut  trouver  une  image  de  ce  phénomène 
dans  la  machine  du  vuide  : h on  met  un 
pot  plein  d’eau  bouillante  dans  le  réci- 
pient , il  s’en  enleve  des  vapeurs  qui  font 
invifibles  ; mais  fi  on  vient  à pomper  l’air, 
ces  mêmes  vapeurs  defeendent  en  forme 
de  nuages , alors  l’air  devient  plus  léger 
dans  le  récipient , & cette  legéreté  eft 
l’origine  du  brouillard. 

L’explication  de  ce  phénomène  paroîtra 
étranger  au  fujet  que  nous  traitons  ; mais 
il  s’agit  de  4’air  qui  eft  dans  nos  corps  ; 
cet  air  eft  en  équilibre  avec  celui  qui 
nous  environne  ; cet  équilibre  eft  fa  fource 
d'une  infinité  d’autres  phénomènes  dont 
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rexpllcation  fera  nécefTaire  ; il  n’étoit  donc 
pas  hors  de  propos  de  parler  de  la  pe- 
ianteur  de  l’air  extérieur , puifque  de  Ton 
“ a(5lion  dépend  en  partie  Tadiun  de  l’air 
intérieur  ; pour  bien  expliquer  plufieurs 
phénomènes  , il  faut  même  que  cette 
pefanteur  foit  exaftement  déterminée. 
Wolfius  fixe  la  pefanteur  d’une  colonne 
d’air , dont  la  baie  a un  pied  de  diamètre, 
au  poids  de  1703  livres  ; félon  ce  calcul, 
une  fphere,qui  a un  pied  de  diamètre, fou- 
tlent  le  poids  de  3406  livres;  mais  fui- 
vant  le  calcul  de  Nieuwentit,  un  pied  cube 
foutient  le  poids  de  1890  livres  : comme 
ce  calcul  n’eft  pas  éloigné  de  celui  de 
Wolfius , nous  pourrons  le  fuivre  dans 
l’explication  des  phénomènes  qui  dépen- 
dent de  la  pefanteur  de  l’air  : fupp'ofons 
donc  que  la  furface  du  corps  foit  com- 
posée amérieufcment  de  fix  pieds  cubes , 
que  la  furface  poftérieure  ait  la  même 
dimenfion  , ces  deux  furfaces  foutiendront 
le  poids  de  plus  de  20000  livres  : or  pour 
mieux  fentir  l’effort  d’uné  telle  prefîion  , 
imaginons  une  caifle  dont  la  cavité  foit 
égale  à l’efpace  de  fix  pieds  cubes  ; fup- 
pofon  ; que  cette  caiffe  foit  vuide  d’^r , il 
eft  certain  que  les  furfaces  de  cette  caiffe 
feront  preffées  par  un  poids  de  plus  de 
20000  livres , éc  que  par  conféquem  elle 
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fera  écrafée;  mais  quand  elle  fera  remplie 
d’air , cet  air  intérieur  fera  en  équilibre 
avec  l’air  extérieur , dont  la  force  eft  égale 
à la  force  d’un  poids  de  10000  livres  : or 
ce  que  nous  difons  de  l’air , qui  rempliroit 
cette  caiiTe  fuppofée  , nous  le  dirons  de 
l’air  qui  eft  dans  le  poumon  ; cet  air  con- 
tre-balance le  poids  énorme  de  l’atmof- 
phere , & empêche  que  la  poitrine  ne  foit 
écrafée,  comme  elle  le  feroit,  fous  un  far- 
deau de  20000  livres. 

Cette  adion  mutuelle  de  l’air  qui  eft 
dans  nos  corps , & celui  qui  nous  envi- 
ronne , eft  la  iburce  d’une  infinité  de  phé- 
nomènes ; mais  avant  d’entrer  dans  ce  dé- 
tail , il  faut  remarquer  que  l’air.,  qui  eft 
parmi  les  parties  qui  compofent  les  corps, 
eft  plus  prefle  que  l’air  extérieur  ; car  les  . 
fibres,  dont  nos. corps  font  formés  , ont 
une  force  élaftique  particulière  : or  par 
cette  force  elles  tendent  toujours  à fe  rac- 
courcir ; donc  l’air  intérieur  eft  prefle  par 
l’élafticité  des  fibres  & par  l’air  extérieur 
qui  nous  environne  : c’eft  en  partie  de 
cette  double  preflion,  que  dépend  l’enflure 
qui  arrive  aux  corps  qui  commencent  à fe 
pourrir  ; car  l’élafticité  des  parties  de  ces 
corps  eft  anéantie  par  leur  diflblution  ; 6c 
dans  cet  état , c’eft- à-dire , quand  les  par- 
ties n’ont  plus  de  cohéfion , l’air  intérieur 
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. fs  dégage' du  tiffu  des  parties,  acquiert 
plus  de  force , 6c  fe  met  en  équilibre  avec 
Pair  extérieur  en  fe  raréfiant  : or  cette  ra- 
réfaâion  doit  canfer  de  l’enflure  dans  les 
corps  dont  les  parties  fe  dlfToivem  en  fe 
pourrlflant. 

Le  premier  phénomène,  qui  fe  préfente 
dans  l’aélion  de  l’air  extérieur  fur  nos 
corps , efl  la  variation  qui  arrive  au  poids 
immenfe  que  nous  foutenons  ; car  foit 
diminuée  la  pefanteur  de  l’air  de  A'  y le 
corps  foutiendra  un  poids  moindre  de 
mille  livres  ; foit  la  pefanteur  de  l’air  di- 
minuée de  le  corps  fera  délivré  d’un 
fardeau  de  deux  mille  livres  ; par  confé- 
quent  s’il  arrivoit  que  l’air  perdît  ^ de  la 
pefanteur , la  force  extérieure  qui  preflTe 
les  corps,  feroit  moindre  de  cinq  mille  I:- 
' vres  ; mais  il  n’arr'ive  jamais  un  fi  grand 
décroifTement  dans  la  pefanteur  de  l’air 
extérieur  : fuivant  d’exaftes  obfervations  , | 

il  ne  peut  augmenter  eu  diminuer  en  pe-  J 
fanteur  que  de  7^  ; car  fi  on  fuppofe  fa  j 
plus  grande  pefanteur  partagée  en  trente 
degrés , il  n’en  perd  jamais  plus  de  trois  j 
degrés , 6c  toutes  les  variations  de  cette 
pefanteur  font  renfermées  entre  trente  6c 
vingt  fept  ; mais  une  telle  variation  efl 
toujours  fort  confidérable  , car  quand  le  | 
mercure  monte  de  vingt- fspt  à trente , 


I 
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îl  eft  certain  que  le  poids  qui  comprime 
le  corps  eft  augmenté  d’environ  fept  cents 
livres  : or  quand  un  tel  changement  fur» 
vient  ÿ le  tiflu  des  parties  & l’ah  intérieur 
font  comprimés  par  un  poids  qui  agit  avec 
line  force  à laquelle  a été  ajoutée  une 
force  égale  au  poids  de  fept  quintaux  » 
c’eft  à=>dire , égale  au  poids  d’un  corps  qui 
peferoit  fept  cents  livres  : or  dès  que  le 
corps  e(l  comprimé  par  cet  excès  de  for- 
ce , les  vaiifeaux  doivent  fe  rétrécir 6c 
l’air  intérieur  doit  être  comprimé  : or  un 
tel  rétrécUTement  multiplie  les  réfiflances 
que  le  fang  trouve  dans  fa  circulation  , 
donne  plus  de  force  aux  hbres  : la  cha- 
leur doit  donc  augmenter  quand  la  pref- 
fion  de  l’air  eft  augmentée  ; après  une 
telle  explication , il  ne  doit  donc  pas  pa- 
roitre  fu^renant  que  les  changemens  de 
temps  fanent  de  ft  vives  imprefftons  furies 
corps  ; ils  font  toujours  accompagnés  dès 
variations  de  la  pefanteur  ; 6c  de  telles 
variations  doivent  fe  faire  fcntir , fur-tout 
aux  corps  cacochymes. 

Nous  pourrons  ajoûter  ici  l’explication 
de  plufîeurs  autres  phénomènes , qui  dé- 
pendent de  l’équilibre  de  l’air  intérieur  6c 
de  l’air  extérieur  : nous  pourrions  expli- 
quer au  long,  comment  le  gonflement  ar- 
rive à tous  les  corps  en  été , 6c  en  tout 
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temps  à ceux  qui  montent  dans  des  lîeuX 
extrêmement  élevés  la  preflion  de  l’air 
diminue  toujours  à proportion  qu’il  efl 
éloigné  de  la  furface  de  la  terre , l’air  in- 
térieur doit  donc  l’emporter  & gonfler  le 
corps  : ce  gonflement  fe  fera  fur  tout  fen- 
tir  dans  les  poumons , & la  refpiràiion 
deviendra  diflicile  ; nous  pourrions,  faire 
voir  comment , par  la  raifon  des  contrai-  ‘ 
res,  il  eft  impoflible  que  les  plongeurs  vi- 
vent,étant  à une  certaine  profondeur  dans 
l’eau  ; car  à trente-deux  pieds  , la  force 
qui  preflTe  leurs  corps  eft  doublée  ; elle 
eft  triplée  à foixante  - quatre  pieds  ; & à 
cent  ving' quatre  , elle  eft  fextuple  , Ôc 
encore  fuppofons  - nous  que  la  pefanteur 
n’augmente  pas  à proportion  qu’on  ap- 
proche du  centre  de  la  terre  : fi  cela  eioit , 
comme  plufieurs  le  foutiennent',  la  pref- 
fion  feroit  bien  plus  grande  que  nous  ne 
venons  de  le  marquer  ; quoi  qu’il  en  foir, 
il  eft  certain  que  des  vaiffeaux  très-folides 
font  écrafés,  quand  on  les  jette  dans  la 
mer  jufqu’à  une  certaine  profondeur. 

^ Nous  ne  pouflferons  pas  plus  loin  l’ex- 
plication de  cette  forte  de  phénomènes- 
Nous  nous  attacherons  feulement  à l’exa- 
men de  l’air , qui  eft  renfermé  dans  les  flui- 
des dans  les  parties  folides  des  corps 
animés  : cet  air  eft  de  deux  elpeces  ; il  y 

en 
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en  a qui  cft , pour  ainfi  dire  , fixe , & qui 
ne  fe  fépare  des  corps  que  par  le  feu  ; 
mais  il  y en  a une  autre  efpece  qui  Ce 
développe  dès  qu’il  eft  déchargé  de  la 
prefllon  de  l’air  extérieur , & c’eft  de 
cette  efpece  que  nous  parlerons  feule- 
ment. L’air  en  général  eft  en  grande  quan- 
tité dans  nos  fluides  & dans  nos  parties 
folides  ; un'  pouce  de  fang  de  cochon  a 
donné  par  la  diftillation  Jufqu’à  trente- 
trois  pouces  cubiques  d’air  ; un  pouce 
cubique  de  fuif  en  a donné  dix-huit  pou- 
ces cubiques  ; le  calcul  de  la  veflie  en 
donne  une  fi  grande  quantité , qu’elle  fait 
la  moitié  du  poids  de  cette  concrétion 
pierreufe  : il  refte  à fqavoir  fi  dans  le  refte 
du  corps  l’air  n’eft  pas  comme  dans  les 
plante^ , c’eft-  à- dire , s’il  n’a  pas  des  vaif- 
feaux  particuliers  : dans  les  corps  qui 
étoient  morts  après  des  hémorrhagies  , 
M.  de  Littré  a fait  .voir  qu’on  trouvoit 
beaucoup  d’air  ramafie  dans  les  vaifTeaux; 
mais  cela  ne  prouve  pas  que  ces  vaifTeaux' 
foient  des  canaux  deftinés  à ce>  fluide. 

Nous  examinerons  toutes  les  parties  & , 
tous  les.fl.uides  qui  compofeht  les  corps 
animés  , pour  déterminer  fi  elles  font 
toutes  également  foumifes  à la  force  de 
l’air,  & fi  elles  le  renferment  toutes  en 
même  quantité.  Comme  l’eau  eft  la  bafe 
Toim  II,  S 
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de  tous  les  fluides  qui  circulent  dans  nos 
corps  , c’eft  par  elle  que  nous  commen- 
cerons l’examen  de  l’air  contenu  dans  le 
fang  : 'il  efl:  certain  que  dès  qu’on  vuide 
le  récipient  , il  fort  de  l’eau  une  très- 
grande  quantité  d’air  ; car  après  qu’il  s’eft 
élevé  beaucoup  de  bulles  , & qu’il  n’y  a 
plus  d’agitation  dans  l’eau  , l’air  qui  en  eft 
îbrti  occupe  un  grand  efpace , c’eft-à-dire, 
qu’il  fe  dilate  beaucoup , comme  il  paroît 
par  le  baromètre  : de  ce  premier  pas  qu’on 
fait  dans  la  recherche  de  l’air  contenu 
dans  l’eau  , il  fe  préfente  un  paradoxe  : 
l’eau  renferme  beaucoup  d’air  fuivant  cette 
expérience  ; mais  Ton  élafticité  eft  , pour 
ainfi  dire»  anéantie,  dès  qu’il  eft  parmi  les 
parties  de  l’eau  : du  moins  n’eft-il  point 
compreftible,  & il  ne  donne  pas  à l’eau 
Un  plus  grand  volume  ; par  conféquent  il 
ne  fe  refterre  , ni  ne  fe  raréfie  ; car  après 
qu’il  eft  échappé  de  l’eau , elle  n’occupe 
pas  moins  d’efpace  ; mais  dès  quM  eft 
léparé  des  parties  aqueufes , & que  fes 
molécules  fe  font  réunies  , il  donne  des 
marques  de  fon  élafticité , & il  reparoît 
le  même  que  l’air  qui  nous  environne  : or 
de- là  je  tire  une  conféquence.,  c’eft  que 
l’air,  qui  eft  renfermé  dans  l’eau  qui  coulç 
dans  nos  corps  parmi  les  ftuides  conte- 
nus dans  nos-  vaifteaux  ,.n’a  point  de  jeu  , 
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& il  n’y  déploie  pas  les  forces  de  fou 
clafticité  ; car  qu’elle  foit  comprimée  ou 
qu’elle  ne  le  foit  pas,  elle  n’occupe  ni  plus 
ni  moins  d’efpace;  du  moins  les  change- 
mens  qui  arrivent  à fon  volume  font  fi 
petits , qu’on  peut  les  fuppofer  égaux  à 
2éro  ; voilà  donc  au  moins  les  deux  tiers 
des  fluides,  qui  coulent  danî  les  corps  ani- 
més , voilà,  dis- je , les  deux  tiers  de  ces 
•fluides  incapables  de  compreffion  & de 
dilatation  ; mais  les  autres  fluides  ne  ref> 
(emblent-ils  pas  à l’eau  en  ce  point,  c’cfl:- 
à-dire , contiennent-  ils  beaucoup  d’air , 
le  dépouillent-ils  de  fon  élaflicité?  L’u- 
rine paroît  le  fluide  le  plus  reffembîant  4 
l’eau  , ainfl  c’eft  par  elle  qu’il  faut  c«m- 
mencer  l’examen  des  fluides  qui  font  ré- 
pandus dans  les  animaux:  d’abord  on 
trouve  que  les  expériences  de  Mufle hen- 
broeck  & de  Boyîe  s’accordent  afltz  bien  : 
dans  les  tentatives  de  l’un  & de  l’autre  , 
on  voit  que  d’abord  il  s’élève  des  bulles 
comme  dans  l’eau  ; mais  l’efpece  d’ébulli- 
tion , que  caufent  les  parties  aériennes  en 
s’échappant  de  leurs  prifons , finit  plutôt 
darfs  l’urine  ; car  elle  ne  dure  pas  plus  de 
demi-heure,  & après  cetefpace  de  temps, 
toute  la  furface  de  l’urine  eft  dans  un  repos 
parfait  : il  ne  s’élève  pas  une  feule  bulle 
' d’air , lors  même  qu’on  laifle  cette  urine 
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mois  entier  dans  ie  récipient;  maîf 
M.  Boerhaave  a ajouté  quelques  circon» 
(lances  à ce  détail  ; car  il  obferve  qu’après 
avoir  pompé  l’air  , il  ne  paroiiToit  aucun 
mouvement  dans  Turine.  Surpris  de  voir 
la  furface  de  ce  fluide  aufli  tranquille 
après  que  l’air  avoit  été  prefque  épuifé , 
il  continua  à 'pomper , & dans  un  inftant 
il  vit  une  forte  ébullition,  qui  lui  caufaun 
grand  étonnement  ; cependant,  après  tou- 
tes  ces  expériences,  il  paroit  que  l’air  n’ell 
pas  contenu  dans  Turiné  en  aulli  grande 
quantité  c^ue  dans  l’eau  , ou  que  ce  ôuide 
efl  enchaîné  par  quelque  force  qui  ne  lui 
permet  pas  de  s’échapper  avec  la  même 
facilité  que  celui  qui  efl  renfermé  dans 
l’eau  ; par  conféquent , cette  quantité  qui 
peut  refier  de  furplus  dans  l’urine  , doit 
être  regardée  (çomme  zéro  ; voilà  donc 
encore  une  expérience , qui  prouve  que 
la  partie  qui  circule  dans  les  corps , ren- 
ferme ou  une  moindre  quantité  d’air , que 
l’eau  commune  , ou  que  l’air  y perd  de 
Ton  aélion  plus  qu’il  n’en  perd  dans  l’eau» 
De  l’urine  nous  pouvons  pafTer  à la  fé- 
rofité  du  fang  ; elle  efl  plus  huileufe*;  6c 
par  conféquent,fi  l’on  s’attachoit  aux  idées 
ordinaires  qu’on  a des  huiles  , on  s’ima* 
gineroit  que  cette  férofité  doit  contenir 
plus  d’air  que  l’eau  commune , ou  l’urine; 
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cela  peut  être  dans  les  huiles  groiCeres , 
comme  nous  le  verrons  ; mais  dans  les 
huiles  tenues  on  fe  tromperoit , fi  on 
croyoit  y trouver  la  même  quantité  d’air, 
que  dans  celles  qui  ont  des  parties  dé- 
liées ; car  quand  on  met  la  férofité  du 
. fang  dans  la  machine  du  vuide , qu’on 
pompe  l’air  du  récipient,  il  s’élève  des 
bulles  fur  les  côtés  du  vafe  , 6c  peu- à peu  ' 
il  s’en  éleve  fur  la  furface  : ces  bulles  ne 
font  pas  palfageres  comme  celles  qui  s’é- 
lèvent des  fluides  dont  nous  venons  de 
parler;  elles  refient  fur  la  furface  & y 
forraeht  une  écume  ; mais  toute  la  furface 
n’eft  point  couverte  , même  après  que  ce 
fluide  a été  vingt-quatre  heures  dans  le  ré- 
cipient de  la  machine  du  vuide.  Voilà  donc 
encore  la  plus  grande  partie  des  fluides, 
qui  circulent  dans  nos  arteres  &C  nos  vei- 
nes, moins  pénétrée  par  l’air,  que  l’eaa  $C 
l’urine  : or  il  s’enfuit  de  - là  que  la  dila- 
tation de  l’air  n’agit  prefquç  pas  par  fort 
ëlafiicité  dans  le  plus  grand  nombre  de 
vaifleaux  où  il  n’y  a pas  de  fang  ; ainfi  1a 
raréfaélion  y efi  bien  moins  formidable, 
que  fi  tous  les  fluides  les  plus  fubtils 
étoient  pleins  de  molécultt  d’air  répan- 
dues parmi  leurs  parties,  ^ 

- Les  fluides,  qui  ont  du  rapport  avec  la* 
férofité  du  fang , font  l’eau  de  l’amnios  âc 
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le  blanc  d’œuf  ; mais  dans  ces  deux  flui- 
des on  trouve  beaucoup  plus  d’air  que 
dans  celui  dont  nous  venons  de  parler  ; 
car  dans  le  blanc  d’œuf  il  y en  a une 
quantité  furprenante  ; & pour  ce  qui  eft 
du  fluide  renfermé  dans  l’amnios , il  four- 
nit alTez  d’air  dans  la  machine  du  vuide  , 
pour  gonfler  les  membranes  St  pour  les 
rompre. 

Puifqu’il  y a fi  peu  d’air  dans  la  féro- 
fité  , ne  pourroit-on  pas  dire  qu’il  y en 
a auflî  une  petite  quantité  dans  le  fang  , 
dont  ce  fluide  efl  féparé  ? Il  femble  d’a- 
bord qu’une  telle  conféquence  fuive  na- 
turellement des  faits  que  nous  venons  de 
rapporter  ; mais  dans  la  phyfique,  tout  ce 
qui  n’eft  pas  fondé  immédiatenFient  fur 
des  faits,  peut  être  foupqonné  d’erreur; 
ce  que  nous  allons  détailler  au  fujet  de 
l’air  contenu  dans  le  fang,  en  fera  une 
preuve. 

Le  fang  artériel  & le  fang  veineux  s’en- 
flent d’abord  fort  peu  dans  le  récipient  , 
il  s’élève  une  écume  fur  la  furface  , les 
bulles  qui  forment  cette  écume  ne  fe  dif- 
fipent  pas , elles  font  retenues  par  le  tiflii 
du  fang  ; mai||Qeu-à-peu  la  mafle  fe  gon- 
fle & le  volmne  augmente  d’unj,'6c 
‘quelquefois  l’augmentation  va  plus  loin, 
comme  Boyle  l’a  remarqué  : ‘ or  de- là  il 
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s’enfuit  que  Talr  eft  cmbaraflfé  parmi  les 
molécules  du  fang  , comme  parmi  les  mo- 
lécules de  la  férofité  & de  Teau  , c’eft-à- 
dire  , que  leséiémens  de  l’air  font  féparés 
& difperfés  parmi  des  parties  infiniment 
petites  des  duides  ; car.fi. ces  élémens 
étoient  raffemblés,ils  gonfleroient  le  fang 
dans  un  inftant,  comme  une  veffie  fe  di- 
late dans  le  même  moment  qu’on  pompe 
l’air  ; mais  l’air  ne  quitte  pas  le  fang  avec 
la  même  facilité  qu’il  fort  de  l’eau,  il  y 
eft  retenu  par  une  force  particulière , ou 
par  Tes  parties  gluantes  ; tout  ce  détail 
prouve  en  général  qu’ii  y a de  l’air  dans 
le  tifTu  du  fang  ; mais  y en  a-t*il  dans  l’in- 
térieur des  globules  ? Il  eft  certain  que 
les  globules  examinés  féparément  ne  pi- 
roifient  pas  fe  gonHer  dans  la  machine 
di^  vuide , ainfi  on  ne  fçaurolt  y fuppofer. 
de  l’air. 

Sur  ce  que  nous  venons  de  dire  du 
fang , nous  pouvons  faire  une  autre  quef-. 
tion.,  fqavoir,  fi  la  raréfaélion , qui  arrive 
dans  les  vaifTeaux  par  l’aélion  de  la  cha- 
leur,  ne  vient  pas  de  l’air  dilaté.  D’abord 
cette  raréfaélion  paroit  venir  d’une  autre 
caufe  ; car  les  molécules  d’air  font  difper- 
fées  parmi  les  parties  du  fang  : étant  ainfi 
réparées , elles  n’ont  pas  la  même  aftion 
qu’elles  auroicnt , fi  elles  étoient  raffem- 
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blées  ; elles  ne  peuvent  donc  fe  raréfier 
de  même  quand  elles  font  échauffées 
car  pour  qu’elles  fe  raréfient  beaucoup , U 
faut  qu’elles  fe  reffemblent  ; or  que  voit- 
on  dans  le  fâng , qui  puiffe  les  raffembler  ? 
Et  que  trouve  t-on,par  conféquent , qui 
puiffe  les  dilater?  Il  eft  certain  que  ces 
raifons  font  évidentes  pour  l’eau  ; mais  il 
faut  remarquer  que  le  fang  contient  plus 
d’air  que  ce  fluide  , & que  la  férofité  en 
contient  encore  beaucoup  moins  ; de  plus, 
ce  fang  contient  beaucoup  d’air , & Boyle 
a remarqué  qu’il  occupoit  quatre  fois  plus 
^’efpace  quand  il  étoit  dans  le  vuide  : enfin 
quand  on  fait  tomber  le  fang  dans  des 
tuyaux  dont  l’air  efl  pompé,  les  gouttes 
qui  roulent  fur  les  parois  du  tuyau  , s’en- 
flent 6c  forment  des  fphères  affez  confidé- 
rabtes  ; on  a remarqué  auffi  que  quand 
on  faifoit  entrer  l’air  dans  les  tuyaux  ou 
étoient  ces  petites  fphères , elles  reve- 
noient  à leur  premier  volume  par  la  corn* 
preflion  de  l’air  qui  les  environne;on  peut 
donc  conclurre  que  les  rholécules  d’air 
ne  font  pas  aufli  féparées  dans  le  fang  , 
qu’elles  le  font  dans  l’eau  , ou  dans  la  fé- 
rofité ; qu’elles  y font  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  dans  le  même  volume  , & 
qu’elles  n’en  peuvent  pas  fortir  aufli  aifé- 
inent:  or  de-là  nous  pouvons  inférer 'évi-' 


Google 


I 


Le  Mélange  de  l’Air.  417 


demment  que  les  parties'de  Tair  confervent 
quelques  > unes  de  leurs  propriétés  dans 
i le  fang  , & qu’ainü  elles  peuvent  fe  gon* 
fier  quand  l’air  fera  pompé  de  la  machine 
duvutde;  mais  il  faut  ajouter  à*tout  cela 
qu’il  y a dans  le  fang  une  élafiicité  par* 
ticuliere  à Tes  élémens  ou  à Ton  tiffu  : cette 
élafiicité  n’eft  pas  comme  l’élafticité  de  ' 
l’air , laquelle  rend  ce  fiuide  capable  d’une 
grande  comprefiîon  ; il  efi  de  cette  élaf- 
licite  comme  de  celle  de  l’.efprit-de-vin 
qui  n’efi  nullement  comprefiible , mais 
qui  fe  raréfie  prodigieufement  par  la  cha> 
leur;  c’eft  à cette  élafiicité  en  partie , Se 
même  prefque  entièrement , que  doit  être 
rapportée  la  force  qui  étend  le  volume  du 
fang  d^ns  nos  vaififeaux , lorfqu’ils  font 
agités  par  la  chaleur. 

Après  cette  queftion  il  s’en  préfente  une 
feconde  , fqavoir  , d’où  vient  l’air  qui  efi 
en  plus  grande  quantité  dans  le  fang;  efi- 
ce  de  l’air  extérieur  ou  du  chyle  } Il  efi: 


certain  , par  une  infinité  d’expériences  ^ 
qu’il  ne  peut  pas  entrer  par  les  pores  du 
corps  dans  les  liqueurs  circulantes  : nous  • 
avons  déjà  détaillé  ces  expériences  , ainfi 
il  feroit  fuperflu  d’y  revenir  ; nous  ajoute- 
rons feulement  que  l’air  ne  fe  mêle  que 
très-difficilement  avec  le  fang  même 
avec  la  féroôté  qu’il  touche  immédiate^ 
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ment  : on  peut  s’en  convaincre  en  expo^ 
fant  long  - temps  à l’air  la  fcrofité  , ou  le 
fang, qu’on  a dépouillés  dans  la  machine  du 
vuide  de  leurs  parties  aériennes;  ces  flui- 
des répares  de  l’air  ne  le  reprennent  plus, 
du  moins  durant  un  affez  long  efpace  de 
temps  : il  eft  donc  évident  que  l’air  qui  eft 
dans  le  fang,  ne  peut  venir  que  du  chyle  où 
il  efl  toujours  en  grande  quantité. 

‘ Pour  prouver  qu’il  y a beaucoup  d’air 
dans  le  chyle  , je  n’aurois  qu’à  dire  feule- 
ment qu’il  y en  a beaucoup  dans  les  ali- 
mens  dont  nous  ufons , les  fruits  fur-tout 
en  font  pleins  ; il  y en  a dont  il  fort  tant 
d’air, qu’ils  peuvent  remplir  quatre  ou  cinq 
fois  le  récipient , & faire  monter  le  mer- 
cure à la  hauteur  ordinaire  ; mais  une  au- 
tre expérience  fournit  une  preuve  plus 
précife  : il  efl  certain  que  le  chyle  mis  dans 
le  vuide  exhale  une  grande  quantité  d’air; 
piiifqu’une  très  petite  portion  de  matière 
chyleufe  fournit  affez  d’air  dans  un  grand 
lécipient,  pour  élever  confidérabiement  le 
mercure  : nous  pouvons  donc  affurer  que 
< le  chyle  renferme  une  très-grande  quan* 
tité  de  molécules  d’air  , & nous  pouvons 
môme  ajouter  que  ces  molécules  n’y  font 
pas  aufli  difptrfées  que  dans  le  fang , puif- 
qu’eUes  fe  raffemblent  plus  aifément  : do^ 
moins  cff-il  certain  que  leur  force  expan- 
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five  cft  plus  grande  ; car  lorfqu’on  mec 
une  portion  du  canal  thorachique,  pleine' 
de  chyle  6t  liée  par  les  deux  bouts, dans  la 
machine  du  vuide  & dans  Teau  tiède,  cette 
portion  du  canal  thorachique  fe  gonfle 
fubitement  par  la  chaleur  mâme  de  l’eau 
tiède , ce  qui  n’arrive  pas  au  fang , ni  aux 
autres  fluides  dont  nous  avons  parlé  : on 
peut  même  foutenir  que  l’air  eft  en  plus 
grande  quantité  dans  le  ehyle;car,  à volu- 
me ,égal , le  chyle  éleve  le  mercure'plus 
haut  par  l’air  qu’il  fournit  : cependant  le 
fluide  , je  veux  dire  la  matière  cbyleufe , 
laiffe  beaucoup  d’air  dans  les  intefli'ns  ;• 
car  les  matières  fécales  en  font  remplies  , 

• & à proportion  qu’elles  fe  pourriflent  & 
qu’elles  fe  diflblvent , elles  laiflent  échap- 
per l’air  qui  étoit  renfermé  parmi  leurs 
parties , & c’eft-là  la  fource  des  vents  qui 
ïbrtent  par  l’anus  de  l’enflure  qu’on  ap- 
pelle la  tympanite  ; cen’efl  pas  ici  le  beu 
d’dxpliquer  le  méchanifme  qui  caufe  cette 
enflure;  mais  je  remarquerai  en  paflant 
qu’il  y a pour  l’ordinaire  quelque  obftacle 
qui  rétrécit  ou  qui  ferme  le  canal  inteflinal 
dans  cette  efpece  d’enflure  : j’en  ai  vu  une 
qui  avoit  été  caufée  par  Tadhérence  de  la 
matrice  à l’inteflin  colon  ; la  moitié  c!e 
la  furface  de  ces  inteflins , s’étoit  collée  à 
la  matrice , en  fe  collant  ainii  avoit 

Svj,  . 


Digitized 


410  Le  Mélange  de  l’âir; 
totalement  fermé  le  pafTage  des  matières 
fécales  ; la  cavité,  qui  étoit  au  delTus  de 
rétranglement,étoit  extrêmement  dilatée; 
mais  laiiTons  ces  phénomènes , qui  ne  font 
liés  que  de  loin  à la  matière  que  nous 
traitons  : on  peut  prouver  la  grande  quan- 
tité d’air  que  renferment  les  intellins  par 
la  grande  enflure  qui  furvient  dans  l’ab- 
domen des  animaux , qui  font  dans  le  vui- 
* de  : or  de  cette  grande  quantité  d’air  qui 
refledans  les  inteflins,  on  peut  conclurre 
que  le  chyle  en  entrant  dans  les  veines 
laéfées  efl  dépouillé  d’une  partie  de  Ton 
air quoiqu’il  y en  ait  beaucoup  parmi 
fes  molécules. 

Cette  grande  quantité  d’air  que  renfer-  . 
me  le  chyle,xonduit  à plusieurs  réflexions - 
Hiiéreflames.  L’air  met  une  grande  dif- 
férence entre  le  chyle  Sc  les  autres  fluides 
du  corps  animé;  car  dès'que  le  chyle  entre 
dans  nos  vaifTeaux  , il  doit  être  regardé 
comme  un  corps -étranger , qui  prépare 
beaucoup  de  travail  à la  nature  , qui 
demande  beaucoup.de  préparation  pous 
être  changé  en  fang  ; ce  corps  étranger 
fe  bourfoufïle  d’abord  plus-  que  les  autres 
fluides,  comme  cela  paroît  par  les  expé- 
riences dont  nous  avons  parlé  :,de  plus  , 
par  l’atténuation  des  parties  il  fe  dépouille 
de  l’air,  il  en  conferve  une  aflfsa  grande 
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quantité  en  prenant  la  forme  de  fang 
enfin  le  fang  s’en  dépouille  à fon  tour  , 
iorfqu’il  fe  dÜTout  6c  qu’il  fe  change  en 
férotité.  > 

Orque  devient  alors  l’air  quiétoit  dans 
le  fang,  &.  qu’ell  devenue  cette  grande* 
quantité  de  particules  aeriennes  qui étoient 
dans  le  chyle  ? Des  faits  nous  fer  virent  de* 
guide  pour  nous  découvrir  les  chemins 
qu’ont  fuivis  ces  particules  d’air  : d’abord 
il  faut  fe  rappeller  que  dès  qu’il  entre  de- 
l’air  dans  le  fang,  il  fe  filtre  & il  fe  retire 
dans  les  cavités  cellulaires  de  la  membra* 
ne  adipeuié  ; on  trouve  une  preuve  de 
cette  filtration  dans  les  emphyfèmes  qui 
arrivent  après  les  bleflures  pénétrantes  du 
poumon  : dès  qu’il  y a dans  ce  vilcere  One 
telle  ouverture,  l’air  s’infinue  dans  les  vaif- 
feaux,  il  fe  porte  en  diverfes  parties  du- 
corps , il  fe  retire  dans  les  cellules  adi- 
peufes  : nous  trouvons  encore  une  preuve 
de  ce  fait  dans  d’autres  expériences  : il, 
efl  certain  qu’aux  endroits  où  il  y a plus 
de^grailfe  , il  arrive  plus  de  gonâemeiit 
dans  la  machine  du  yuide;  & le  bour- 
fouffleinent  générai  qui-,  arrive  aux  ani-‘ 
maux  dans. cette  même  machine  eft  en- 
core une  preuve  évidentê  de  ce  que  nous 
avons  avancé  ; voilà  donc  une  membrane 
qui  paroit  plus  propre  à recevoir,  l’air 
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à le  retenir,  que  les  autres  vailTeaux  du 
corps , ou  que  les  autres  humeurs  qu’ils 
renferment  ; mais  cette  membrane  ne  pa- 
loît  pas  la  feule  dans  laquelle  l’air  fe  ren- 
ferme en  quittant  les  vailTeaux  : la  plûpart 
des  autres  membranes  en  font  pleines  , 
ou  peut-être  eft-ce  le  tiflTu  cellulaire  qui  Ce 
trouve  dans  toutes  les  membranes , lequel 
reçoit  de  l’air, de  même  que  la  membrane 
adipeufe , dont  nous  venons  de  parler  ; àc 
û cela  étoit , ces  deux  phénomènes  n’eti 
formeroient  qu’un  feul  : quoi  qu’il  en  foir, 
les  membranes  font  pleines  d’air  ; car  les 
membranes  des  vailTeaux  fe  gonflent  fubi* 
tement,  dès  qu’on  pompe  l’air  ; & elles  lîs 
féparent  les  unes  des  autres , par'l’aâion 
de  Pair  qu’elles  renferment  : on  peut  donc 
établir  que  tes  molécules  de  l’air  font  plus 
ralTemblées  dans  ces  membranes  que  dans 
ces  vailTeaux  ; car  li  elles  étoient  difper- 
fées , elles  ne  fe  dilateroient  pas  fubite- 
ment  ; aulH  ces  particules  aeriennes  ne 
doivent  pas  être  regardées  comme  celles 
qui  font  dans  l’eau  6l  dans  la  férolîté  du 
fang , c’efl-  à-  dire , qu’elles  ne  font  pas  fans 
aélton , & que  par  conféquenf  elles  peu- 
vent être  comprimées  & raréfiées  , 6c 
qu’elles  peuvent  être  agitées  par  un  mou- 
vement alternatif;  la  chaleur  peut  donc 
leur  donner  de'  i’expanlion , & le  froid 
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peut  les  réduire  à un  moindre  efpace; 
or  comme  les  membrânes  font  la  bafe  du 
corps , il  ell;  évident  que  toute  cette  bafe 
doit  à l’air  en  partie , 6c  Ton  expaniion 
& fa  contraétion. 

Nous  venons  d’établir  qu’il  y a un  filtre 
par  lequel  l’air  fe  fépare  de  la  férofité  du 
fang  ; mais  il  y en  a un  autre  qui  le  laiiTe 
échapper  d’une  façon  différente:  ce  filtre 
efl  le  tiffu  du  foie  qui  fépare  la  matière 
bilieufe  ; car  cette  matière , après  les  pre- 
miers coups  de  pifion fe  dilate  dans  la 
machine  du  vuide  , & paroit  une  maffe 
écumeufe , fon  volume  eft  dix  fois  plus 
grand  que  le  volume  ordinaire  de  la  bile: 
les  bulles  qui  s’échappent  font  d’une  grof- 
feur  extraordinaire , & le  mercure  monte 
à une  hauteur  confiérable  : or  de  tout 
cela  on  ne  peut  conclurre  autre  chofe , lî 
ce  n’eft  que  la  bile  dans  le  foie  peut  être 
bourfoufîlée  extraordinairement,  & c’eft 
ce  qui  confirme  le  thsrmofcope  : or  de 
cette  propriété  il  s’enfuit  que,  lorfqu’il  y 
^ beaucoup  de  chaltur  dans  le  foie  & dans 
le  méfenrere  , la  raréfaftion  de  la  bile 
doit  caufer  une  grande  compreffion  dans 
le  tiffu  hépatique  , & qu’elle  doit  couler 
plus  difficilement. 

Il  y a d’autres  filtres  qui  reffemblent 
aux'  ffitres  du  foie  > en  ce  qu’ils  laiffient 
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échapper  Tair  avec  les  fluides  qu’ils 
parent;  tels  font  les  filtres  glanduleux  de 
la  falive  ; car  lorfque  cette  matière  flltrée 
efl  dans  le  récipient  & qu’on  vient  i pom- 
per l’air,  elle  Tegonfle  prefque  fubhe» 
ment,  Sc  le  volume  qu’elle  forme  enfin  , 
cfl  plus  de  quatorze  fois  plus  grand  que 
celui  qu’elle  avoit  avant  À>n  expanfion  : 
la  même  chofe  arrive  à la  mucofité  du 
nez , Ton  volume  devient  extraordinaire; 
mais  les  parties  font  plus  tenaces  , lâ- 
chent l’air  plus  diflicilement  : cependant 
elles  le  laiflent  enfin  échapper,  & la  ma*, 
tiere  reflante  n’a  plus  la  même  confiflan- 
ce  : pour  ce  qui  efl;  de  la  falive  > il  refle 
deux  matières  après  que  l’air  efl  diflipé  ; 
l’une  efl  claire  & furnageante  ; l’autre  efl 
blanche  comme  mucilagineufe , &:  fe 
précipite  au  fond  du  vaifeau  : or  quelles 
conféquences  peut-on  tirer  de  ces  phéno- 
mènes ? On  peut  feulement  en  conclurre 
que  l’air  qui  étoit  entré  par  les  inteflins 
y revient  par  l’écoulement  de  la  falive, 
du  fuc  gaflrique  , du  fuc  inteflinal 
mais  quand  je  parle  du  fuc  des  inteflins  , 
je  n’entends  que  ce  fluide  fubtil  femblable 
à la  falivé  ; car  pour  ce  qui  efl  de  celui 
qui  efl  fur  la  furface  interne  des  inteflins 
éc  qui  tapîfle  tout  le  velouté  , il  nous  efl: 
inconnu  de  toutes  façons.;  quand  j’ai  mis 
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tine  portion  d’inteftins  dans  la  machine 
du  vuide  , je  n’ai  pu  obferver  exaélemeht 
la  quantité  d’air  qui  s’en  élevoit  : j’ai  pour- 
tant remarqué  qu’il  n’y  en  avoir  pas  au- 
tant que  dans  la  falive  ôc  dans  la  muco- 
lîté  du  nez. 

Enfin  il  y a un  filtre  qui  permet  aufli 
à l’air  de  for  tir  du  fang  ; mais  il  y eft  au- 
trement enchaîné  que  dans  les  matières 
dont  nous  venons  de  parler  : ce  filtre  eft 
le  tiftu  des  mamm elles  ; le  lait  qui  en  dé- 
coule eft  rempli  d’air  , & cet  air  fe  ma- 
nifefte  en  gonflant  la  matière  laiteufe  juf- 
qu’à  lui  faire  occuper  deux  fois  plus  d’ef- 
pace  ; les  bulles  fortent  en  foule , & font 
monter  le  mercure  continuellement  : on 
pourrpit  peut-être  s’imaginer  que  cet  air 
eft  entré  dans  le  lait , quand  on  l’a  fait 
couler  de  fes  réfervoirs , c’eft-à-dire , des 
mammelles  ; mais  l’air  n’y 'entre  pas  aufli 
aifément  qu’on pourroit  fe  l’imaginer;  car 
après  qu’on  a expofé  à l’air  le  lait , privé 
dans  le  viiide  des  parties  aériennes , l’air 
ne  rentre  pas  dans  les  efpaces  qu’il  y oc- 
cupoit  avant  que  le  lait  eût  été  dans  le 
récipient. 

Les  conféquences , qu’on  peut  tirer  de 
tous  ces  phénomènes , ont  été  examinées 
dans  le  cours  de  ce  détail  ; il  ne  nous  refte 
^u’à  faire  quelques  réflexions  qui  pour* 
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4i6  Le  Mélange  de  l’Air. 
ront  éclaircir  ce  qu’on  a dit  fur  l’aôton 
de  l’air  dans  nos  corps.  Il  faut  regar- 
der les  corps  organifés  comme  un  amas 
de  tuyaux  pleins  d’eau  ; parce  que  ce  flui- 
de eft  celui  qui  domine  : on  peut  meme 
aflurtr  qu’il  forme  les  trois  quarts  de 
toute  la  maffe  de  ces  corps  : or  un  tel 
fluide  efl  incomprefîible  , & ne  fe  raré- 
fie prefqus  point  : on  ne  doit  donc  pas 
chercher  d’équilibre  entre  l’air,  qui  eft 
dans  ce  fluide  , & l’air , qui  nous  environ- 
ne; l’atmofphere  n’agit  fur  l’eau  que  com- 
me fur  un  corps  dur  qui  n’auroit  point  d’é- 
lafticité.  2°  Les  parties  huileufes  qui  com- 
pofent  les  fluides  du  corps  doivent  être 
regardées  comme  des  mafles  qui  font 
pouflTées  dans  le  fluide  aqueux  , & qui 
trouvent  beaucoup  moins  de  réfiftancc 
quand  les  tuyaux,  qui  fervent  à la  circu- 
lation , font  remplis  d’eau  ; car  quand  ils 
font  élancés  par  la  force  du  cœur  , ils 
font  comme  des  corps  flottans  ; mais  dès 
que  les  parties  de  l’eau  fe  diflîpent , les  ' 
vaifttajx  agiffent  plus  fortement  fur  les 
parties  huileufes, lefquelles  fouffrent  alors 
plus  de  frotremens  ; elles  ne  peuvent  donc 
p is  marcher  avec  autant  de  liberté  : com- 
me les  canaux  qui  les  conduifcnt  font  ref> 
ferrés  par  l’atmofphcre,  les  difficultés  qui 
s’oppofent  au  mouvement  du  fâng[  ^ fout 
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Le  Mélange  de  l’Air.  417 
par  confequenl  multipliées.  3°  Une  par- 
tie de  ces  molécules  huileufes  flottantes 
dans  l’eau , paroît  encore  contenir  moins 
d’air  que  l’eau' même  n’en  contient , & 
c’eft  ce  que  nous  avons  prouvé  dans  le 
détail  des  expériences  : ainfî  cette  partie 
huileufe  , qui  eft  la  plus  atténuée  & la 
plus  confîdérable , n’efl  pas  plus  com- 
pte flible  que  l’eau  ; elle  n’a  donc  point 
en  elle  une  force  qui  contre-balance  celle 
de  l’air  extérieur;  par  conféquent  il  ne 
refle  que  le  fang  duquel  on  puifle  atten- 
dre le  contre-poids,  ou  plutôt  cette  farce 
qui  fait  l’équilibre  : U eft  certain  , comme 
nous  l’avons  prouvé  , qu’il  y a dan*;  le 
fang  des  molécules  d’air  plus  raffemblées 
que  dans  les  autres  fluides  ainfl  on  peut 
foupqonner  dans  ces  parties  raflemblées 
quelque  aftion  qui  contre-balance  la  pref- 
flon  de  l’atmofphere  ; mais  il  ne  faut  pas 
croire  qu’elle  foit  bien  puiflfante  ; & elle 
le  feroit  encore  moins  , fi  elle  n’étoit  ai- 
dée de  la  force  de  l’air  qui  eft  dans  le 
chyle,  lequel  circule  long- temps  avec  le 
fang,  fans  avoir  fouffert  de  grands  chan- 
gemens.  4°  Il  n’en  efl  pas  tout-à-fiit  de 
même  de  l’air  qui  eft  renfermé  dans  Us 
membranes  ; il  eft  certain  que  c-.!  - à 
'contre-balance  davantage  la  prcffion  de 
rgtmofphere  : on  peut  dire  la  même  chofe, 
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4i8  Le  Mélange  de  l’Air. 
de  celui  qui  e(l  dans  les  intefiias  , il 
n’eft  pas  néceffaire  que  nous  apportions 
d’autres  preuves  que  celles  que  nous  ve- 
nons de  détailler  ; elles  confirment  par- 
faitement l’aflion  de  l’air  qui  eft  contenu 
dans  le  tiffu  de  la  graiffe  Sut  des  membra- 
nes , ôc  dans  la  cavité  des  inteftins. 
Quoique  nous  ne  donnions  pas  aux  flui- 
des qui  roulent  dans  nos  vaififeaux  une 
élafticîté  femblable  à celle  de  l’air , c’eft- 
à-dire , une  élafticité  fiifceptible  de  com- 
prefllon,  cependant  il  faut,  avouer  qu’il 
y en  a une  qui  ell:  comme  celle  de  l’ef- 
prit-de-vin  , c’eft-à-dire , que  cette  élaf- 
ticité  agit  lorfque  les  fluides  de  nos  corps 
s’échauffent  ; c’efl  cette  élaftité  qui  gonfle 
le  fang  artériel  dans  les  arteres  , qui. 
fait  que  fa  furface  s’enfonce  plus  que  celle 
du  fang  de  la  veine,  quand  il  efl  requ  dans 
un  vaiffeau  ; car  comme  il  efl  plus  raré- 
' fié  que  celui  de  la  veine , il  occupe  un 
plus  grand  efpace  ; il  faut  donc  que, quand 
il  fera  refroidi , il  forme  un  moindre  vo- 
lume ; l’enfoncement , qui  fe  trouvera  à 
fa  furface , fera  donc  plus  profond.  Je  no 
nie  pas  que  la  raréfaélion  de  l’air  ne  puiflfe 
un  peu  contribuer  à la  raréfaélîon  du 
fang , puifque  les  particules  aériennes  n’y, 
font  pasaufli  difperfées  que  dans  les  autres . 
fluides  : je  yeuxfeulement  prouver  qu’il  j 
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a une  autre  caufe  à laquelle  cette  rar^ 
faétion  doit  être  attribuée.  6°  De  tout 
ce  que  nous  venons  de  détailler , il  s’en- 
fuit que  l’air  ne  diminue, ni  n’augmente  la 
denfité  de  l’eau , ni  la  denfîté  de  la  féro- 
fité  du  fang  , puifqu’il  n’eft  prefque  pa» 
fufceptible  d’expanüon  dans  ces  fluides  ; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  la  même  choie 
du  fang , comme  nous  venons  de  le  voir; 
l’air  y paroit  capable  de  quelque  raré- 
faélion  : cependant  il  faut  avouer  qae 
tout  ce  qu’on  a dit  fur  la  denlîté , & fur 
répaiflilTement  des  humeurs , n’a  prefque 
d’autre  réalité  que  celle  que  lui  prête  l’ima- 
gination ; on  a pouffé  le  préjugé  lî  loin  j 
que  dans  lès  filles  languiffantes  ôc  atté- 
nuées par  les  pâles  couleurs , on  a tou- 
jours accufé  l’épaiffiffement  du  fang  ; ce- 
pendant les  yeux  les  plus  groffiers  peu- 
vent appercevoîr  que  le  fang  manque 
dans  ces  fortes  de  maladies  ; à peine  le 
fang  laiffe-t-il  dans  l’eau , ou  fur  le  linge , 
des  traces  de  fa  couleur , il  efl  prefque 
tout  aqueux  ; & lorfque  par  l’aftion  de  la 
nature , ou  des  remedes , il  prend  plus  de 
corps  & plus  de  teinture  rouge,  la  vigueur 
renaît  dans  les  corps  abattus , la  peau  fe 
colore,  l’appétit  émouffé  fe  réveille  ; enfin 
tous  les  refforts  de  la  machine  animale 
paroiffent  rétablis  : félon  cette  idée  qui  » 
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430  Le  Mélange  de  l’Air. 
été  fi  bien  développée  par  le  grand  Boer- 
haave,la  partie  rouge^eft  la  caufe  du  mou- 
vement & de  la  vigueur  : dès  qu’elle  fis 
fépare , le  cœur  n’a  prefque  plus  d ’aftion  , 
les  fluides  aqueux  coulent  prefque  fans  ré- 
fiftance  ; c’eft  à ce  méchanifme  que  doi- 
vent la  vie  tant  de  blelTés  qui  ont  perdu 
tout  leur  fang  : la  partie  rouge  eft  la  par- 
tie la  plus  pefante  Sc  la  plus  denfe , c’eft 
celle  qui  heurte  les  vaifiTeauxavec  plus  de 
force  ; ce  choc  plus  vif  produit  plus  de 
mouvement  & de  chaleur  : la  fièvre  fera 
donc  plus  ardente  dans  les  blefles  qui  per- 
dront moins  de  fang,  ils  feront  donc  gué- 
ris plus  difficilement.  ~ 

Si  on  avoit  fuivi  plus  exaélement  les 
caufes  méchaniques , on  eût  été  moins 
hardi  à accufer  des  caufes  imaginaires: 
dans  la  pleuréfie ,•  par  exemple,  on  n’eût 
pas  prononcé  avec  tant  d’afiurance,  qu’il 
y eut  un  épaiffifiement  extraordinaire  ; 
cette  matière  blanchâtre , qui  fe  coagule 
fur  le  fang , n’eût  pas  été  une  preuve  fatis- 
faifante  ; car  quelle  eft  la  caufe  de  cette 
coagulation?  i®  Nous  avons  remarqué 
ailleurs , que  la  partie  rouge  fe  coaguloit. 
2°  Que  parmi  ces  parties  rouges  il  y avoit 
une  grande  quantité  de  matière  blanchâtre 
qui  fe  coagule  toujours.  3®  Que  cette 
matière  blanche  eft  plus  légère  que 
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matière  rouge.  4°  Qu’elle  eft  aufli  moins 
pefante  que  l’eau.  5^  Dans  les  pleuréfîes 
la  partie  rouge  fe  fépare  d’abord  de  la 
partie  blanche  6>c  fe  précipite  au  fond  du 
vailTeau  fous  une  couleur  noirâtre.  6®  La 
partie  blanche  dégagée  de  la  rouge , s’élè- 
ve fur  la  furface  de  l’eau  fous  la  forme 
d’une  huile  fort  atténuée  ; & enfin  elle  fe 
coagule  comme  elle  fe  feroit  coagulée, fi 
elle  étoit  fortie  d’un  corps  qui  eût  joui 
d’une  parfaite  fanîé  ; or  dans  un  tel  phéno- 
mène quelle  marque  certaine  d’épaiffiflfe- 
m«nt  peut-on  nous  montrer  ? Ne  pourroit- 
on  pas  foutenir  que  cette  huile  coagulée 
fur  la  furface  eft  extrêmement  atténuée, 
puifque  j’ai  des  obfervations  qui  démon- 
trent qu’elle  tranflTude  fouvent  à travers  les 
pores  des  poumons , & qu’elle  va  fe  coa- 
guler fur  leurs  furfaçes , ou,fur  la  plèvre? 

Quoique  j’aie  parlé'contre  l’épaiffifle- 
ment  des  liqueurs , je  ne  prétends  point 
le  bannir  entièrement  de  l’écononsie  ani- 
male ; je  ne  combats  feulement  que  ceux: 
qui  l’ont  travefti  en  .caufe  univeri'elle , ÔC 
qui  l’ont  montré  dans  les  maladies , com- 
me le  feul  ennemi  qu’il  fallût  pourfuivre. 
Ne  peut-on  pas  mettre  ces  médecins  au 
rang  de  ceux  qui  n’aceufent  que  la  bile, 
fon  acidité , fes  fougues , fa  verdeur , fon 
âcreté  rongeante  ? Ne  peut-on  pas  leur 
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appliquer  ce  qu’â  dit  Pitcarn  des  fer- 
mentations ? Sic  facile  efl  uno  verbo  feri 
mtiieum  & philofophum. 


L’CÉSOPHAGE. 

L’CSrophageaft  un  canal  membraneux 
qui  s’étend  depuis  le  goder  jufqu’aii 
ventricule.  Il  faut  remarquer  : 

1.  La  figure  d’entonnoir , dont  la  partie 
fupérieure  fe  nomme  le  pharynx, 

II.  Sa  fituation  derrière  la  trachée-  ^ 
artere , le  long  des  vertebres  du  col  & du 
dos  ; l’aorte  cependant  le  courbe  uo  peu 
dans  la  poitrine. 

III.  Sa  fubflance  qui  efl  membraneufe  ^ 

& qu’on  a cru  compofée  de  cinq  tuni- 
ques. On  s’efl  imaginé  mal-à*propos  que 
la  première  de  ce’s  enveloppes  étoit  une 
continuation  de  la  plèvre  dans  le  thorax. 
Celle  qui  a été  regardée  comme  la  fé- 
condé, efl  mufculeufe,  forte  ; elle  efl  com- 
pofée de  fibres  longitudinales  & obliques 
dans  l’homme:  dans  les  bœufs  elle  efl 
faite  de  deux  lames  fpirales  qui  fe  croi- 
fent , 6c  fervent  à rederrer  le  canal.  La 
troifiemc  qui  efl  celluleufe  , efl  comme 
dans  les  inteflins  à-peu-prés.  La  quatrième 
aélé  nommée  la  tunique  nerveufe,  6c  n’eft 

autre 
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iautre  chofe  qu’une  fubftance  cellulaire  ; 
elle  a beaucoup  de  vaiïïeaux , & on  a cru 
y entrevoir  des  glandes  ( ^)  ; c’efl:  pour 
cela  que  Verrheyen  Ta  encore  divifée  en 
tunique  glanduleufe  & vafculeufe  ; elle 
eft  continue^  avec  les  membranes  de  la 
bouche  & du  ventricule.  La  cinqüierae 
qui  eft  un  velouté  eft  enduite  d’une  hu- 
meur qui  rend  la  furface  lifte. 

IV.  Les  mufcles  du  pharynx  qui  ont 
été  fort  multipliés  par  Valfalva  ( ^ , mais 
qui  peuvent  aifément  être  réduits  à trois 
paires  , à deux  paires  de  dilateurs  , fqa- 
voir  , les  mufcles  ftylo-pharyngiens  qui 
viennent  des  apophyfes  ftyloïdes  , & les 
mufcles  céphalo-pharyngiens  qui  viennent 
de  la  partie  inférieure  du  crâne  : les  muf- 
cles conftriéleurs  font  la  troifieme  paire  ; 
on  les  nomme  Vœfophagien  ou  le  fphincler 
de  Ü afophagi'.  ce  mufcle  vient  en  partie 
de  chaque  côté  de  l’os  hyoïde  & du  la- 
rynx : nous  en  parlerons  plus  au  long  dans 
la  myologie. 

V.  Les  arteres  qui  viennent  des  caro- 
tides , de  l’aorte,  des  intercoftales  & de 
la  cœliaque. 

VI.  Les  veines  qui  viennent  des  jugu« 

( ,1  ) Anatotn.  cap.  de  afophag. 

( b J TraHat.  de  aure  human,  Tab»  V.  & VI, 

Tomt  U X 
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4^4  L’Œsophage:  ^ 

laires  , de  l’azygos , & de  la  veine  COW 

naire  du  ventricule. 

VU.  Les  nerfs  qui  viennent  de  la  paire- 

vague;(ily  aauflides  vaiffeaux  lymphati- 
ques.) ' 

VIII.  Les  nouveaux  conduits  excré- 
toires de  Vercelloni  ( ^ ) , qui , félon  lui , 
conduifent  une  humeur  un  peu  falée  dans 
le  ventricule  ÿ ces  conduits  fortcnt  ^ fui- 
vant  ce  même  auteur  , i°  des  glandes 
gaftriques  conglomérées , des  dorfales 
qui  fe  trouvent  vers  la  cinquième  vertè- 
bre du  dos , 3^^  des  bronchiales , des  tra- 
chéales & de  la  glande  thyroïde;  mais  en 
cela  il  y a beaucoup  de  chofes  qui  dc- 
manderoient  un  examen  plus  cxaél. 

remarques. 

La  cavité  de  la  bouche  eft  terminée  par 
une  fécondé  cavité , dont  l’entrée  eft  une 
arcade , du  milieu  de  laquelle  pend  une 
cfpece  de  cône  charnu  qui  eft  la  luette  ; 
fous  cet  arceau  on  trouve  d’abord  une 
petite  defcente  qui  eft  fur  la  racine  de  la 
langue  ; enfuitc  vient  l’épiglotte  qui  eft 
comme  un  efpece  de  pont  qui  va  fe  jetter, 
par  fa  partie  libre , fur  les  cartilages  aryté- 
noïdiens,  pour  fermer  la  fente  de  la  glot- 
te, ou  l’entrée  du  larynx;  enfin  on  arrive  a 

(a)  Dijfcrc.  anatom^  de  gland,  ixfophag. 
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l’ocifice  de  l’œfopiiage  dont  les  parois  pof-  ' 
térieures  & latérales  font  lufpendues  à 
la  partie  infiîrieure  du  crâne  : antérieure- 
ment elles  font  attachées  au  larynx  , à 
Tos  hyoïde , & aux  côtés  de  la  luette.  Ces 
parois  font  des  mufcles  que  nous  décri- 
rons en  parlant  de  leur  aétion  ; elles  font 
aufli  le  commencement  de  l’œfophage  qui 
eft  un  tuyau  membraneux  & mufculeux  ; 
il  eft  revêtu  extérieurement  d’une,  fub- 
ftance  cellulaire  ; car  il  ne  faut  pas  regar-  ^ 

‘ der  comme  une  membrane  externe  le  re- 
vêtement que  paroît  lui  fournit  le  médiaf- 
tin  : nous  compterons  donc  pour  la  pre- 
mière tunique  la  tmjique  mufculeufe  , qui 
eft  compofée  de  divers  plans  ; le  plan 
externe  eft  un  tilTu  de  fibres  longitudi- 
nales; c’eft  fans  fondement  qu’on  a voulu 
les  regarder  comme  fi  ellës  n’étoient  pas 
, continues , & comme  fi  elles  étoiént  des 
portions  de  fibres  pofées  les  unes  au  bout 
des  autres  ; comme  le  canal  eft  en  forme 
* de  cône , les  fibres  , quand  elles  fe  ra- 
maflent , ont  paru  fe  terminer  en  fe  con- 
. fondant  : le  fécond  plan  eft  formé  par 
des  fibres  obliques, qui  defcendent  de  gau- 
che à droite  ; le  troifîeme  eft  formé  par 
des  fibres  qui  ont  une  obliquité  contraire , 
c’eft-à  dire  qu’elles  remontent  de  droite 
à gauche  ; mais  elles  ne  font  pas  aufti 


Dta:*ized  by  Gcjoglc 


43^  Déglutition. 

. fenfibles  que  les  précédentes:  à juger^e 
ces  deux  plans  par  le  premier  coup  d’œil  , 
on  eft  tenté  de  croire  qu’ils  ferment  une 
double  fpirale  ; & c’eft  ce  qui  a fait  avan- 
cer à quelques  anatomiftes  , qu’une  telle 
direéfion  clans  les  fibres  étoit  reelle  ; mais 
ils  ont  trop  précipité  leur  jugement  : ce- 
pendant l’aélion  & l’ufage  feront  à-peu- 
près  les  mêmes , dès  que  les  fibres  inter- 
nes ont  une  obliquité  oppofée. 

. Après  ces  divers  plans  mufculeux,  vient 
une  fubfiance  cellulaire  affez  lâche  en 
affez  grande  quanité  : on  a placé  après 
elle  une  tunique  nerveufe  ; mais  elle  eft 
purement  imaginaire,  de  même  que  dans 
i’eftomac  & dans  les  inteftins  : ce  n’eft 
‘ autre  chofe  que  la  membrane  cellulaire 
de  Ruyfch,  comme  on  peut  s’en  convain- 
cre en  la  gonflant  par  le  foufïîe  : les  fila- 
mens  blanchâtres  qu’on  trouve  entre  les 
plans  mufculeux  , ne  font  aufli  que  des 
portions  de  cette  même  membrane  cel- 
lulaire. 

La  derniere  tunique  eft  la  tunique  ve- 
loutée ; èlle  forme  beaucoup  de  rides  , 
& elle  eft  comme  pliflfée  : cette  mem- 
brane , qui  eft  l’interne , eft  femee  au  haut 
de  grains  glanduleux  ; & on  voit  de  petits 
trous  au  bout  des  mammelons  parmi  les 
rides  qui  font  fort  nombreufes  dan$  le 
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pharynx  : ces  petits  trous  l'ont  répan/dus 
par  le  refte  de  la  furface  interne  de  rœfo- 
phage;  mais  ils  n’y  font  pas  aufli  fenfi- 
bles  : ce  qui  le  nianifefte  le  mieux  , c’eft 
un  fuintement,  quand  on  prelTe  les  mem- 
branes entre  les  doigts. 

L’œfophage , compofé  comme  nous 
venons  de  le  décrire,  eft  beaucoup  p'us 
gros  en  bas  qu’en  haut , c’ell-à  dire  , cju’il 
forme  une  efpece  d’entonnoir  dont  la  par- 
tie la  plus  évafée  eft  la  partie  inférieure  ; 
& ,ce  tuyau  membraneux  ma/che  au 
côté  gauche  de  l’épine  du  dos , le  long 
de  la  partie  gauche  & poftérieure  de  1a 
trachée-artere  : l’aorte  le  fait  un  peu  re- 
culer à droit , quand  il  entre  dans  le  tho- 
îax  ; enfuite  elle  fe  jette  un  peu  fur  lui  ; 
enfin  ce  canal  va  aboutir  au  ventricule  , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  ailleurs. 

L’ufage  de  ce  tuyau  eft  connu  de  tout 
le  monde  ; mais  la  mechanique  de  fes 
mouvemens  n’a  pas  été  bien  éclaircie  : 
ft  on  demande  pourquoi  les  alimens  def- 
cendent  dans  l’eftomac  , on  répond  d’a- 
bord que  leur  pefanteur  les  porte  vers  le 
ventricule  ; maïs  quand  on  eft  couché , 
ne  defcendent-i!s  pas  tout  de  meme  fans, 
le  fecours  de  la  pefanteur  ? D’ailleurs  n’y 
a-t-il  pas  des  hommes  qui  boivent  & qui 
mangent,  leur  corps  étant  pofé  perpen- 
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cliculairement  fur  leur  tête  ? S’il  n’y  avoît 
c|ue  la  pefanteur , qui  caufât  la  defcente 
des  alimens  dans  l’eftomac  , elle  produi- 
roit  alors  un  effet  tout  contraire. 

D’autres  philofophes  ont  eu  recours 
au  mouvement  périftaltique  de  rœfo- 
phage  pour  conduire  les  alimens  dans 
l’eftomac;  mais  ce  mouvement  eft-il  ap- 
puyé de  quelques  preuves  } & quand 
même  il  le  feroit , ne  fe  feroit  il  pas  de 
bas  en  haut , & de  haut  en  bas  ? Ainfi  il 
empêcberoit  la  déglutition  autant  qu’il  la 
favoriferoit  ; d’ailleurs  un  mouvement  la- 
téral ne  fqauroit  pas  plus  contribuer  à 
la  defcente , qu’à  la  montée  des  alimens  : 
or  le  mouvement  périftaltique  n’eft-il  pas 
latéral  ? Voyons  donc  quelle  peut  être  la 
caufe  pour  laquelle  les  alimens  defeendent. 

La  première  chofe  que  nous  devons 
rechercher , c’eft  pourquoi  les  alimens 
entrent  dans  la  fécondé  cavité  qui  termine 
la  bouche  : cette  caufe  ne  fqauroit  être 
autre  chofe  que  la -racine  de  la  langue  qui 
fe  renverfe  vers  le  pharynx  ; la  caufe  de 
ce  mouvement  vient  de  plufieurs  orga- 
nes , 1 ® des  mufcles  qui  forment  le  corps 
de  la  langue , qui  la  roidiffent , & qui 
appliquent  fes  côtés  à la  racine  des  dents 
molaires  fupérieures  , afin  que  tout  ce  qui 
eft  fur  fon  dos  puiffe  être  précipité  entié- 


- I 

La  Déglutition.  43^ 

rement  par-deffus  le  larynx.  2®  Les  mul- 
cles  fterno-hyoïdiens  qui  viennent  de  la 
partie  interne  de  la  clavicule  & du  fter- 
num  par  un  principe  large  & charnu , &C 
vont  S'inférer  à la  bafe  de  Tos  hyoïde 
antérieurement;  ces  mufcles,  dis  je,  tirent 
la  racine  de  la  langue  en  bas.  3®  Les  muf- 
cles coraco* hyoïdiens  qui  viennent  par  un 
principe  rond  & charnu  de  la  côte  fupé- 
rieure  de  l’omoplate  , & vont  s’inférer 
à la  partie  latérale  de  la  bafe  de  l’os  hyoï< 
de , tirent  la  langue  en  arriéré.  4®  De 
l’attraâtion  oppofée  de  ces  deux  paires  de 
mufcles  ,il  rëfulte  une  impulfion  moyenne 
qui  renverfe  la  langue  fur  le  larynx. 

Les  alimens  ayant  été  conduits  fur  le 
larynx  ,il  refte  à chercher,  1®  une  caufe 
qui  les  pouffe  fortement  dans  le  pharynx, 
1®  une  force  ou  un  obftacle  qui  les  em- 
pêche,durant  cette  preflîon, de  s’échapper 
par  les  narines  ; car  il  ne  faut  pas  douter 
qu’ils  ne  fortiffent  par-là , fi  les  conduits 
étoient  ouverts , comme  cela  arrive  quel- 
quefois. 

La  force, qui  pouffe  dans  le  pharynx  les 
alimens , vient  i®  delà  langue , qui  alors 
efl:  tirée  en  arriéré  & en  haut , par  le  muf- 
cle  ftylo  hyoïdien  qui  vient  par  un  pria*- 
cipe  charnu  de  l’apophyfe  ftyloïde,  eff 
percé  dansfon  chemin  par  le  mufcle  diga- 
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{irlque  , & va  s’inférer  à la^  bafe  de  l’os 
hyoïde  & à fon  articulation  avec  la  corne  : 
voilà  donc  une  force  qui  pouffe  encore 
en  arriéré  les  alimens.  Tandis  que  ce 
mufde  agit,  le  mufcle  thyro- hyoïdien  fe 
bande  auflî  : il  vient  du  côté  de  l’os  hyoï- 
de , par  un  principe  charnu  , & il  va  s’atta- 
,.cher  à la  partie  latérale  & inférieure  du 
cartilage  thyroïde  : il  doit  donc  par  fon 
adion  élever  le  pharynx  ; alors  l’os  hyoï- 
de s’applique  au  voile  du  palais  , & par 
conféquentilchaffe  en  arriéré  les  alimens; 
car  l’efpace,  qu’ils  occupoient  antérieure- 
ment , diminue  par  les  preflions  dont  nous 
venons  de  parler  : fuivant  cette  méchani- 
que  , on  voit  qu’il  n’y  a pas  à craindre  que 
les  alimens  reviennent  par  le  nez  ; car 
l’os  hyoïde  pouffe  le  voile  du  palais  en 
haut  ; d’ailleurs  deux  des  rriufcles  ptéry- 
goff aphylins  relevent  la  luette  & le  voile 
par  leur  contraéfion. 

Après  avoir  pouffé  les  alimens  jufqu’au 
pharynx , il  s’agit  en  même  temps  d’ouvrir 
ce  fac  pour  les  y faire  entrer  ; pour  cela 
il  faut  trouver  une  force  qui  le  tire  à côtéôc 
en  avant:  les  mufcles  ftylo-pyharingiens, 
qui  s’inferent  à côté , écartent  par  leur 
adion  les  parois  latérales  : les  mufcles  gé- 
niogloffes  , avec  les  génio-hyoïdiens , ti- 
rent en  devant  la  racine  de  la  langue  ; 
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ils  doivent  par  conféquent  tirer  en  de- 
vant le  larynx  , & écarter  la  paroi  an- 
térieure du  pharynx  de  la  poftérieure  : 
les  mufcles  ptérygoïdiens  externes  qui 
viennent  de  la  paroi  extérieure  de  l’aî- 
le  externe  des  apophyfes  ptérygoïdes,& 
vont  s*inférer  à la  partie  interne  de  la 
mâchoire  inferieure,  immédiatement  au- 
deflbus  des  apophyfes  condyloïdes , ti- 
rent la  mâchoire  inférieure  en  haut 
en  devant  , & produifent , par  confé- 
quent , le  même  effet  que  les  précedens  ; 
tous  ces  mufcles  par  leur  contraéfion 
doivent  confidérablement  élargir  le  pha- 
rynx. 

Tous  ces  muscles  étant  ainfi  bandés^ 
on  voit  aifément  qu’il  eft  impoffible  que 
les  alimens  tîe  foient  pas  précipités -dans 
le  pharynx  , fur- tout  lorfque  le  mufcle 
œfophagien,  qui  agit  comme  un  fphinéfer, 
eft  relâché  ; car  la  langue  étant  pouffée 
vers  les  parois  poftérieures  du  pharynx  , 
& le  larynx  étant  porté  contre  la  voûte  , 
qui  eft  fur  l’orifice , il  eft  évident  que  tout 
ce  qui  fe  trouve  fur  le  larynx  & fur  Iç 
pharynx  doit  être  enfoncé  dans  Fœfo* 
phage. 

Lorfque  les  alimens  ont  été  enfoncés  , 
la  plûpart  des  mufcles  dont  nous*  venons 
de  parler  fe  débandent  ^ l’aéfion  fubfifte 
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feulement  dans  les  mufcles  coraco  hyoî- 
diens  , par-là  les  alimens  font  preffés  6c 
poufles  en  bas  ; en  même  temps  le  rriufcle 
cefophagien  agit  ; fa  contraftion  jointe 
avec  l’aftion  des  mufcles,  dont  nous  ve- 
nons de  parler , précipite  les  alimens  juf- 
qu’à  la  hauteur  de  la  poitrine. 

Mais  quand  les  alimens  font  parvenus 
à la  poitrine  , quel  organe  leur  fait  con- 
tinuer leur  route  Jufqu^à  l’eftomac  ? i® 
Tout  le  mufcle,  qui  forme  la  fécondé  tu- 
nique de  l’œfophage,fe  contrafte.  2°  La 
partie  fupérieure  eft  d’abord  fermée  par 
le  méchanifmc  dont  nous  venons  de  par- 
ler. 3 ®Le  mufcle  cefophagien, qui  eft  très- 
fort  , reflerre  le  haut  de  l’celophage  avec 
plus  de  force  que  la  tunique  mufculeufe 
ne  forme  le  milieu  ou  l’extrémité.  4®  Il 
eft  évident  que  les  alimens  doivent  fc  por- 
ter vers  la  partie  où  ils  trouvent  moins 
de  réfiftance  î or  la  partie  inférieure  de 
l’cefophage&c  le  ventricule  réfiftent  moins, 
comme  nous  venons  de  le  prouver  ; il 
faut  donc  que  les  alimens  y defcendcnt  : 
il  arrive  ici  la  même  chofe  que  dans  un 
inteftin  qu’on  a rempli  ; fi  on  vient  à le 
preffef  avec  deux  mains  mifes  l’une  après 
l’autre,  6c  qu’on  ferre  plus  fortement 
avec  l’une  qu’avec  l’autre  , il  eft  évident 
ce  qui  eft  dam  cet  mteftim  dok 
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Ibrtîr  avec  rapidité  par  Tendroit  qui  eii 
moins  preffé. 

Cette  force  fuffit  pour  expliquer  la  dé- 
glutition ; mais  on  ne  conçoit  pas  bieti 
comment  elle  peut  être  aflez  grande  pour 
faire  monter  deux  ou  trois  bouteilles  de 
vin  dans  un  eflomac  rempli , le  corps 
étant  pofé  perpendiculairement  fur  la 
,téte  ; ce  qu’on  peut  dire,  c’eft  que  la  vé- 
locité des  alimens  eft  fort  grande  dans 
rœfopHage  qui  eft  fort  étroit  ; & ils  • 
montent  très-lentement  dans  le  ventri- 
cule , parce  qu’il  e(l  fort  large  ; ainli  une 
force  affez  petite  fufRra  pour  faire  place 
dans  le  ventricule  aux  alimens  qui  mon- 
tent. 

Pour  mieux  comprendre  le  méchanif- 
me  des  parties  qui  précipitent  les  alimens 
dans  l’eftomac  , on  n’a  qu’à  fe  repréfen- 
ter  un  tuyau  élaftique  refferré , & fort 
lifTe  dans  fa  cavité  ; n’eft  il  pas  certain  que 
ü l’on  y introduit  une  boule  liffe  & polie 
par  une  extrémité  , & qu’on  ferme  le 
bout , en  preffant  cette  boule  ; n’eft-il 
pas  certain  , dis-je , que  la  boule  fera 
pouffée  vers  l’autre  extrémité?  car  elle 
eft  preffée  par  la  force  élaftique  des  pa- 
rois, & par  la  preflion  du  bout  fermé; 
elle  fe  portera  donc  vers  l’r ndroit  où  elle 
trouvera  moins  de  réftftance  : or  elle  en 
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trouvera  moins  Vers'Tautre  extrémîf 
donc  elle  s’élancera  vers  ce  côté  : il 
fera  de  même  de  cette  boule  que  d 
noyaux  qu’on  prend  entre  deux  doigts 
qu’on  lance  avec  force  en  les  pre/Tani 
du  moins  le  premier  mouvement  fera  c 
même  dans  ces  deux  corps  ; mais  il  y aur 
une  différence  dans  la  progreffion  : f 
noyau  ne  continue  fon  mouvement^  qu< 
par  l’effet  de  la  première  impulfîon , Si 
la  boule  reçoit  à chaque  inftant  des  coupi 
qui  accélèrent  fan  mouvement  ; mais 
pour  mieux  connoître  comment  cela  ar- 
rive , fuppofons  que' le  tuyau  eft  élafti- 
que  , flexible  & divifé  en  cerceaux  dans 
toute  fa  longueur;  enfuite  imaginons 
que  la  boule  eft  placée  dans  le  premier 
cerceau  : il  eft  certain  que  la  boule  ne 
peut  entrer  dans  le  cerceau  , fans  mettre 
fes  fibres  en  mouvement , fans  donner  la 
tenfion  aux  fibres  , &:  fans  les  difpofer  à 
agir  plus  fortement  ; car  il  faut  regarder 
l’aélion  de  la  boule  fur  les  fibres  mufcu- 
leufes  du  cerceau,  comme  une  efpece  d’ai- 
guillon qui  les  met  en  convulfion,  ou  qui 
occafîonne  une  contraâion  plus  forte: 
or  cette  force  de  contraêlion  étanf  pofée 
dans  le  premier  cerceau,  contre  la  furface 
de  la  boule , il  eft  donc  évident  que  cette 
boule  doit  être  chaftee  vers  le  lecond 


Digitized  by  Googic 


La  Déglutition.  445 
cerceau  ; car  elle  ne  peut  pas  remonrer 
par  un  chemin  contraire  , puifque  nous 
fiippofons  ce  chemin  fermé.  Mais,  dira- 
t-on,  pourquoi  cette  boule,  arrivée  aa 
fécond  cerceau  , ne  fera  t elle  pas  re- 
pouffée  vers  le  premier  ? En  voici  la  rai- 
fon.  C*eft  que,  i ® la  boule  a déjà  un  mou- 
vement déterminé  vers  le  fécond,  La 
contraélion  fubfifte  encore  dans  le  pre- 
mier cerceau  , quand  elle  commence  à agir 
dans  le  fécond  ; il  eft  donc  évident  que 
la  boule  doit  continuer  fa  route  ; toutes 
ces  raifohs  deviendront  plus  évidentes , fi 
on  fuppofe  que  le  tuyau  a la  forme  d’un 
cône  ; car  par  cette  forme  les  cerceaux 
auront  fucceffivernent  un  plus  grand  dia- 
mètre : la  boule  pourra  donc  y entrer 
plus aifément,  & glifïera  jufqu’au  dernier, 
puifqu’elle  trouvera  moins  de  réliftance 
en  fuivant  cette  route. 

Or  ce  que  nous  venons  de  dire  de  ce 
tuyau  élaftique , nous  pouvons  le  dire  de  • 
rœfophage  : quoique  ce  tuyau  foit  com- 
pofé  de  fibres  continues  , nous  pouvons 
le  regarder  comme  divifé  en  plufîeurs'cer- 
ceaux;  car  il  eft  certain  que  les  bandes 
qui  dans  l’œfophage  environnent , par 
exemple,  un  noyau  qu’on  avale;  il  eft 
certain  , dis-je , que  ces  bandes  font  agi- 
tées contrariées  plus  fortement  que  Ie$ 
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autres, quand  le  noyau  cft  appliqué  à leur 
furface,  puifque  leur  réaâion  doit  être 
perportionnée  à l’aélion  du  noyau  fur 
cette  furface  ; cette  réaffion  eft  d’autant 
mieux  fondée  , que  le  pharynx  & rœfo- 
phage  font  fort  fenfibles  : dès  qu’il  fe  pré- 
fente  quelque  chofe  au  pharynx , il  s’y  ex- 
cite fur  le  champ  un  mouvement  involon- 
taire qui  précipite  tout  ce  qui  fe  trouve 
enfermé  dans  l’orihce  de  ce  fac;lamême 
chofe  arrive  dans  Tœfophage  ; car  ce  qui 
y remonte  de  l’eftomac  eft  dans  l’inftant 
reporté  à la  bouche  ; mais  la  defcente  du 
pharynx  eft  plus  aifée  que  la  montée , par 
les  raifons  que  nous  avons  détaillées  : il 
eft  donc  évident  que  la  méchanique  que 
nous  avons  développée  , explique  les  phé- 
nomènes de  la  déglutition  : de  plus  , l’œfo- 
phage  eft  mufcnleux  & conique  ; il  doit 
donc , avec  d’autant  plus  de  facilité,  pouf- 
fer vers  l’eftomac  tous  les  corps  qui  fe  pré- 
fenteront  au  pharynx.  On  trouve  les  vef* 
tiges  de  ce  méchanifme  dans  les  ouvra- 
ges d’un  homme  en  qui  l’on  ne  foupçon- 
noit  pas  de  telles  connoiftances.  Voici  com- 
me Cicéron  s’explique  : Stomachum  mon~ 
bus  Lingues  cîim  depulfum  & detru~ 
fum  accepit  cibum  depelUre , ipjius  auum 
parus  nias,  quee  funt  infra  id  quod  devo- 
ratur  dilatari  , ^ qua funt  fupra  contraki. 
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Mais  à toutes  ces  raifons  il  en  faut 
ajouter  une  autre  que  voici  : les  pou- 
rnons  doivent  nécefTairement  prefler , par 
leur  expaniion , rœfophage  qui  marche 
au  côté  gauche,  le  long  de  l’épine  ; d’ail- 
leurs l’aorte  par  fes  battemens  doit  encore 
le  refferrer:  il  ne  faut  pas  douter  que 
ces  deux  prenons  ne  contribuent  un  peu 
à la  defcente  des  alimens  dans  le  ventri- 
cule ; mais  il  faut  fe  fouvenir  qu’on  doit 
toujours  fuppofer  que  l’orifice  fupérieur 
de  l’œfophage  cft  fermé  ; car  la  preffion 
des  poumons  & de  l’aorte  contribueroit 
autant  à faire  monter  les  alimens  qu’à  les 
faire  defeendre  ; cela  eft  évident , puirque 
ces  organes  ne  preffent  l’œfophage  que 
latéralement;  mais  la  partie  fupérieure 
de  ce  tuyau  étant  fermée  9 les  alimens 
peuvent  être  pouffes  en  bas  avec  facilité 
par  l’aftion  de  l’aorte  & des  poumons  : 
voilà , je  crois , ce  qu’on  peut  dire  fur  la 
déglutition  ; expliquons  quelques  phéno- 
mènes qui  l’accompagnent. 

Si  le  gofier  eft  fort  fec,  la  déglu- 
tition eft  fort  difficile , la  raifon  de  cela 
paroit  d’abord  : afin  que  les  alimens  puif- 
îent  couler , il  doit  y avoir  dans  le  gofier 
une  humeur  qui  rende  les  membranes 
gliffantes  ; fi  cette  liqueur  vknt  à man- 
gofier  fera  fec  6c  raboteux  ^ ^nfi 
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les  alimens  fe  trouveront  arrêtés  eil  che— 

• min.  1®  Quand  la  luette  manque , on 
touffe  en  buvant  ; pour  expliquer  ce  phé- 
nomène qui  n’eft  pas  certain  , un  auteur 
dit  que  lorfque  les  mufcles  ftylogloffes 
& les  thyro- hyoïdiens  agiffent,le  voile  du 
palais  eff  appliqué  aux  ouvertures  des  na- 
rines , l’épiglotte  eft  preffée  fur  la  glotte  ^ 
la  luette  qui  eff  abaiffée  par  les  mufcles  , 
eff  appliquée  à la  fente  de  la  glotte  qui 
par-là  eft  beaucoup  mieux  fermée  ; mais 
quand  la  luette  vient  à manquer, la  glotte  , 
qui  n’eft  pas  bien  fermée , reçoit  quelque 
goutte  de  ce  qu’on  boit  : la  liqueur  qui 
entre  dans  la  trachée-artere  , irrite  le 
tiffu  de  ce  conduit,  & caufe  une  toux; 
une  telle  explication  ne  peut  pas  fe  Ibu- 
tenir  à la  vûe  de  la  pofition  des  parties  r 
il  y a plus  d’spparence  que  lorsque  la 
luette  manque  jufqu’à  un  certain  point , 
le  voile  du  palais  ne  ferme  pas  exade- 
ment  le  paffage  qui  va  aux  narines  ; les 
divers  mouvemens  qui  s’excitent  alors 
peuvent  jetter  quelques  gouttes  dans  la 
trachée-artere.  3'^  Quand  le  voile  du 
palais  eft  fendu  , les  alimens  fortent  par 
le  nez;  cela  vient  de  ce  que  les  conduits 
du  nez  ne  pouvant  pas  être  fermés  exac- 
tement, les  alimens  preffés  par  la  langue 
& par  le  larynx  trouvent  plus  de  faedité 
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à revenir  par  le  nez , qw’à  entrer  dans  l’œ- 
fophage.  4^  Dans  la  Iquinancie  les  fymp- 
tomes  doivent  varier  félon  les  dilFérens 
mufcles  qui  font  enflammés  ; fl  les  muf- 
cles  qui  fervent  à élever  l’os  hyoïde,  à 
ren  verfer  la  langue , & à élever  le  larynx  , 
font  attaqués,  les  premiers  mouvemens 
de  la  déglutition  font  fort  douloureux  : 
fl  le  pharynx  eft  feulement  enflammé,  la 
déglutition  devient  impofflble , parce  que 
les  mufcles  étant  enflammés , il  ne  fçauroit 
fe  contraéler  fans  une  grande  douleur  ; 
alors  les  alimens  reviennent  par  le  nez  : 
fi  les  amygdales  , la  luette , le  voile,  les 
quatre  mufcles  ptérygoftaphylins  font  le 
fiége  de  l’inflammation , on  ne  fqauroit 
refpirer  par  le  nez;  les  alimens  revien- 
nent par  la  bouche  , à caufe  des  douleurs 
terribles  qu’ilî  caufent  en  entrant  fous 
l’arcade.  5°  Il  y a des  cas  où  l’on  peut 
avaler  les  corps  fluides*,  mais  où  il  elî 
impoflible  d’avaler  les  matières  folldes  ; 
cela  arrive,  lorfque  les  premiers  organes 
de  la  déglutition  font  enflammés:  comme 
les  matières  foliées  réfiftent,  il  faut  que 
les  mufcles  qui  renverfent  la  langue  faflent 
un  grand  effort  pour  précipiter  ces  ma- 
tières : or  cet  effort  ne  fçauroit  fe  faire,  à 
caufe  de  l’inflammation  des  organes  qui 
doivent  agir  ; mais  les  parties  fluides  n’of- 
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frent  pas  de  réfiftance  ; elles  coulent  d’el- 
les  mêtnes  fur  le  pharynx  ; à peine  eft-il 
néceffaire  que  la  langue  faffe  quelque  mou- 
vement : il  arrive  donc  que  l’on  pourra 
avaler  les  fluides , & que  l’on  ne  pourra 
pas  avaler  les  matières  folides.  6^  Il  fe 
trouve  des  cas  où  le  contraire  arrive:  on 
peut  avaler  les  matières  folides , & l’on 
ne  fçauroit  prendre  quelque  boiflbn  ; cela 
ne  peut  avoir  d’autre  caufe , félon  quel- 
ques phyficiens  , que  l’inflammation  des 
mufcles  céphalo-pharyngiens  ; car  quand 
on  avale  les  liqueurs,  ces  mufcles  doivent 
s’ouvrir  d’eux-mêmes  pour  les  laifler  en- 
trer : or  s’ils  font  enflammés , ils  ne  fçau- 
roient  fe  contraâer , ni  agir  par  confé- 
quent  qu’avec  peine  ; mais  lorfqu’on  avaU 
des  matières  folides , la  langue  renverfét 
les  pouffe , & les  fait  entaer  dans  le  pha 
rynx,  fans  qu’il  foit  prefque  befoin  qui 
•les  mufcles  céphalo-pharyngiens  fe  con 
traéljnt:  or  cette  preflion  caulée  par  l’ac 
tion  de  la  langue  , efl:  moins  douloureuf 
que  la  contraftion  qui  arriveroit  à ce 
mufcles  ; mais  une  telle  explication  n 
fçauroit  fe  foutenir  : les  mufcles  cépha 
lo- pharyngiens  fe  contraélent  en  toute  d( 
glutition  ; j’ai  fouvent  remarqué  dans  c< 
cas , que  le  voile  du  palais  ne  s’applique 
pas  exaâement  fur  le  paffage  qui  condt 
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au  nez;  j’ai  fur- tout  obfervé  cela,lorfque 
les  amygdales  ont  été  tuméfiées  ou  ul- 
cérées: or  dès  que  le  voile  ne  s’applique 
pas  exaélement , les  fluides  doivent  reve- 
nir par  la  bouche  ; mais  les  matières  foli- 
ées ne  peuvent  pas  revenir  auffi  aifément, 
à caufe  de  leur  confiflance  ; j’ai  vu  arri- 
ver la  même  chofe  dans  des  paralyfies  de 
rœfophage,lorfqu’elles  n’ont  pas  été  com- 
plettes  ; les  alimens  folides , qui  faifoient 
une  plus  forte  fenfation,  excitoient  une 
contraftion  que  les  fluides  ne  pouvoient 
occafîonner.  Enfin , comme  l’a  remarqué 
Riolan,  la  même  difficulté  d’avaler  des 
fluides  arrive  quelquefois,  lorfqu’il  y a des 
tumeurs  qui  preflentrœfophage;car  alors 
les  folides  peuvent  furmonter  un  obftacle 
que  les  fluides  ne  peuvent  vaincre.  7^  li 
y a des  maladies  longues  qui  font  fuivies 
d’une  impoffibilité  d’avaler  ; cela  arrive  , 
fur-tout  fi  ces  maux  ont  été  accompagnés 
de  grandes  évacuations  : un  tel  fymptôme 
n’a  d’autre  caufe  que  la  paralyfie  des  or- 
ganes de  la  déglutition , & ne  laifle  que 
peu  d’efpérance  aux  malades , puifqu’il  eft 
prefque  toujours  un  figne  de  mort:  il  ar- 
rive encore  une  femblable  paralyfie , lorfi^ 
que  les  nefs  du  pharynx  font  compri- 
més. 
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En  parlant  du  ventricule,  nous  n’a- 
vons rien  dit  de  la  faim , ni  de  la  foif  ; 
il  faut  voir  quelle  en  e'fl:  la  caufe.  Les  an- 
ciens difoient  que  les  veines  fuçoient  la 
fubftance  qui  fe  trouvoit  dans  le  ventri- 
cule; & c’étoit  ce  fucement,  félon  eux, 
qui  étoit  caufe  du  fentiment  de  la  faim. 

Les  médecins  modernes  ont  dit  pres- 
que tous  , que  la  fenfation  que  nous 
éprouvons , quand  nous  avons  été  long- 
temps fans  manger , venoit  de  l’aélion  des 
liqueurs  qui  fe  filtroient  dans  l’eftomac  ; 
leurs  fels,en  agiffant  fur  les  membranes, y 
caufent , félon  eux  , des  fenfations  qui  ne 
ceffent  que  lorfque  l’on  prend  une  nour- 
riture qui  partage  avec  l’eftomac  l’aéfion 
de  ces  liqueurs. 

II  ne  faut  pas  douter  que  la  falive  &c 
le  fuc  ftomachique  ne  puiffent  caufer  quel, 
que  fenfation  ; on  l’éprouve  à chaque  mo- 
ment en  avalant  la  falive  , puifqu’on  fent 
alors  un  picotement  agréable , fi  l’on  fe 
porte  bien  : on  peut  ajouter  à tout  cela , 
que  cette  opinion  paroît  être  confirmée 
par  l’expérience  qui  nous  apprend  que 
dès  que  la  falive  eft  viciée,  l’appétit  ccffe 
entièrement. 
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Le  fuc , qui  picote  l’eftomac , a été 
rangé  parmi  les  acides  ; on  a vu  que  le 
vinaigre  excitoit  l’appétit , de  même  que 
d’autres  liqueurs  femblables  ; & c’eft  fur 
ces  effets  fur  quelques  prétendues  ana- 
lyfes  , qu’on  a fondé  l’acidité  du  fuc  qui 
caufe  la  faim. 

On  ne  fqauroit  nier  que  la  falive  & le 
fuc  ftomacal  ne  puilTent  contribuer  par 
leur  aéfion  au  fentiment  de  la  faim  ; mais 
je  ne  fçaurois  me  perfuader  que  ces  li- 
queurs en  foient  l’unique  ou  le  principal 
inftrument  : plus  on  jeûne , plus  il  fe  filtre 
de  fuc  ftomacal  ; cependant  l’appétit  ne 
s’augmente  pas  de  même; on  remarque, 
au  contraire, qu’il  diminue , quand  on  a 
été  fort  long-temps  fans  prendre  d’ali- 
mens  : cependant  le  fuc  ftomacal  devient 
alors  plus  falé,  & par  conféquent  plus 
propre  à picoter  les  membranes. 

On  ne  fçauroit  douter  que  la  paflîon 
qui  porte,  avec  violence,  le  mâle  & la  fe« 
melle  l’un  vers  l’autre , ne  vienne  prin- 
cipalement du  fang  qui  fe  ramafte  dans  les 
parties  génitales;  ce  fang,  en  gonflant  les 
vaifleaux, caufe  une  irritation  dans  le  tiffu 
de  ces  parties  ; & c’eft  dans  l’impreffion 
que  caufe  cette  irritation,que  confifte  l’inr 
quiétude  qui  fe  fait  fentir , quand  oh  a 
été  frappé  de  quelque  .objet  lubrique  : 
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I voyons  fi  la  faim  ne  pourroit  pas  s’ex- 
pliquer de  la  même  maniéré. 

Suppofons  qu’un  homme  ignore  le 
principe  de  la  propagation , il  ne  fen- 
tira  pas  moins  les  feux  de  l’amour  ; mais 
ce  feu  ou  ce  fentiment  ne  fera  qu’une, 
inquiétude  aveugle , à laquelle  l’imagina- 
tion ne  préfentera  point  d’objet  ; cette 
impreffion , que  n’ignore  aucun  des  êtres 
animés  , n’a  point  d’autre  caufe  que  la 
firudure  particulière  de  la  machine  ; on 
feroît  ridicule  d’en  chercher  la  fource 
dans  des  fels  ou  dans  des  foufres  : il  e£l 
vrai  que  cette  idée  ne  donne  pas  beau- 
coup d eclairciflêment  ; mais  il  faut  s’ar- 
rêter ic,i  au  premier  pas , comme  dans 
la  recherche  de  beaucoup  d’autres  opé- 
rations de  la  nature  , c’eft-à-dire , qu’il 
faut  prendre  certains  faits  pour  des  prin- 
cipes ; nous  ne  pouvons  point,  dans  la  re- 
cherche que  nous  faifons,  nous  élever  au- 
deflus  des  faits  ; & nous  ferons  obligés 
de  dire  que  de  même  que  de  la  ftruéfure 
des  parties  naturelles , de  la  plénitude  de 
ces  parties , & de  la  filtration  abondante 
d’une  certaine  liqueur,  il  s’enfuir  qu’il 
s’excite  un  mouvement  dans  ces  parties 
& dans  le  cerveau  , une  inquiétude  dans 
l’efprit,  un  defir  de  finir  ceife  impreffion  , 
Wn  penchant  prefqu’inv incible  pour  le 
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plaifir  attaché  à Tunion  des  deux  fexes, 
il  s’enfuit  de  même  de  la  ftrudure  de  l’ef- 
tomao&.de  la  filtration  du  fuc  gaflrique  , 
du  mouvement  du  fang , èc  des  nerfs  dans 
cette  partie  ; il  s’enfuit , dis-je  , qu’il  s’y 
excite  un  fentiment  ou  une  inquiétude 
dès  qu’il  y a du  vuide  trop  long-temps  , 
c’eft- à-dire  , dès  qu’on  a été  long-temps 
fans  rien  avaler  ; comme  on  a appris  par 
l’expérience , que  les  alimens  font  le  re- 
mede  de  cette  inquiétude,  on  les  defîre, 
on  les  recherche  ; l’imagination  qui  eft 
maîtrifée  par  cette  imprelîion , fe  porte 
fur  tous  les  objets  qui  ont  diminué  ce 
fentiment,  ou  qui  l’ont  rendu  plus  agréa- 
ble ; mais  fi  elle  eft  maîtrifée  quelquefois 
par  le  fentiment  , elle  le  maîtrife  à fon 
tour , elle  le  forme , elle  produit  le  dé- 
goût, & le  goût  même , fuivant  fes  capri- 
ces , ou  fuivant  les  impreffîoos  que  font 
les  nerfs  fympathiques  dans  le  cerveau  : ' 
par  exemple  , dès  que  l’utérus  eft  déran- 
gé, l’appétit  s’émoulfe  , des  goûts  bizar- 
res lui  fuccedent  ; dès  que  cette  partie  ren- 
tre dans  fes  fonéHons , l’appétit  fait  ref- 
fentir  fon  impreffion  ordinaire. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de 
dire , qu’il  n’eft  pas  poflible  d’établir  d’au- 
tres caufes  de  la  faim  , que  la  ftrufture  de 
A « fton  ac,  l’aélion  dés  nerfs  fympathiques. 
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Tadion  du  fang  dans  les  vaiffeaux , Sc 
enfin  l’aftion  du  Tue  gafirique  : toutes  les 
fois  que  le  ventricule  eft  vuide  & que  fes 
fondions  ne  font  pas  troublées , il  s’ex- 
cite,par  le  mouvement  du  fang  & du  fuc 
gaftrique  , un  chatouillement  dans  les 
houppes  nerveufes  du  ventricule  ; ce  cha- 
touillement, tandis  qu’il -eft  léger,  excite 
une  fenfation  modérée  ; mais  dès  qu’il  va 
à un  certain  point , il  devient  un  fenti- 
ment  preffant , inquiet , &:  enfin  infup-. 
portable  : la  faim  confinera  donc  dans  ce 
chatouillement  , ou  dans  cette  fenfation 
que  fait  le  mouvement  du  fang  & le  fuc 
gaftrique;  5c  voici  le  mechanifme  de  cette 
caufe. 

Le  ventricule  eft  un  fac  qui  eft  tendu  , 
quand  il  contient  des  alimens , 6c  qui  eft 
flafque  , quand  il  eft  vuide  : il  ne  faut 
, pas  douter  que  le  fang  ne  coule  avec 
plus  de  facilité  dans  les  membranes  de 
ce  fac,  lorfqu’elles  font  tendues,  que  lorf- 
qu’elles  font  flafques  ; car  dans  les  fibres 
tendues,  le  fang  coule  fans  être  obligé 
de  pafler  par  plufieurs  replis  : or  quand 
le  ventricule  eft  flafique , le  fang  ne  fqau- 
roit  avoir  un  cours  libre , à caufe  des  di- 
vers replis  faits  par  les  membranes , ainft 
il  doit  gonfler  les  vaiflTeaux  ; mais  ce  gon- 
flement ne  peut  arriver  qu’il  n’y  ait  un 

commen- 
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commencement  d’irritation  dans  le  tiffu 
de  l’eftomac  ; car  dès  que  les  vaifleaux 
font  plus  gonflés  ils  ont  plus  d’aéüon, 
puifque  leurs  battemens  font  plus  forts  : 
or  ce  furcroît  d’aélion  doit  chatouiller 
les  nerfs , & produire  une  démangeaifon 
qui  ceffe  dès  qu’on  vient  à rendre  le 
cours  au  fang  en  tendant  les  vaiflfeauxi 
car  cette  tendon , en  les  remettant  en 
ligne  droite  , rend  au  fang  la  liberté  de 
fon  cours  ; ajoûtez  à tout  cela  l’aélion  du 
fuc  gaftrique , qui  certainement  fait  quel- 
que impreflion  fur  l’eftomac,  de  même 
que  la  ialive  en  fait  fur  le  palais  ; ce  fuc 
fe  ramaflTe  en  plus  grande  quantité  dans 
le  ventricule  lorfqu’il  eft  vuide , aînd  le 
chatouillement  doit  être  plus  vif. 

Cette  explication  répond  aflez  bien 
tous  les  phénomènes , & ne  foppofe  rien 
qui  ne  foit  prouvé.  1°  Le  commence- 
ment d’irritation  caufe  un  chatouillement; 
car  les  démangeaifons,qui  arrivent  fur  là 
peau  & ailleurs , ne  font  caufées  que  par 
le  fong  ramafle  qui  pouflfe  fortement  les 
fibres  nerveufes , & tend  par  conféquent 
à les  féparer  : cette  aéfion  caufe  un  fen- 
timent  agréable  , quand  elle  n’eft  pas  ’ 
forte  ; mais  elle  eft  douloureufe , quand 
elle  eft  violente,  parce  qu’alors  les  fi- 
bres nerveufes  fc  féparent  &c  fe  rompent» 
Tome  //,  y 
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2^  Quand  on  a été  long- temps  fans  man- 
ger on  fent  l’appétit  s’évanouir,  parce 
que  le  ventricule  ayant  des  vaifl'eaux  fort 
gonflés  n’a  prefque  plus  de  fentiment  ; 
car  les  vaifleaux.  preflent  alors  les  nerfs 
avec  force  : or  les  nerfs  comprimés  for- 
tement n’ont  plus  autant  de  fentiment, 
3®Lorfque  les  parois  de  l’eftomac  font 
couvertes  d’une  pituite  épaiflfe  , on  ne 
fent  pas  de  faim  ; cela  vient  de  deux  cau- 
fes  : la  première  confifte  en  ce  que  le 
ventricule  eft  relâché  par  cette  abondance 
de  pituite  , le  fentiment  doit  donc  y être 
émoufle  ; ainfi  la  faim  doit  être  moindre  : 
la  fécondé  conflfte  en  ce  que  les  filtres 
font  remplis , & cette  plénitude  caufe 
une  compreflTion  qui  émoufle  encore  da- 
vantage la  fenfibilité  de  l’eftomac  : or 
cette  derniere  caufe  n’eft  pas  contraire  à 
la  première,  puifque  les  filtres  d’un  tiflu 
lâche  peuvent  être  trop  pleins , & par 
conféquent  trop  gonflés.  4®  Si  l’eftomac 
& le  duodénum  fe  vuidoient  prompte- 
ment , de  même  que  les  inteftins , il  eft 
certain  que  la  faim  feroit  continuelle  , 
.pourvû  que  les  fondions  des  vifeeres  ne 
fuflent  pas  blefifées  : or  c’eft  ce  qui  arrive 
lorfqu’il  y a une  grande  abondance  de 
bile  qui  coule  du  foie  dans  les  inteftins  ^ 
car  elle  dififout  parfaitement  les  alimens^ 


Digitized  by  Google 


La  Faim.  459 

& même  le  lait  coagulé , comme  on  peut 
le  voir  dans  les  veaux;  elle  eft  donc  caufe 
que  le  chyle  entre  promptement  dans  les 
veines  laélées  , & par  conféquent  elle  eft  ' 
caufe  que  les  inteftms  & l’eftomai  fe  vui- 
dent  ; enfin  c’cft  un  purgatif,  qui,  par 
l’impreflion  qu’il  fait , précipite  les  ali-' 
mens  & les  excrémens.  5^  On  peut  don- 
ner de  l’appétit  par  l’ufage  de  certaines 
matières  ; telles  font  les  drogues  ameres, 
lefquelies  font  ce  que  la  bile  fait  : elles 
donnent  du  mouvement  à l’eftomac,  elles 
le  déchargent  de  la  pituite  épaifte  qui  peut  • 
le  couvrir , elles  précipitent  les  matières 
renfermées  dans  ce  vifcere , elles  empê- 
chent qu’il  dte  fe  relâche  ; mais  il  faut 
avouer  que  dans  ces  fortes  d’examens  , 
notre  théorie  ne  porte  pas  toujours  la  lu- 
mière dans  tous  les  détours  obfcurs  ; du 
moins  ne  les  éclaire-t-elle  pas  entière- 
ment ; par  exemple , l’efprit  de  fel  aiguife 
l’appétit , on  l’a  appellé  pour  cela  fpiri^ 
tus  efuriens  ; fdh  aftion , dont  le  principe 
nous  eft  caché , chatouille  agréablement 
l’eftomac  & le  reflerre  : je  dis  qu’il  le  ref- 
ferre  ; car  il  ne  faut  pas  attribuer  à autre 
chofe  la  vertu  qu’a  cet  efprit  de  foulager 
les  herniaires  ; il  ramaffe  les  inteftins  , Sc 
les  empêche  par-là  de  fortir  par  les  an- 
neaux : au  refte  il  y a une  infinité  de  cho* 
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fes  qui  donnent  de  l’appétit , parce  qu’el- 
les flattent  le  goût  ; c’eft  ce  qu’on  peut 
prouver  par  le  vinaigre , par  les  aflai- 
ibnnemens  & par  tout  ce  qui  pique  le 
palais  ; ‘les  ivrognes  & les  vieillards  ne 
trouvent  du  goût  que  dans  ce  qui  eft  pi- 
quant. 6°  Au  commencement  de  certai- 
nes maladies  , dans  la  pleuréfle  , par 
exemple , on  fènt  quelquefois  un  grand 
appétit  ; cela  doit  arriver,  Par  la  com- 
munication des  nerfs  de  l’eftomac  avec 
ceux  du  pomon.  2®  Le  fang , étant  gêné 
dans  les  arteres  intercoflales , coule  en 
plus  grande  abondance  dans  la  cœliaque. 
3®  La  pleuréfle  arrive  fouvent  par  quel- 
que froncement  fubit  qui  fe*fait  dan^  les 
membranes  de  l’eftomac,  comme  lorf- 
qu’on  boit  quelque  liqueur  extrêmement 
froide  tandis  qu’on  fuë  beaucoup. .... 
Tout  cela  doit  gonfler  les  vaiffeaux  de 
l’eflom^c,  & y caufer  la  démangeaifon 
dont  nous  avons  parlé.  4®*  Dans  les  ma- 
ladies aiguës  on  n’a  pas  d’appétit,  parce 
que  ces  maladies  ne  font  caufées  très- 
fouvent  que  par  l’inflammation  de  quel- 
ques vifceres  : or  par  cette  Inflammation 
les  nerfs  du  ventricule  font  tiraillés , à 
caufe  de  leur  communication  avec  les 
vifcéres  enflammés;  ces  nerfs  par  leur  ac- 
tion reflferreot  le  tiflu  de  l’eflomac , 5c  ce 
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Tefferrement  le  rend  moins  fenfible  : de 
plus  il  s’y  excite  fouvent  un  fentiment 
douloureux  par  l’adion  de^-.ces  mêmes 
nerfs  ; enfin  le  fang,  ne  pouvant  couler 
librement  dans  ces  vifçeres,  fe  jette  en 
plus  grande  quantité  dans  les  arteres  du 
ventricule  ; de-là  s’enfuit  une  compref- 
fîon  dans  les  nerfs  ^ ou  un  fentiment  défa- 
gréable , comme  nous  venons  de  le  dire. 
7^^  Si  les  membranes  du  ventricule  étoient 
fort  relâcl^es  , les  nerfs  le  feroient  auffi  ; 
il  y auroiMoCmc  moins  de  fentiment, 
par  conféquent  l’appétit  diminueroit  ; de- 
là vient  que,  lorfqu’il  fe  filtre  trop  de  pi- 
tuite ou  de  fuc  flortiacal , on  ne  fent  plus 
de  faim  , ainfî  que  nous  l’avons  remarqué 
en  parlant  de  la  pituite  épaiffe  : ce  n’eft 
pas  précifément  la  pituite  qui  en  s’épaif- 
fiflant  émoulTe  l’appétit,  c’eft  l’abondance 
de  la  filtration.  8®  On  peut  dire  de  plus, 
qu’alors  cette  couche  pituiteufe,  qui  cou- 
vre l’eftomac,  eft  un  r^mpârt  contre  l’ac- 
tion du  fuc  falivaire,  ainfi  le  vifcere 
ne  peut  pas  en  recevoir  l’impreflion. 
9®  Dès  que  l’eflomac  efl  plein , la  fenfa- 
tion  qui  faifoit  l’appétit  cefTe  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  vuidé;  car,  comme  nous  l’avons 
déjà  marqué, le  fang  coule  plus  aifément; 
d’ailleurs  les  membranes  font  même  un 
peu  tendues , (k  cette  tenfion  émoulTeJe 
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fenfiment  ; enfin  le  fuc  falivaire  & le  Tue 
gafirique  Ce  mêlent  avec  lesalimens,  par  ^ 
conféquenrtils  ne  font  plus  la  même 
prefiion  fur  l’efiomac;  mais  fi  ce  vifeere^^ 
cft  trop  plein , la  diftenfion  & le  gonfle-  ^ 
ment  doivent  produire  une  douleur 
une  inquiétude  fatiguante  , laquelle  ^ 
finit  fouvent  que  par  le  vomiflTemélitft, 
10°  Si  le  ventricule  ne  fe  défemplit'pà^^^ 
non  feulement  on  ne  fentirapas  de  fâii^®^ 
mais  on  fera  extrêmement,g|ij|bûté  ; 
ou  trois  caufes  font  la  fource  de  ce  dé-v^ 
goût  : d’abord  fi  l’eftomac  ne  fe  vuide  pas,W 
l’air  fe  fépare  des  alimens  & gonfle  le^ 
fac  qui  les  renferme  : or  ce  gonflement  eft|^ 
extrêmement  fatiguant , & dès  qu^il  y a 
dans  ce  vifeere  une  fenfationdéfagréable,^ 
elle  fait  dirparoître  celle  qui  fait  l’appetit;  0 
c’èft'là  Une  de  ces  loix  qu’a  établies  la 
lure , par  la  néceflité  de  la  conftruélion  : | S 
fecondement^  les  alimens  prennent  pen-^i|.; 
dant  leur  féjour  les  qualités  qui  leur  font^ 
naturelles;  ceux  qui  ont  de  la  difpofition 
à l’acidité  s’aigrifTent , 6f  ceux  qui  ont  de^ 
la  difpofition  à devenir  rances  ou  à s’al- 
kalifer,  fuivront  cette  difpofition:  or  le  „ . 
mauvais  goût, que, contraélent  les  alimens  ^ 
•par  leur  féjour  dans  le  ventricule, émoufle 
la  faim , & donne  de  la  répugnance  pour^' 
toute  forte  d’alimens  qui  reflfemblent  à ‘ 
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ceux  qui  fe  font  altérés  dans  cet  organe 
de  la  cligeftion  : en  troifieme  lieu , la  plé- 
nitude de  l’eftomac  par  fa  comprefliion 
doit  rendre  la  membrane  interne  moins 
fenfible.  Il  réfuhe  donc  de  ces  trois  rai- 
fons , que  la  plénitude  doit  être  un  obfta- 
cle  à l’appétit.  11°  Nous  venons  de  par- 
ler des  matières  dégoûtantes:  toutes  celles 
qui  font  devenues  âcres  par  leur  féjour, re- 
butent l’eftomac  & l’imagination  ; mais 
parmi  toutes  les  matières  qui  produileat 
des  fenfations  défagreables , il  n’en  eft 
point  qui  révoltent  plus  que  les  matières 
animales  qui  font  devenues  rances;  elles 
rebutent  le  goût  6c  l’imagination  , c’eft 
pour  cela  que  dans  \ts  maladies  qui  laif- 
fent  un  levain  putride  dans  le  foie  on  eft 
extrêmement  dégoûté  ; que  dans  les  ma- 
ladies aiguës  on  ne  peut  fupporter  que 
les  aigres,  6c  qu’enfin  les  bouillons  ne 
peuvent  quelquefois  être  préfentés  aux 
malades  , fans  que  l’eftomac  fe  boule- 
•verfe;  mais  quoique  dans  ce  cas  il  y ait 
dans  l’eftomac  un  deVitrigement , il  faut 
remarquer , que  dès  qu’il  y a quelque  ali- 
ment qui  révolte  notre  goût , c’eft-à-dire, 
dès  qu’il  fait  une  impreftion  défagréable 
fur  la  langue , ou  fur  le  palais  , aufti-tôt  * 
le  dégoût  nous  faifit , 6c  l’imagination  fe 
révolte,  1 1°  Quelquefois  c’.eft  l’imagina- 
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tion  Teule  qui  renverfe  l’eftomac  & l’ap- 
pétit ; il  ne  faut  que  la  vue  de  certains 
objets  pour  nous  Jetter  dans  un  long  dé- 
goût ; elle  peut  même  nous  faire  defirer 
des  matières  pernicieufes , ou  des  chofes 
qui  n’ont  rien  qui  foii  alimentaire  : c’eft 
certainement  l’imagination  qui  donne  un 
goût  fî  capricieux  aux  filles  qui  ont  les 
pâles  couleurs  ; elles  mangent  du  plâtre  , 
des  charbons  ; Se  il  n’y  a qu’une  imagi- 
nation blelTée  qui  puHTe  s’attacher  â de 
tels  objets  : il  faut  regarder  cette  forte 
de  goût  ridicule  comme  le  délire  des  mé- 
lancoliques , lefquels  fixent  leur  efprit  fur 
un  objet  extravagant  ; cependant  on  peut 
faire  une  objeéfion  fur  cela  , c’eft  qu’on 
remarque  quelquefois  dans  les  animaux^ 
de  femblables  goûts , & on  ne  peut  pas 
aceufer  l’imagination  d’un  tel  dérange- 
ment : il  femble  donc  qu’alors  on  pour- 
•foit  dire  que  ces  chofes  différentes  des 
vrais  alynens  excitent, dans  les  maladies 
dont  nous  venons  de  parler , une  fen- 
faiion  agréable  ; à cela  on  peut  répondre 
qu’une  telle  fenfation,  c’efl-à-dire , un 
fentiment  de  plaifir , peut  être  produit 
dans  des  corps  dérangés , lorfqu’ils  ava- 
lent des  charbons  , de  la  craie  , du  plâ- 
tre ; car  fi  l’impreflion  que  font  ces  ma- 
niérés étoit  défagréable , elles  rebuteroient 
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les  malades  : de  plus , qui  eft-ce  qui*e 
fqait  que  les  femmes  enceintes  mangent 
quelquefois  avec  plaifir  du  poiflbn  crud  , 
des  fruits  verds , du  bled , des  harengs 
pourris,  & que  même  elles  les  digèrent  aifé- 
ment  ; voilà  donc  des  matières  défagréa- 
bles  & nuiïibles  qui  flattent  le  goût  des 
femmes  groffes  fans  altérer  leur  fanté  , 
ou  fans  produire  d’effet  mauvais  qui  foit 
bien  marqué  : il  efl  donc  certaih  que  dans 
ces  cas  les  nerfs  ne  font  plus  affeéfés, 
comme  ils  ^écoient  durant  la  fanté  ; que 
des  chofes  défagréables,à  ceux  qui  fe  por- 
tent bien,  font  des  impreflions  flaiteulês, 
lorfque  l’économie  animale  efl  dérangée; 
c’eft  pour  cela  que  les  chattes  & d’autres 
femelles  font  quelquefois  expofées  aux 
mêmes  caprices  que  les  filles  par  rapport 
au  goût  i mais  un  tel  dérangement  dans' 
les  nerfs  n’ôte  pas  fes  droits  à l’imagina- 
tion , l’hifloire  feule  de  ces  dégoûts  en 
eft  une  preuve  évidente  : il  efl  certain 
que  les  filles , qui  font  affligées  des  pâles 
couleurs , n’ont  pas  pour  objet  de  leur 
goût  une  matière  déterminée;  tantôt  c’eû: 
du  charbon , tantôt  c’efl  de  la  terre  qu’el- 
les défirent;  leur  goût  s’étend  fur  une 
infinité  de  chofes  que  leur  imagination 
feule  peut  leur  fuggérer:  fouvent  les  mé- 
decins induflrieux  ont  éloigné  ces  idées 

, Yv 


Digiiized  by  Google 


4j6  La  Faim. 
bizarres,  en  leur  en  fubftituant  d’autres  j 
& en  attachant  l’efprit  malade  à d’autres 
objets  ; il  eft  donc  évident  qu’en  tous  ces 
cas  l’imagination  conferve  fes  droits  fur 
l’eftomac  ; elle  peut  même  lui  donner  une 
force  qu’il  n’a  pas  naturellement.  - - 
Pour  préfenter  à refprit  un  réfultat  de 
ce  que  nous  venons  d’éraler , nous  di- 
rons, i°  Que  le  goût  eft  dépravé  dans  cer-  * 
taines  maladies,  & qu’il  eft  flatté  par  des 
matières  qui  ne  font  que  des  fenfations 
défagréables  durant  la  fanté.  Que  le 
hazard  préfente  fouvent  ces  matières  , 
que  le  goût  ayant  été  flatté  par  leur  im- 
preffion  , le  fouvenir  y ramene  les  ani- 
maux ; & c’eft-là  le  cas  des  chattes  qui 
mangent  du  charbon  & du  plâtre.  3*  Que 
l’imagination  dans  les  filles  parcourt 
comme  dans  un  tableau  tous  les  objets 
que  la  mémoire  peut  lui  péfenter,  & 
qu’elle  en  choifît  qui  ont  flatté  ou  le  • 
goût  ou  les  autres  fens  ; qu’elle  laifit  tout 
ce  qui  porte  le  caraélere  de  la  bizarrerie 
la  plus  finguliere  ; qu’elle  rencontre  par- 
mi des  matières  bizarres  des  corps  qui 
flattent  le  goût  dépravé  des  malades. 
4®  Que  dans  le  dégoût  terrible  où  font 
les  malades  , l’imagination  eft , pour  ainfi 
dire , ingénleufe  à rechercher  ce  qui  pour- 
roit  faire  quelque  impreflion  agréable; 
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<|ue  dans  cette  recherche  elle  s^'ltfache 
comme  par  une  efpece  de  délire  à des 
alimens,  ou  à des  matières  extraor- 
dinaires. 

Tous  ces  prin:ipes  pofés  s’appliquent 
parfaitement  aux  faits  qui  font  rapportés 
par  divers  auteurs. 

Il  eft  dit  par  plufieurs  écrivains,  que 
les  vers  ont  fouvent  produit  une  faim  in- 
fafiable  ; c’eft  ce  que  prouve  l’exemple 
rapporté  par  Trallianus.  Une  femme  , 
dit-il  , étoit  tourmentée  par  une  faim 
. continuelle,  elle  fentoit  dans  l’eftomac 
une  efpece  d’érofion  ; enfin  après  qu’ellé 
eut  pris  des  tfpeus  d'Iiurc  , cette  faim 
immodérée  ne  fe  fit  plus  fentir,  parce 
que  par  l’opération  de  ce  purgatif,  elle 
rendit  un  ver  d’une  longueur  prodigieu- 
fe  , qui  apparemment  étoit  le  ver  foli- 
raire.  Donat  rapporte  un  exemple  fem- 
, blable  d’après  Nicolus.  11  y avoit , dit-il, 
à Florence  une  femme  qui  étoit  preflfée 
par  une  faim  infatiable , d’heure  en  heure 
elle  éroit  obligée  de  prendre  quelque 
aliment  nuit  & jour;enfin  elle  eut  recours 
à des  pilules  de  coloquinte,  & elle  rendit 
plus  de  cent  vers  : quand  elle  fut  délivrée 
de  ces  ennemis  domefiiques  , la  faim 
cefifa  & l’appétit  ne  lui  demanda  que  ce 
qu’il  exige  ordinairement  ; l’expérience 
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journalière  confirme  ces  obfervatîons 
& la  théorie  découvre  la  caufe  d’une  faim 
terrible,  i ® Les  vers  doivent  être  nour- 
ris , le  corps  eft  donc  privé  d’uiie  partie 
du  fuc  nourricier  que  lui  auroient  fourni  les 
alimens.  iMais  cette  caufe  n’ed  pas  la 
feule,  les  vers  font  en  mouvement,  par 
cette  agitation  l’efiomac  eft  mis  en  aéfion, 
les  houppes  nerveufes  font  chatouillées  ; 
ce  fentiment  oblige  ceux  qui  ont  des  vers 
à prendre  continuellement  des  alimens. 
3^  Par  cette  agitation  l’eftomac  fe  vuide: 
or  nous  avons  dit  que  dès  qu’il  n’étoit  plus 
.rempli , il  étoit  expofé  aux  impreflions  de 
la  faim.  4®  Par  la  grande  quantité  d’ali- 
mens  les  vers  fe  trouvent  enveloppés*,  & 
alors  ils  ne  peuvent  plus  agir  de  même 
fur  les  parties  qu’ils  renferment. 

Il  eft  rapporté  par  Antoine  de  Po:^ts^  ~ 
qu’une  femme,qui  étoit  tourmentée  d’une 
faim  canine  , n’avoit  que  trois  inteftins  , 
lefquels  même  n’avoieni  pas  leur  longueur 
ordinaire  ; Cabrollius  nous  a laifle  une 
femblable  obfervation  : il  nous  apprend 
que  Firmin  Chaudon  avoit  une  faim  infa- 
tiable , 5c  que  la  caufe  de  cette  faim  ne 
confiftoit  principalement  qu’en  ce  que 
les  inteftins  & l’eftomac  de  cet  homme 
famélique  étoient  monftrueux  : l’eftomac 
formoit  luie  vafte  capacité , laquelle  était 
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fort  îrrëguliere:  depuis  l’endroit  où  de- 
voir être  placé  le  pylore  jufqu’à  l’anus,  il 
n’y  a voit  qu’un  inteftin  long  d’environ 
trois  pieds  ; à ces  obfervations  on  peut 
en  joindre  une  troifleme  qui  eft  confian- 
te, c’efï  que  les  animaux  font  plus  voraces 
à proportion  que  leurs  inteftins  font  plus 
courtSjOU  ont  moins  de  circonvolutions  : 
c’eft  ce  que  confirme  PawiuSy  en  rappor- 
tant ce  qu’il  a obfervé  dans  la  diflfeftion 
d’un  animal  nommé  gulon  ; cet  animal 
carnacier  eft  trommun  en  Lithuanie  & en 
Mofcovie  : il  fe  remplit  & fe  vuide  alter- 
nativement ; la  forme  des  inteftins  de  cet 
animal  n’eft  pas  comme  dans  les  autres; 
il  n’en  a qu’un  feul  qui  a par-tout  le  même 
diamètre  qui  n’a  dans  fa  cavité  rien  qui 
puifte  arrêter  les  matières  qui  y font  con- 
tenues. Toutes  ces  obfervations  n’ont 
rien  qui  puifiTe  embarrafifer  : nous  avons 
établi  que , dès  que  l’eftomac  les  in- 
teftins fe  vuidoient  , nous  Tentions  les 
imprelîions  de  la  faim  : or  c’eft  ce’  qui 
arrive  dans  les  cas  que  nous  venons  de 
rapporter, 

La  mafle  du  foie  a été  regardée  comme 
une  des  caufes  de  la  faim  canine;  il  y 
avoit  une  femme  , dit  Gemma , qui  étoit  ' 
obligée  de  manger  continuellement , Sc 
• cette  faimdéfordomiée  avoit  réfifté  àtous 
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les  remedes;  on  trouva  que  la  inaiïe  du 
foie  étoir  énorme  , de  même  que  la  malTe 
de  la  grailfe  ; on  trouva  auffi  que  le  foie 
de  la  femme  d’un  orfèvre  nommé  Rival, 
a voit  un  volume  extraordinaire,  aufli 
celte  femme  avoit-elle  été  extrêmement 
vorace.  Argentier  & Bartholin  confir- 
ment ces  mêmes  obfervations , lefquelles 
ne  font  nullement  contraires  à la  théorie  ; 
car  lorfque  le  foie  a un  grand  volume , il 
s’y  filtre  beaucoup  plus  de  bile  ; dans 
cette  grande  malfe  la  chaleur  eft-plus  gran- 
de , puifqu’il  y a plus  de  réfiftance  & plus 
d’aéfion  fur  les  parois  des  vailTeaux  ; par 
conféquent , cet  excès  de  chaleur  donne 
plus  d’âcreté  à la  bile  : or  cette  âcreté  Sf  la 
grande  quantité  forment  un  aiguillon 
plus  vif  ; cet  aiguillon  donne  plus  dô 
mouvement  à l’eftomac  Si  aux  intefiins, 
donc  il  les  vuide  plutôt  : à cela  ajoutez 
. l’aftion  plus  forte  du  difTolvant  ; car  il 
fera  évident  que  le  chyle  étant  préparé 
plus  promptement , doit  entrer  plus  aifé- 
mentSc  plus  rapidement  dans  les  veines 
laftées , voilà  donc  une  double  caufe  qui 
vuide  l’efiomac  Sc  les  inteftins , & qui  par 
conféquent  doit  aiguifer  l’appétit  & pro- 
duire même  une  faim  immodérée  : on 
peut  rapporter  à cela  l’obfervation  de 
Vefale.  Cet  anatomifte  rapporte  qu’il  a' 
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vu  qn  forçat  extrêmement  vorace , & que 
par  une  conformation  particulière  la  bile 
fe  dégorgeoit  dans  l’eftomac  : or  dans  ce 
cas  ce  vifeere  étoit  expofé  à Taftion  de 
la  bile , il  devoit  donc  fe  vuider  plus 
promptement.  • 

Nous  trouvons  dans  divers  écrits  des 
médecins , que  le  volume  excefîif  de  la 
rate  , la  diflTolution  de  ce  vifeere , la 
groffeur  de  la  veine  fplénique  avoient 
produit  la  voracité  : d’abord  nous  remar- 
querons que  les  animaux  auxquels  on  en** 
leve  la  rate , deviennent  extrêmement 
,,  voraces:  cela  ne  vient  que  de  l’aéiion  des 
nerfs  qu’on  a bleffes  & du  furplus  de  fang 
* que  reçoit  l’artere  gaftrique  : or  cette 
aélion  des  nerfs  fe  déti^tre  dans  les  cas 
où  la  rate  eft  groffie , & où  Ton  tiffu  fe 
détruit  : cet  excès  d’aftion  dans  les  nerfs 
s’étend  fur  le  ventricul^  il  eft  donc  plus 
agité,  il  fe  vuide  donc^lus  facilement  j 
nous  ajouterons  à cette  explication , que 
le  fang  qui  a féjourné  plu»,  long-temps  dans 
la  rate  , forme  dans  le  foie  une  bile  plus 
âcre  & plus  abondante  ; l’tftomac  & les 
inteftins  doivent  donc  fe  vuider  plus 
promptement  : il  eft  fi  certain  que  le 
mouvement  des  nerfs  eft  une  des  caufes  - 
de  la  faim , qu’on  ne  fçauroit  donner  une 
autre  origine  à la  ftiùn  qiv’cHit  éprouvée  les 
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malades  en  certains  cas  fort  finguliers 
par  exemple  , on  a trouvé  des  poux 
raflemblés  en  grand  nombre  dans  des 
eftomacs  qui  étoient  tourmentés  par*  une 
faim  canine  : on  a remarqué  la  même 
chofe  dans  des  hommes  qui  avoient  des 
ablcès  aux  inteftins  : il  eft  évident  que 
dans  ces  deux  cas  le  mouvement  des  f> 
brilles  nerveufes  produifoient  le  chatouil- 
lement ou  une  démangeaifon , c’e{l-à-dife 
une  plus  grande  aêfion  dans  l’eftomac,  Sc  ' 
la  faim  eft  une  fuite  de  cette  aftion  ; il  eft 
vrai  pourtant  que,  dans  le  dernier  cas,  on 
peut  trouver  une  autre  caufe  de  cette 
faim  ; car  les  abfcès  caufent  des  dévoie- 
mens  qui  vuident  les  inteftins , & qui  par 
cette  ëvacuatioa  peuvent  être  une  caufe 
conftante  de  la  raim  : pour  ce  qui  eft  des 
mélancoliques  , il  ne  doit  pas  paroître 
furprenant  qu’ils  aient  un  appétit  dévo- 
rant , ou  du  rrwns  que  cet  appétit  les 
tourmente  quelquefois  ; le  fang  s’accu- 
mule dans  leurs  vifceres  &,  il  y féjournc 
long-temps  : ils  font  donc  dans  le  cas  de 
ceux  dont  nous  avons  parlé  au  commen- 
cement de  cet  article,  c’eft-à-dire  dans 
le  cas  de  ceux  qui  ont  le  volume  de  la 
rate  fort  gros  : c’eft  pour  cela  encore 
qu’on  ne  doit  pas  être  lurpris  fi  dans  des 
cftomacs  faméliques  on  a trouvé  des  fucs 
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noirâtres , c’eft-à-dire , des  fucs  qui  font 
tels  que  ceux  qu’on  trouve  dans  les  vif- 
ceres  des  mélancoliques. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  foif,il  ne  faut 
pas  croire  que  ce  qui  en  eft  la  fource 
foit  audi  la  f>urce  de  la  faim  ; Bergerus  a 
foutenu  cette  opinion, & je  ne  fçài  fur  quel 
fondement  il  a appuyé  fes  idées  : fouvent 
le  fentiment  de  la  faim  n’ell  pas  accom- 
pagné de  la  foif,  & l’on  fent  une  grande 
ardeur  dans  les  entrailles  dans  le  temps 
même  qu’on  eft  le  plus  rempli  d’alimens: 
la  caufe  de  la  foif  n’eil  autre  chofe  que  la 
chaleur  qui  s’excite  dans  l’eftomac  par  di- 
verfes  caufes.  Si  le  gofier  n’eft  pas 
humeélé , la  foif  fe  fait  fentir , parce  que 
les  vailTeaux  étant  fecs  fe  rétrécilTent 
augmentent  par-là  le  mouvement  du  fang; 
c’eft  à caufe  de  cette  féchereffe  que  les 
phthifiques  ont  la  paume  de  la  main  fort 
chaude  après  le  repas,  S’il  y a des  ma- 
tières gluantes  dans  l’edomac,  la  foif  peut 
fiirvenir , parce  que  comme  nous  avons 
remarqué  plus  haut,  ces  matières, qui  ont 
de  la  vifcofiréjfont  un  effet  de  la  chaleur, 
& quelquefois  elles  fuppofent  un  fang 
privé  de  fa  lymphe  : lorfque  le  fang  n’a  . 
pas  d’humèur  aqueufe , il  eft  épais  ; 8c 
alors , félon  quelques  uns , il  ne  peut  pas 
paffer  librement  par  les  vailTeaux  capU- 
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laires  ; il  gonfle  donc  les^arteres , quî 
doivent,  à caufe  de  cela,  battre  plus  fré- 
quemment & plus  fortement;  ce  qui  ne 
fçauroit  arriver,  que  la  chaleur  ne  s’aug- 
inent.  3^^  Les  fels  , les  matières  âcres  , 
ou  les  corps  qui  contiennent  beaucoup  de 
feir,  Hoivent  caufer  la  foif  ; car  toutes  ces 
fubftances  mettent  en  mouvement  les  par- 
ties folides  y excitent  par  conféquent 
de  la  chaleur.  4°  Dans  les  fièvres  la  foif 
fe  fait  fentir  avec  violence , la  raifon  n’eft 
pas  difficile  à trouver  ; les  fièvres  ne  font 
caufées  que  par  un  excès  de  mouvement, 
les  arteres  étant  bouchées  fe  gonflent,  il 
faut  donc  qu’elles  battent  plus  fortement 
& plus  fréquemment,  & que  par-là  il  fur- 
vienne  plus  de  chaleur.  5°  DansThydro- 
pifîe  l’on  fent  une  foif  violente , cela  vient 
de  ce  que  la  partie  aqueufe  du  fang  refte 
dans  l’abdomen  ; il  n’y  aura  donc  qu’un 
fang  épais  dans  les  autres  parties  ; cette 
épaiflTeur  caufera  néceffaircment  de  la 
chaleur  ; d’ailleurs  l’abdomen  étant  rem- 
pli d’eau , les  vaifleaux  fànguins  inférieurs 
font  fort  comprimés;  le  fang  coule  donc 
en  plus  grande  quantité  vers  les  parties 
fupérieures,  de-là  il  s’enfuit  que  le  mouve- 
ment &c  la  chaleur  y font  plus  conficféra- 
bles , & qu’il  arrive  fouvent  des  hémor- 
rhagies aux  hydropiques.  6®  On  voit  par 
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tout  cela  , que  c’eA;  un  mauvais  fîgne  , 
comme  dit  Hippocrate  , que  de  n’avoir 
pas  foif  dans  les  maladies  fort  aiguës;  cela 
marque  que  les  organes  deviennent  infen- 
übleS)  que  la  mort  n’eft  pas  éloignée. 


LE  COL. 

Le  col  elV  la  troifieme  partie  du 
tronc  & la  plus  mince;  elle  eft  fituée 
entre  la  tête  & le  thorax,  & s’étend  de- 
puis le  fternum  & la  clavicule  jufqu’à  la 
tête.  Il  faut  y remarquer  les  parties  fui-, 
vantes  dont  il  eft  compofé  ; 

I.  Les  tégumens  communs. 

11.  Les  vertebres  qui  font  ordinaire- 
ment au  nombre  de  fept, 

III.  Les  arteres  qui  font  les  carotides 
internes  & externes,  & les  vertébrales 
qui  font  fort  confidérables. 

IV.  Les  veines  qui  font  les  jugulaires 
internes  & externes,  & les  vertébrales 
qui  font  fort  groftes. 

V.  Les  nerfs  confidérables  de  la  paîre- 
vague  & de  l’intercoftal , les  diaphragma- 
tiques & les  brachiaux,  ÔTC. 

VL  La  trachée-artere , & fur-tout  le 
larynx  dans  lequel  la  pomme  £Adani 
fait  une  éminence.  > > 
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VII.  Une  grande  partie  de  rœfophage 
avec  le  pharynx. 

Nous  avons  ci-devant  parlé  des  vertè- 
bres du  col,  de  la  trachée- artere  & de  - 
rœfophage.  Nous  parlerons  ailleurs  en 
particulier  des  mufcles , des  glandes,  des 
arteres , des  veines  & des  nerfs  ; car  il  ne 
faut  pas  négliger  ou  paffer  Texamen  du 
col,  comme  font  beaucoup  d’anatomiftes; 
les  parties  qui  y font  renfermées  ne  font 
pas  moins  néccnaires  à la  vie , que  Tabdo- 
men:  il  faut  donc,  dit  Heifter , que  ceux 
qui  enfeignent  l’anatomie  les  démon- 
trent , & que  ceux  qui  étudient  le  corps 
humain  en  aient  une]  parfaite  connoif- 
fance  ; c’eft  pour  cela  qu’Ariftote,  Rufus, 
Oribafe , Coiter,  Riolan,  Ruyfch , Mor- 
gagni , Sc  d’autres  n’ont  pas  oublié  le  col 
dans  les  divisions  qu’ils  ont  faites  du  corps; 
ils  l’ont  didingué  dés  autres  parties , parce 
qu’on  ne  fqauroit  le  rapporter  ni  à la 
tête  ni  au  thorax. 

VIII.  11  eR  rapporté  par  quelques  voya- 
geurs qu’il  y a des  peuples  en  Amérique 
qui  n’ont  pas  de  col.  La  tête , difent  ces 
auteurs , eft  pofée  immédiatement  fur  la 
poitrine;  mais  ce  n’eR-là  qu’une  fable: 
il  fe  peut  faire  que  ces  voyageurs  aient 
vu  des  hommes  dont  les  épaules  étoient 
^extrêmement  élevées,  de  telle  n\amere 
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la  tête  étoit  dans  Tentré-deux;  en 
effet  quelques  voyageurs  étrangers  m*ont 
afTuré  qu’ils  avoient  vu  des  gens  de 
cette  efpece. 

IX.  Le  col  eft  une  partie  dont  la  né- 
ceffité  paroît  d’abord;  nous  avons  befoin 
de  mouvoir  la  tête  en  divers  fens  ; ces 
mouvemens  feroient  prefque  tous  impofli- 
blés  fans  le  col  : c’efl  pour  faciliter  ces 
mouvemens,que  le  col  eft  d’une  grofteur 
médiocre  ; ft  fon  diamètre  avoit  été  égal 
à celui  du  crâne , la  tête  n’auroit  pu  s’in- 
cliner commodément  en  devant , & la 
mâchoire  inférieure  auroit  trouvé  un  ob- 
ftacle  quand  elle  auroit  été  tirée  par  les 
mufcles  digaftriques. 

X.  On  remarque  que  ceux  qui  ont  le 
col  fort  court  font  fujets  à rapoplexie;cela 
vient  de  ce  qu’à  proportion  que  le  col 
diminue  en  longueur , la  caifte  de  la  poi- 
trine augmente  , & par  conféquent  la 
mafte  des  poumons  : or  quand  la  maffe 
des  poumons  eft  trop  confidérable  , il  s’y 
forme  des  engorgemens  avec  plus  de  faci< 
lité  ; ces  engorgemens  interrompent  la 
circulation  dans  la  tête  & dans  les  autres 
parties , puifque  le  fang  qui  vient  au  cœur 
ne  peut  plus  paffer  dans  les  poumons.  Il  y 
a un  médecin  célébré  qui  croit  que  l’épi- 
lepfte  même  ne  vient  fouvent  que  d’uQ 
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femblable  engorgement;  & de-là  vient ^ 
félon  lui , que  les  épileptiques  portent  fou> 
vent  la  main  à la  poitrine, 

XI.  Il  y a une  autre  chofe  à laquelle  il 
faut  faire  attention , & qui  peut  contri- 
buer à l’apoplexie,  c’eft  que  lorfque  le 
col  eft  trop  court , le  moindre  mouve- 
ment eft  fort  confidérable  dans  chaque 
vertebre,ainfi  les  arteres  vertébrales  font 
comprimées  plus  facilement  ; mais  lorfque 
le  col  eft  fort  long , le  mouvement  fe  par- 
tage à plus  de  pièces , ainfi  l’écartement 
doit  être  moindre  à chaque  vertebre. 

XII. :  Si  le  col  trop  court  eft  fujet  à des 
inconvéniens , le  col  trop  long  ne  l’eft  pas 
moins  ; nous  voyons  que  cette  longueur 
eft  très-fouvent  un  préfage  de  la  phthifie  , 
la  raifon  n’eft  pas  difficile  à trouver  : la 
longueur  du  col  diminue  la  cavité  de  la 
poitrine  ; ainfi  le  fang , qui  circule  alors 
plus  difficilement  dans  le  tiflu  pulmonaire,  ' 
forme  plus  aifément  les  tubercules  qui  fe 
forment  dans  les  poumons  & qui  donnent 

le  commencement  à la  phthifie , comme 
Morton  l’a  fait  voir. 

XIII.  Nous  pouvons  encore  confidérer 
dans  le  col  plufieurs  glandes  parmi  lef- 
quelles  la  plus  confidérable  eft  la  glande 
thyroïde  dont  nous  avons  parlé  dans  l’ar- 
ticle de  la  trachée-artére  ; quant  aux  autres 
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petites  glandes  fituées  dans  col,  on  en 
découvre  un  grand  nombre  par  la  diffec- 
tion  ; elles  deviennent  d’un  volume  quel- 
quefois fort  conlidérable  dans  les  fcro- 
phuies  ou  écrouelles. 

XIV.  Enfin  on  trouve  dans  le  col  la 
partie  fupérieure  de  la  mo'élle  de  l’épine, 
j-enfermée  dans  les  fept  vertebres  du  col,  ' 
laquelle  fournit  les  nerfs  cervicaux  dont 
deux  de  chaque  côté  contribuent  à la 
formation  des  nerfs  diaphragmatiques , 

& quatre  à la  formation  des  nerfs  bra- 
chiaux ; le  cinquième  vient  des  neri$ 
dorfaux. 


Fin  du  Tome  fécond. 
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% La  pointe  du  centre  nerveux» 

CC  Fibres  charnues  qui  & croHènt  avec  les 
fibres  (ùivantes  • 

£E  Fibres  qui  pafifènt  fous  les  précédentes  lê 
croilânt  avec  elles. 

D D Interftices  entre  les  Fibrçs  CC  & les  Fibres 
qui  partent  de  la  pointe  du  centre  ner- 
veux pQue  aller  au  cartilage  xiphoide*. 
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Les  Figures  fuîvantes  fe  rapportent  aux  pages  7 , S ^ 
& 7 du  Tome  premier  , & principalement:  aux  pa- 
ges i & i du  Tome  troifieme. 

F I & U R fi  3* 

Kepréfènte  une  coupci  verricare  cîii  crâne 
qui  pafTe  par  les  os  pariécaux  & les  deux 
temporaux.  On  a un  peu  écarté  ces  os  les 
, uns  des  autres  dans  cette  figure  pour  la 
rendre  plus  nette- 

’A  Un  fardeau  appuyé  fur  la  future  fàgittale. 

B Repréfente  l-i  future  fàgirtaie 

C C La  partie  fiipérieure  des  pariétaux. 

DD  La  partie  inférieure  des  pariétaux  qui  font 
tféjetrés  en  déhors  par  l’effort  du  poids. 

EE  Les  temporaux  avec  leur  future  écaillcufo,, 
qui  en  retenant  les  extrémités  des  parié- 
taux DD  contre  l’cffbrt  du  poids  A , 
font  la  fondion  de  murs  boutans. 

F I c U R E 4. 

Rcpréfente  la  moitié  du  coronal  du  ctSté 
gauclie. 

A B ' Partie  fiipérieurc  du  bord  du  coronaî  dont 
la  coupe  regarde  en  dedans , & eff  foutc- 
nue  par  le  pariétal. 

B C Partie  inférieure  du  même  bord  dont  la  cou- 
pe regarde  en  dehors , & qui  foutient  k 
pariétal. 

Figure  f. 

Repréfente  le  coronal  vu  de  derrière  en  de- 
vant, peur  qu’on  remarque  fa  cîrconfé. 
rènce  dont  le  bord  fupérieur  AAB  regar- 
de en  dedans , & par-là  eft  en  étal  de  s’ap. 
puyer  fur  les  pariétaux. 

Figure  4. 

Repréfente  la  feee  interne  d*ün  parJc'taL 
g.iuche., 

F G Eft  fon  bord  anterieur  dont  la  partie  fupé- 
rieure  D F regarde  en  dehors  & fomieni  le 
coional.  Sa  partie  inférieure  F G eft.fau» 
tenue  par  le  coronaU 
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Figure  7. 

Rcpréfénte  la  face  interne  du  même  pari<?<« 
tal , pour  qu’on  y remarque  la  coupe 
D F qui  ne  pouvoir  pas  paroître  dans  k 
figure  précédente. 
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8 vo/.  17Ç0.  20  J. 
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parément  250!.  le  Volume. 

Les  InAitutions  de  Médecine , fans  Comment. 

//Z- 12.  2 vol.  1760.  6 1. 

Maladies  des  yeux  , & Leçons  fur  la  pierre , 
in-X2.  2I.  lof. 

.Traité  de  la  matière  médicale , pour  fervir  à 
la  compofition  des  remedes  indiqués  dans  les 
Aphorifmes  , auquel  on  a joint  les  opéra- 
tions chymiques  du  même  Auteur  , in-iz  « 
1739,  2I.  lOf. 

Traité  de  la  petite  Vérole,  avec  la  maniéré  pré- 
fente de  la  guérir , i/2-12.  1740.  21. 10  L 

Traité  des  Maladies  Vénériennes^in-xa.  1733. 

2I.  xo  f. 

La  Théorie  chymique  de  la  terre,  auquel  on  a 
joint  ie  Traité  du  Vertige , avec  une  Lettre 
ÀM.  AAruc  fur  les  Maladies^  Vénériennes  « 
rVx2.  1741.  - 2I.  10  f. 

Elémens  de  Chymie , 2 vol,  1752.  8 1. 

Les  mêmes  in-X2.  6 vol,  avec  Ag.  nouv. 
édit.  1734.  ' X5I. 
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